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Recherches anatonUques sur les Carabiques et sur 
plusieurs autres Insectes coléoptères^ 

Par M. Léon Dufottr. 
( Suite. ) 



CHAPITRE TROISIÈME. 

Organes des sécrétions excrémentîtielles. 

La nature a accordé à divers quadrupèdes^ tels que la 
Civ^ette^ le Putois , la Fouine y les Mouffettes , des glandes 
particulières placées dans le voisinage de Tanus et desti- 
nées à sécréter des humeurs spéciales d^une odeur fétide 
plus ou moins exaltée. Nous retrouvons ce même plan 
d^oi^anisation dans les insectes. Plusieurs d^entr^eux ont 
vers la partie postérieure de la cavité abdominale , des 
glandes dont les conduits excréteurs s'ouvrent de chaque 
côté de Tanus et émettent une liqueur plus ou moins irri- 
tente qui devient pour eux un moyen de défense ou d'éva- 
sion. Ainsi VAptiaus et le Brachinus lancent avee 
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explosion uue \iipeur blanchâtre d'une odeur d'acide 
nitrique, le Carabe ^'acule une liqueur acre el péné^ 
trante , le Djtîsque une humeur d'une fétidité particu- 
lière où l'on démêle celle de la vulve et du gaz hydrogène 
sulfuré , \esMéloés et Xe^Mylahres distillenl par les ar-* 
ticulations des pattes un liquide onctueux jaune , le Blaps 
émet une sorte d'huile empyreumatique , le Staphylin 
fait jaillir par deux vésicules anales une rosée d'une 
odeur singulière d'éther sulfuriqne « le Cimex exhale 
une huile des plua^ subtiles et irritante y le Frelon et VA- 
heille inoculent un véritable venin ^ etc. 

L'existence d'un appareil des sécrétions excrémcnti- 
tielles , forme un des traits les plus caractéristiques les 
plus constans dans l'organisation des Coléoptères carnas- 
siers, notamment des Carabiques. Je l'ai rencontré dans 
toutes les espèces de cette dernière tribu qui ont été l'ob- 
jet de mes recherches anatomiqués. Il est commun aux 
deux sexes et binaire^ c'est-à-dire qu'il y en a un semblable 
de chaque côté du corps. Oa j distingue \ organe pré^ 
parateur^ la i^essie ou résen^oir , et le conduit excréteur^ 






§ !•'. Organe préparateur, 

m 

f 

Il se compose dans les-Carabiques i^. d'utricules sécré-^ 
toiresy ix?. de canaux éfferens. 

i^. Utricules secrétaires. Ce sont elles qui constituent 
essentiellement la glande ou Torgane destiné à la sécré-^ 
tion de l'humeur excrémentitielle. Elles font ici l'office 
des reins des animaux, des ordres supérieurs. Excepté 
dans YOmopkran et peut-être VElaphrus^ elles sont 
réunies en une ou plusieurs graphes ^ui s'enfoncent dau^ 
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la pulpe adipeuse delà partie postérieure de Tabdomen. 
Ces mrîcules dont la figure , le nombre et la disposition 
variemdans quelques genres, sont d'une petitesse leplua 
souvent microscopique , diaphanes ou à peine jaunàtrea* 

Sphériques dans le plus grand nombre des carabi-* 
ques , elles sont ovalaires ou oblongues dans VAptinuSy 
les ChUsnius ves^iius et tibialis y VAbax , les Nebria ; 
allongées et plus ou moins boursouflées sur leurs borda 
dans li^ Brachinusj le Chlœnius velutinus. Dans tous , 
à rexçeption de VAptinus ^ du Brachinus y elles sont 
munies de pédicelles propres bien distincts. 

Il n existe dans YQmophron qu'une seule utricule 
secr«toîre* C'est une espèce de rein ovalaire , assez grand 
Gon^rativemen^ aux autres , et son enveloppe est 
épaisfie , charnue , opaque. Elle est pareillement unique 
el de même structure dans YElaphrus. On en compte 
douze à quinze seulement dans VAnchomenus , le Ca- 
lathus, VArgutor^ YAbax,\ePterostichuSy\eZabrus. 
Elles sont infiniment plus nombreuses et plus petites 
dans les autres genres. 

Les Carabus les ont agglomérées en grappe obloiigue 
comme un raisin. Dans VAptinus ^ elles paraissent ran- 
gées comme les coroUules d'une Heur composée et for- 
ment trois tiges distinctes dont chacune porte quatre 
fleurs pédiceliées. Celles du Brachinus sont allongées, 
les mies simples , les autres avec une un deux courtes 
digitations , et disposées en un faisceau éloilé. Une forte 
lentille du microscope fait reconnaître que ces ulricules 
sont marquées de stries transversales et d'une raie médiane 
que je crois être un filet trachéen. Le Cjmindis les a 
agglomérées en quatre grappes pédouculées. Celles du 
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Chlœnius {felutinus -^ilenl un élégant arbuscule très 
rameux , chargé de chatons allongés. Elles sont ovalaires 
6t pareillement disposées en ramifications dans les deux 
autres espèces de Chlœnius. Les figures qui expriment 
ceÀ diverses dispositions rendent supei*flus d^autres détails 
sur ce point. 

2^. Canaux efferens. Us représentent les uretères des 
quadrupèdes. Il y en a trois bien distincts de chaque côté 
dans VAptinus et un seul dans tous les autres carabiques. 
Ce conduit forme la tige tubuleuse des divers pédicelles, 
rameaux et branches des grappes glandulaires. Il est 
flexueux , fin comme un cheveu et d^une longueur plus 
ou moins considérable suivant les genres. Ainsi il est 
trois ou quatre fois plus long que le ^ corps dans les 
Sphodrus, Il est moindre dans les autres genres. Celui 
àeYOmophron est le plus court de ceux que j'ai dissé- 
qués. Son point d'insertion au réservoir a lieu vers la 
partie postérieure ou moyenne de celui-ci. J'exposerai 
ces différences dans le paragraphe suivant. 

La texture organique du canal efférent ne varie point. 
A travers ses parois diaphanes on reconnaît , au micro- 
scope , un tube inclus trèsrdélié , d'une nuance plus obs- 
cure et finement strié en traders. La tunique extérieure 
ou la gaine de ce tube inclus , offre des rides trànsver- 
sales qui m'en imposèrent d'abord pour une structure 
analogue à celle des trachées , et cette illusion était d'au- 
tant plus facile que ce canal observé à la loupe simple 
parait nacré comme les vaisseaux aériens. Je me suis as- 
suré depuis que ces rides ne sont en effet que des rugo- 
sités d'un tissu contractile. Je n'ai pas acquis la même 
l^erûtude |*e1ativement aux fines stries du tube interne , 
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lesquelles ne sont peut-être qu'uiie trdchée sphéroïde qui 
entoure celui-ci, 

§ II, Vessie ou réservoir. 

C'est une bourse tantôt ovoïde ou pyriforme , tantôt 
oblongue , quelquefois triangulaire , rarement obronde , 
blanchâtre , d'unç consistance comme élastique , d'une 
texture musculo-membraneuse. Sa grosse extrémité , qui 
est antérieure / est libre et arrondie , excepté dans VAr^ 
gutor et le Pterostichus où ce réservoir légèrement dé- 
primé a une échàncrure en devant. L'organe conserva- 
teur de Thumeur excrémentitielle se comporte en arrière 
de différantes manières suivant les genres. Ainsi dans les 
Carabus , les Chlœnius^ le Pterosticïius , VArgutor , le 
ZàbruSy VElaphruSy les Nebria^ VOmophron, il dé- 
génère insensiblement en un col qui est le conduit excré- 
teur, et alors le canal efférent s'insère à l'origine de ce 
dernier. Cette extrémité postérieure est en forraede cul- 
de-sac assez court dans le Cymindis^ le PlatinuSy VArt" 
chomenus , VAgonum^ les Sphodrus , le Calaihus ^ \e^ 
Harpalus , YOphonus , le Stenolophus , et dans ce cas, 
le canal efférent et le conduit excréteur s'implantent à 
côté l'un de l'autre à la naissance de ce cul-de-sac. 

Le Bràchinus et VAptinus, ou les carabiquès bom- 
hardîcTs , présentent cette bourse sous deux aspects irès- 
différens , suivant qu'on l'observe contractée ou dilatée. 
Dans le pi'emier cas , c'est un corps irrégulièrement ar- 
rondi , à parois molles , épaisses , plus ou moins ru- 
gueuses. Dans le second, il est tellement gonflé par de 
Xf^\T qu'il ressemble à un ballon oblonc , vcniienî, occti- 
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pant presque toute Tétendue de la cavité alxlominale. 
Dans une légère échancrnre qui est vers son milieu j il 
reçoit les canaux efférens. 

En ouvrant ou en déchirant le réservoir des carabi- 
.ques on peut se convaincre qu'il est composé d'une tuni- 
que externe, épaisse, charnue , contractile , et d'une 
bourse interne, membraneuse^ pellucide^ semblable 
pour sou organisation au tube inclus du canal eflerent. 
Cette bourse interne se dessine souvent à travers les pa- 
rois extérieures , et l'on reconnaît ainsi que celle du Pte- 
rostichus et du Zabrus est échancrée comme son enve- 
loppe. 

§ III. Conduit excréteur. 

On peut le comparer à l'urètre des quadrupèdes. Dans 
tous les carabiques soumis à mes recherches , à l'excep- 
tion du Brachinus et de VAptinus y c'est tout simple- 
ment un conduit filiforme qui sert de col ou de pédicule 
au réservoir. Dans les uns il est , comme je l'ai déjà dit, 
un prolongement tubuleux du réservoir*, dans les autres , 
il s'implante vers le milieu de ce dernier» Il a la texture 
organique de celui-ci. Il s'engage au-dessous du rectum 
et va s'ouvrir apx côtés de l'anus sur la membrane sou- 
ple et rétractileoù celui-ci est pratiqué. 

La forme et U structure du conduit excréteur sont 
bien dilTérentes dans les carabiques bombardiers. Le ré- 
servoir ne dégénère pas postérieurement en un col. 
Après l'insertion des canaux efférens , il s'abouche im- 
médiatement dans une capsule sphérique brune ou rou- 
geàire , d'une texture comme papyracée, d'une forme 
constante et invariable. Cette curieuse petite bombe est 



( 'O 

placée'sous le dernier anneau dorsal de Fabdomen où 
elle est contiguë à celle du côté opposé. Elle offre en. ar- 
xîère un tube membraneux d'une extrême brièveté, qui- 
' s'ouvre tout près de Tanus par une valvule formée de ^ 
quatre pièces conniventes. Celles-ci , malgré leur ped-^t 
tesse, deviennent évidentes à la loupe lorsqu'on exerce 
avec précaution sur ce globule une compression expùl^I 
sive. 

La liqueur excrémentitielle que les carabiques lancent 
par la partie postérieure de Tabdomen est ou transpa-* 
rente 5 ou à peine jaunâtre. En général^ elle a un^ odeur 
pénétrante et une àcreté particulière. Mais ces qualités 
^uronvent des modifications suivant les genres et même 
les espèces. Si , au moyen d'une pince ^ 4>n éaisii par le 
cbrsdet un carabe vivant^ et si on llirrite, on verra , en 
observant attentivement contre le jour le boiot de Tab-* 
domen , que l'insecte lance jpar celui-ci y souvent à la 
distance de plusieurs pouces et sans bruit appréciable , 
des jets instantanés d'un liquide transpsrent d'tine'odeur 
essentiellement acre et comme ammosûacale. Cette odieur 
est bien différente de celle de 1^ liqueur brunâtre <cs fétide * ' 
que ce coléoptère vomit en même temps. Dans le Spho-^ 
drus terrioola l'humeur excrétée sent l'éthér sulfurisé,' 
tsindis que dans le Sphodrus planus l'odeur est à peine 
marquée éi toute différente. Les Chlœnius en répandent 
une sui generis fort tenace. Celle qui s'exhale du Har^ 
palus rujicomis est légèremient ammoniacale et très-fu« 
gace. Dans le CkUenius tiéialis elle a une odeur forte 
de fromage gâbé^ 

ii'humeur exçréméhtitiellè^ des cairabiques bombar- 
diers est bien différente de celle des autres genres /soit 
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par sa nature soit par son mode d^ excrétion . Je vais ex- 
poser ce qui est relatif à VAptinus displosor^ la plus 
grandc.des espèces européennes. Sui^ris dans sa retraite, 
ce coléoptère ., tout en cherchant à se dérober par la 
fuite , lance avec explosion par la région anale une fumée 
blanchâtre dont Todeur forte et piquante a , comme je 
l'ai dit, la plus grande analogie avec celle qu'exhale 
Facide nitrique. C^est une vapeur caustique qui produit 
sur la peau la sensation d^une brûlure,* et y détermine 
sur-le-champ des taches rouges qui passent promptement 
au brun et persistent plusieursjoursmalgi'é qu'on se lave 
souvent. Il serait fort intéressant de soumettre à Tanaljse 
chimique cette vapeur singulière qui rougit aussi le papier 
blanc. UAptinus pressé , inquiété^ peut fournir à dix 
ou douze décharges bien conditionnées \ mais après qu'il 
a été fatigué , l'explosion avec bruit n'a plus lieu> et au 
lieu defîimée , il ne peut plus répandre qu'une liqueur 
jaune ou bi^unàtre qui se fige ou se concrète aussitôt sous 
U forme d'une légène croûte et qui observée immédiate- 
ment après son émission laisse échapper des bulles 
d'aîr comme si elle fermentait. L'insecte a la faculté de 
diriger sa fusée dans tous les sens^ soit à raison de la mo- 
bilité particulière des derniers anneaux de l'abdomen 
qui ne sont point recouverts par les élytres, soit par le 
jeu des diverses pièces ou panneaux de la valvule exté- 
rieure. Aiosi l'irrite-t-on en dessous du corps? il courbe 
en bas l'extrémité de son ventre et lance entre les pattes 
sa fumée caustique. Sent-il que c'est^ur le corselet qu'on 
l'inquiète ? il réfléchit l'anus en dessus jet la surface de 
ses élytres est bientôt saupoudrée d'niie poussière jaunâ- 
tre déposée par le nubécule. 
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heSrachine, quoîqu'ayant le même genre de vie et 
sans doute les mêmes ennemis à combattre ou à éviter 
que Vj4ptinus , n est cependant pas capable dé prodiri^ 
des détonnations aussi fortes ni aussi nombreuses que ce 
dernier. Mais remarquons que cette arme offensive ou 
définisive avait besoin de^bieu phis d'énergie dans VAp^ 
tinus qui ^ entièrement dépourvu d^ailes,':est contraint 
de combattre toujours àpiedet.dans.desicohditions inva^ 
rîdl>Ie6, que dans le Brachine^ auqctel ses. ailes donnent 
la fiipulté d* esquiver son ennemi en à'.élançant dans Jos 
airs. Aussi la nature, dans sa préXOjautei s^gesse^ a-t-^jeBe 
dédommagé lf;.l^m}Hirdier ^p^t'e par Un triplé 'Orçan^ 
sécréteur qui.p^J^ /i^urnir abondaramèiit,çi(isa4s reUche 
Thumeur excrémjeptitielle « tandis que ^e.même organe 
est unique et simple dans Tinseçte ailé« 

Lorsque je découvris les élégantes grappes qui consr 
tituent Vorgane préparateur de Vappar^il des sécvétioa^ 
€3PÇi;émeniitielles , je me rappelai rext9^^4ô (îftlîen quîi^ 
en. voyant pour la première fois la tex^ur^ de Tutéi^tts 
de la femme, remercia les «dieux d'avoir pU i^omempler 
une dispositi^on aussi merveilleuse» Ces^ da«^S)Ufle ftem- 
blable dissection que le zootomiste a besoin, ^es'^roi^ 
d'une patience imperturbable , de toute l'acuité de ^a vyi» 
et de ce zèle qu'inspire un ^dent amour de la scieno^. 
Enlacées p^r d'innombrables ramifications trachéennes 
et neryeusic^ qui Contribuent puissamment à TexierQiue 
de leurs fonctions, et plongées au milieu d'une, aimosr 
phère graisseuse qi4 n'y est pa^s^ étrangère, les. igrfippes 
utriculaires absorbent , sucent , dans le Quide jambia^nt^^ 
les élémens de leur sécrétion. , .Ceux*cj[ succe^iv^iaeut 
soumis à l'action vitale des utriculeSodoiit,)f(i(^^tti|)eoc- 
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par sa nature soit par son mode d^ excrétion . Je vais ex- 
poser ce qui est relatif à VAptinus displôsor^ la plus 
grandc.des espèces européennes. Sui'prisdan^ sa retraite, 
ce coléoptére ., tout en cherchant à se dérober par la 
fuite, lance avec explosion par la région anale une fumée 
blanchâtre dont IWeur forte et piquante a , comme je 
l'ai dit 9 la plus grande analogie avec celle qu'exhale 
Facide nitrique. C^est une vapeur caustique qui produit 
sur la peau la sensation d^une brûlure ,' et y détermine 
sur-le-champ des taches rouges qui passent promptement 
au brun et persistent plusieurs jours malgréqu' on se lave 
souvent. Il serait fort intéressant de soumettre à l'analyse 
chimique cette vapeur singulière qui rougit aussi le papier 
blanc. \jAptinus pressé, inquiété^ peut fournir à dix 
ou douze décharges bien conditionnées \ mais après qu'il 
a été fatigué , Fexplosion avec bruit n'a plus lieu> d au 
lieu de fumée , il ne peut plus répandre qu'une liqueur 
jaune ou bi^unâtre qui se fige ou se concrète aussitôlsous 
U forme d'une légène croûte et qui observée immédiate- 
ment après son émission laisse échapper des bulles 
d'aîr comme si elle fermentait. L'insecte a la faculté de 
diriger sa fusée dans tous les sens^ soit à raison de la mo- 
bilité particulière des derniers anneaux de Tàbdomen 
qui ne sont point recouverts par les élytres, soit par le 
jeu des divei^ses pièces ou panneaux de la valvule exté- 
rieure. Aîosi Firrite-t-on en dessous du corps? il courbe 
en bas Textrémité de son ventre et lance entre les pattes 
sa fumée caustique. Sent-il que c'est^ur le corselet qu on 
Tinquiète ? il réfléchit Tanus en dessus jet la surface de 
ses élytres est bientôt saupoudrée d'inie poussière jaunâ- 
tre déposée par le nubécule. 
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tu des carabîqu€8 , je ferai une remarque qui n aura 
pas sans doute échappé au lecteur et que j'ai d^à fait pres- 
sentir. Cest que Ton ne saurait s'empêcher de reeoii- 
nalire une grande analogie entre cet appapcil et Torgàne 
nrîàaire des quadrupèdes» Ne retrouve-t-on paS en effet 
claiis les carabiques , ainsi que dans ces derniers , les 
mêmes parties essentielles pour concôûrii* au but de celte 
sécrétion ? N'y Voyoùs-nous pas àes reins granuleux, 
defe uretères y des vessies^ des urètres? Ces organes* 
n'oceu{yent-ils pfts la même région du corps dans ces 
éetït classes d'anitoaux ? Le liquide sécrété n'est-^il pas 
doué de qualités âei*es et ne s'évàcue-t-il pas aussi par 
des ouvertures placées au voisinage de Tattus ? • '^ 

Les càrabiques ne sont pas les seuls coléoptères dntiÈ 
tesqùèls existe uti appareil des séèrétions excrémènti^* 
tielies. Je l'aï rencontré aussi dans un petit nombre d'aU" 
très , et je vais donner uu aperçu rapide de dies rechisr- 
ches à ce stijéti 

Parmi les Peutamères nous retrouvons cet appareil 
dans la tribu des Htdrocaii thàhes qui , eomtne oii sait , 
fait partie avec les carabiques de la famille àes carnas-' 
siers. Il est également situé dé (ihàquë cété de la région' 
postérieure de l'abdomen et fôurtiît une httfaifetir d'nttè 
fétidité remiarqùable. Dan^ le& Djtisques , il se côni|)o^, 
1^. d'un vaisfsean sécréteùt' filiforme, blanchârci'e , flot- 
tam, ttès-replojne et ôommé aggloméré , absolMtefht'dë-' 
poûri^û des jappes utriculâirè^ qui' s'observent 'Ami ie^ 
carabiques, lotig de près de dètix pouces dariè' le E^^. 
Roesetii, et s'inséi^Sint à l'origine du conduit exeréfeitr'; 
2^. d'iine vessie bvotde ou oblongue, ayantdesi parois -distf- 

■ 

iMies Asttt épaisseè f 39. d un conduit excrétcfur qui n'est 
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que le prolongement tubuleux du réservoir et qui a li 
même texture que celui-ci. La liqueur que les Djtisques 
lancent par les côtés de Tanus est d'une puanteur tuI-* 
vaire insupportable. Elle est incolore et bien difiereute de 
cette humeur lac ti forme également fétide que ces mêmes 
insectes répandent principalement entre la tête et le cor- 
splet , et dont je ne connais point les organes sécréteurs^ 

L'organe qui produit Thumeur excréinentilielle a, 
dans le Gyrin^ la même forme et la mênie structui^e que 
dans leaDytisques. Mais^ comme on le pense bien, ce» 
parties som d'une extrême gracilité. Je les ai cependant 
bien .mises en évidence. Le vaisseau sécréteur est simple , 
filiforme , assez gros , aminci vers son insertion qui a lieu 
non pas à Torigine , mais près de l'extrémité du conduit 
excréteur. Celui-ci et la vessie ressemblent à ceux dix 
Vytisque. La liqueur que les Gyrins excràtent est. in- 
fecte et un peu ammoniacale. Je l'ai vue se concréter sur 
le dernier anneau dorsal de l'abdomen sous forme de 
poussière blanche. 

Les Brachélytres ont l'habitude , lorsqu'on les sur-^ 
prend dans leur retraite,.de s'enfuiren relevant en arc leur 
abdomen , et quand on les saisit on voit saillir par le 
bout de celiù-ci , deux vésicules dont il s'échappe une 
vapeur subtile qui, dans quelques espèces, sent forte- 
ment l'éther sulfurique. Je vais décrire plus spéciale- 
ment l'afqpareil qui produit cette humeur dans le Sta- 
phjlinus erythropterus. On trouve , dans la région pos*^ 
térieure de la cavité abdominale , deux vessies , une pour 
chaque côté, tandis qu'on ne rencontre pour ces deux ré- 
servoirs qu^un seul vaisseau sécréteur. Celui-ci est un 
tube capillaire fort long qui , en approchant de son bomt 



flotlàht , se réploie en plusieurs flexuosités rapprocliées 
et contiguëSy ainsi que Texprinie la figure. Ce vaisseau , 
placé sous la lentille microscopique , offlre un tube in^ 
dus et une tunique externe de texture contractile, heû 
vessies sont en partie enclavées entré le dernier segment 
.dorsal et unfe plaque sous-jacenté qui recouvre le rec- 
tum. Elles semblent composées de deux tissus différend; 
L'un est une capsule oblongue meiiibrano-coriacée , Vau- 
tré un pannicule inclDlore , expaiisiblé. 

Dans la nombreuse famille des Sêkrico&iïes , qui suc- 
cède à la précédente , je n^ai encore pu découvrir aucune 
trace de Texistence de cet appareil; 

Les Silpha sont les Seuls parmi les Clâvicorhes où 
l'on observe cet organe , et il y offre cela de particulier 
qu'il n'est point binaire et que lé conduit excréteur 
se dégorge directement dans le rectum , comme l'urètre 
des oiseaux. Le vaisseau sécréteur est simple , flottant ,- 
flexueux , presqu' aussi long que le corpis , et quelque- 
fois aussi gros que l'intestin dans le Silpha littoralis. Il 
s'insère à Forigine du conduit excréteur. La vessie est 
ovalaire ou oblongue 9 lisse ou ridée suivant son degré 
de plénitude , ordinairement roussàtre. Lé conduit ex-^ 
créleur est fort court et s'ouvre sur le côté du rectum tout 
près de l'anus. Ces insectes répandent par celui-ci un li- 
quide i*oux d'une odeur infecte de éliarogïie. 

L'immense famille des Lamellicoki^es qui termine les 
coléoptères pentamères m'a paru entièremeht dépourvue 
de l'appareil des sécrétions excrémentitiellés; 

Nous allons voir cet appareil dégénérer insensible- 
ment dans les HÉxÉROnèREs et enfin disparaître tout- 
à-fait dans les Téthameres et les Trimeres. 
Vui. a 
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Parmi les Mélasomes je n'ai pu encore bien él^udrer 
cet organe que dans les Blaps. Il est double, mais d'une 
toute autre structure que dans les Pentamères. On trouve 
dans la région postérieure de Tabdomen deux vessies as- 
sez grandes, oblongues, situées tout-à-fait au-dessous- 
des viscères de la digestion et de la génération , de manière 
quMl faut enlever tout le paquet de ces vicères pour les 
mettre en évidence. Ces vessies fort rapprochées Tune 
^e Tautre, ont des parois diaphanes d'une grande ténuité, 
et sont entourées de replis vasculaires adhérens et plus 
ou moins boursouflas que je présume appartenir au vais- 
seau sécréteur. Mais Tadhéreuce et Textrême délicatesse 
de ces replis rendent impossible leur déroulement, de ma- 
nière que jMgnore leur point d'insertion. J'en puis dire 
autant de6 conduits destinés à évacuer au dehors le liquide 
sécrété. lU sont cachés par une sorte de diaphragme 
membraneux, roussâtre, scarieux^ tendu, appliquée 
Taide d'un pannicule charnu sur le dernier segment ven* 
tral de l'abdomen. Quand on saisit entre les doigts l'a- 
nimal vivant et que, tout en l'ii'ritant, on l'observe at- 
tentivement contre le jour pom* découvrir paroù il éja- 
cule la liqueur excrémentitielle , on aperçoit les jets de 
celle-ci sortir par les côtés , et non par l'extrémité du 
dernier anneau du ventre. Cette liqueur est lancée jus- 
qu'à sept à huit pouces de distance. Elle a une odeur 
pénétrante \fixi generis, une àcreté fort irritante, une 
couleur brunâtre. Si on la recueille dans un verre de mon- 
tre , on reconnaît à la loupe qu'il y a des points plus fon- 
cés , plus compacts, ronds comme des gouttelettes d'huile. 
Tantôt cette liqueur rougit le papier bleu et tantôt elle 
n'y produit aucune altération. 
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Leâ trois genres de la famille des T AxicoRifËs dont 
j'ai fait la dissection m'ont offert aussi un organe propre 
àla sécrétion d'une humeure!xcrëmentitiellé. Ces insectes 
exhalent un odeur semblable k celle des Blaps. Dans 
YHypoplilœus les deux vessies sont oblonglies^ lissèî^ 
remarquables par leur grandeur ^ vu la petitesse de eé 
coléoptère, et renferment un liquide d'unbruiti vé^âtré* 
Je n'ai su reconnaître aucune trace du vaisseau sécréteur* 
Les réservoirs du Diaperis sont ovales-oblongs^' lisses ; 
mais striés en travers quand on les étudie au microscope. 
A l'aide de ce dernier instrument, on, découvre à la base 
des vessies des filamens vasculaires courts dont je n'ai 
pu déterminer ni le nombre ni la disposition i^ Les ve^ 
sies de VEledona sont oblongues et Todeur de Blaps 
que répand cet insecte est bien plus prononcée que dans 
les deux autres Taxicorhes* 

Mes dissections ne m'ont absolument rien appris con-^ 
cernant l'organe qui secrète cette liqueur onctueuse et 
jaune que les Méloés et les Mylahres répandent en 
abondance par les articulations des' pattes^. On sent que 
la dissection de celles-ci doit être d'une ^lifficulté insut^ 
montabU» ' ^ ^ 

CHAPITRE QUATRIÈME» 

Organes de la respiration* 

La fonction respiratoire s'exécute ches^ lesCARABiQtJBS, 
comme daim tous les autres. insectes ^ au moyen de Sri^-* 
HATES et de Tranchées. C'est dans le Carabus auratus 
principalement que je vais examiner çeS; organes. 
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S I". De^ Stigmates. 

Ces orifices eittërieors de Tappareil de la respiratioil* 
sont au nombre de neuf paires disposées le long des côtés 
du corps. Il y a une seule de celles-ci au thorax et huft 
â Tabdomen^r Nou» allons les examiner séparément dans 
ces deux régions. 

I®. Stigmates thoraeiques. Ils sont situés en arrière 
de Tarticulation de la première paire depattes sur la peau 
fibreuse et tenace qui joint le corselet à cette partie delà 
poitrine désignée par M. Audouin sous le nom deme^o- 
ihorax. Ils ne peuvent être mis en évidence qu'en tirant 
en sens contraire ces deux dernières parties. Placés 
obliquement à l'axe du corps , ils ont une conformation 
extérieure différente de celle des stigmates abdominaux. 
Bien plus allongés , plus minces et moins saillans que 
ceux-ci , leur^r valves sont légèrement échanerées sur les 
càtésr 

2?. Stigmates abdominaux. Ils sont placés de chaque 
côté de la région dorsale de Tabdomen sur celte mem- 
brane assez ^aisscy mais souple et plus ou moins ridée, 
qui unit les segmens du dos aux plaques du ventre.^ Ils 
correspondent aux huit premiers anneaux. Ce sont de 
petits boutons ellipsoïdes , saillans , bruns , lisses, lui- 
sans y durs, cornés, formés de deux valves ou panneaux 
dont Tentr^onverture est creuse ou béante. Ils sont blan- 
châtres 9 mais d'une configuration semblable , dans les 
Chlœnius , plus ronds , pins ouverts dans le^Sphodrus. 

Ces ostioles pneumatiques, soit du thorax soh de Fah- 
domen , ofirent entre les deux valves qui les constituent 
une scissure des plus étroites , une fonte presqu'impcr^ 
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tH^ptible pour finhalation de Tair. Lorsqu^on parvient 
à fixer convenablement cet organe sous une forte lentille 
du microscope on découvre que le pourtour de la scis- 
sure est garni d'un duvet excessivement fin , bien pli^s 
marqué dans le stigmate thoracique que dans les autref « « 
Toutes ces bouches respiratoires sont abritées des in- 
fluences extérieures par les élytres et par la contiguïté 
du thorax avec la poitrine. 

Je vais signaler les différences que j'ai reconnues dans 
les stigmates de quelques autres familles de coléoptères. 
Dans le Dytiscus marginalis , le Melolontha \fulgaris , 
le Lucanus cervus, V Hamaticherus héros, et sacs doute 
dans la plupart des genres qui appartiennent aux fa- 
milles dont ces insectes sont les typeç^ les stigmates^ au 
lieu de se présenter sous la forme de boutons bivalves 
et protubérans , offrent ordinairement un disque oval 
ou obloug entièrement découvert , quoiqu'entouré d^ua 
mince rebord corné nommé péfitr^me parM^ Audouin* 
Ce disque , observé attentivieinent avec une loupe ordi- 
naire, parait marqué de petites lignes transversales, à-^ 
p3u-près parallèles , d'une couleur plus foncée. Le mi- 
croscope fait reconnaître que ces lignes , disposées sur 
deux rangées opposées , prennent naissance des deux 
bords contraires du rebord corné, et que leurs extrémités 
libres se regardent en laissant entr'elles un intervalle 
linéaire qui parcourt le grand diamètre du stigmate* Cha« 
cune de ces lignes est un tronc simple ou bifurqué dont 
les côtés et les bouts émettent des fascicules , des houppes 
de rainifica lions comme les nœuds de certaines conferves. 
Ces petits pinceaux sont inégaux en longueur dans le 
Dytiscus et Fintervalle qui sépare les deux rangées ne 
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partage point le disque en deux parties égales. Dans le 
Lucanus et V Hamaticherus cet intervalle est parfaite- 
ment dans la ligne médiane. Les figures que je donne 
des stigmates de ces coléoptères mettent en évidence ces 



traits. 



Sprengel , dans un mémoire sur l'organe respiratoire 
des insectes , mémoire fort remarquable et accompagné 
d'excellentes figures , a observé une structure analogue 
à celles que je viens de décrire dans le stigmate de XHy-^ 
drophilus caraboïdes. La figure que ce même auteur 
donne de cet orifice trachéal dans le Dytiscus circum- 
jlexus, espèce exti'êmement voisine du D. marginalis^ 
cadre fort bien avec celle que j'oflfire ici(i). 

§11, Des Trachées, 

Les Carabiqûes n'ont que des trachées tuhulaires ou 
élastiques , c'est-à-dire en forme de tubes divisés et sub- 
divisés à la manière des vaisseaux sanguins. Leurs rami- 
fications nacrées vont s'étaler en élégantes broderies sur 
tous les viscères , sur toutes les surfaces. Elles débutent 
à chaque stigmate par un tronc gros et court divisé dès 
son origine et s'abouchant à une trachée latérale d'où 
partent d'innocnbrables branches. 

Les vaisseaux aériens des coléoptères étrangers aux 
Carabiques ne m'ont présenté des différences de configu- 
ration et de structure que dans un petit nombre de fa^ 
milles de la section des Pentamères seulement. 



MWM 



(i) CvBTii Spkevgel, Commtsntarius de partiùus quihus Insecta 
ipiritus ducuntf cum tah,- Lipsiœ^ i8i5; Ub. u, fîg, 32; tab, i;i^ 
6^ ag, 
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Dans H tribu des Carnassiers terrestres , compOvSée des 
Cicindélètes et des Carabiqnes , ils sont tout-à-fait ana- 
logues à ceux de ces dernîei*s , c'est-à-dire tubulàirés!' 
Mais dans les Carnassiers aquatiques , qui comprennent 
les jCy«i5CM5 , j'observe une ou deux utricules pneuma- 
tiques dans la poitrine , tandis que les trachées de toutes 
les autres parties du corps ressemblent à celles du Ca- 
rabus. 
Les trachées des Braghélytres ^ont toutes tubulaires. 
Parmi les Sebricorwes les Buprèstides ont des utri- 
cules aériennes fort nombreuses , soit dans la poitrine , 
«oit dans l'abdomen , tandis que les Elatérides^ les Za77f 
pyrides , les Melyrides et les Ptiniores qui sont rangés 
dans cette même famille ne m'ont offert que des trachées 
tubulaires. 

Tous les Clavicornes que j'ai disséqués n'offiîentnon 
plus que cette dernière espèce de vaisseaux respiratoires* 
Les Pàlpicoiises et la riche famille des Lamelli- 
cornes ont une quantité prodigieuse de bourses tra* 
chéennes ellipsoïdales , d'un blanc mat , communiquant 
«ntr' elles par des branches tubulaires. 

Les trachées dans les espèces assez nombreuses d'Hé- 
TÉROMÈRjEis , dc Tétrameres et de Trimères soumises 
à mon scalpel sont toutes tubulaires ou élastiques. 

Dans les Priones , et probablement dans les autres 
genres de la iamille des Longicornes , je découvre dans 
la poitrine un organe trachéen particulier ou du moins 
une disposition toute spéciale de ces vaisseaux aériens. 
L'intérieur de cette cavité est tapissé par une couche 
assez épaisse d'un tissu blanc , d'un aspect moelleux , 
mais d'une texture cohérente. On peut , en le saisissant 
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fiyec une pince et le tirant à soi avec précaution , Ven-a 
leyer tout . d'une pièce , car il ne parait avoir de con-r 
nexions essentielles qu'ayéc les deux stigmates qui fot^ 
ment son origiiie et sa terminaison» Examiné de plua 
près^ cçt organe pulmonaire se trouve composé i^. de 
deux troncs trachéens considérables connivant entr'emc , 
d'une part au stigmate thoracique , d^ Vautre au premier 
stigmate abdoritinal ou pectoro-abdominal j 7?. d'un lacis 
inextricable de ramuscules aérifères nés des deux troncs 
préci^s et de lobules adipeux qui leur sontadhérens, en 
un mot d'une sorte de parenchyme. Ce rudiment d'or- 
gane pu/mo/iaire pectoral que j'ai aussi découvert dans 
les Punaises d'eau dont j'ai publié la description et les 
4essins dans le septième yoluppie des Annales générales 
des sciences physiques de Bruxelles, en février i8ai, me 
parait avoir échappé aux recherches des naturalistes qui 
s'occupent d'anatomie comparative. Sprengel a observé 
dans les Sphinx des agglomérations d'utricules aériennes 
qu'il compare à des poumons et qu'il désigne sous la dé- 
liomination de Qrgana yesiculoso-cellularia ; mais le 
siège de ceux-ci n'est pas restreint dans la poitrine , 
comme cçla a lieu dans les Priones ainsi que dans les 
Punaises £eau^ et leur texture intime n'est pas spéciales. 
Avant de passer ^ l'examen de la fonction respiratoire, 
je dirai deu^p mots sur la structure organique des tra- 
chées. Celles qui sont tubulaires ou élastiques se compo- 
sent de trois tuniques dont l'intermédiaire , d'un blanc 
argentin , est formée d'un fil élastique roulé en spirale. 
Sprengel n'en admet que deux , mais d'après sa déscrip? 
tien même il est évident qu'il en signale trois. La tuni- 
mie çx|érieure bien reconnue par cet autour et app^- 
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rente seulement dans les gros troncs est une membrane 

i' 

d'une ténuité fugace. L^interne soupçonnée par Réaumur 
(Bl admise par SWapimerdam ainsi que par M. Marcel de 
Serres, est si fine et si intimement adhérente à Tinterr 
médîaire, qu'il est impossible de Ten isoler. Il m'est très- 
souvent arrivé, ainsi qu'aux scrutateurs de l'anatomie en<r 
tomologique , de dévider d'un bout à l'autre le fil élas-r 
tique de la trachée, de manière que celle-ci se défait en- 
tièrement , et alors ce fil entraine avec lui des lambeaux 
des deux tuniques qui lui sont collées. Dans quelques 
circonstances rares , après l'évulsion du fil élastique , il 
restait une portion tubuleuse de la tunique interne , 
presque pellucide et sans brillant nacré* J'ai exprimé ce 
l'ait dans la figure qui représente un tronc trachéen du 
Carabus auratus. Dans la larve du Djtiscus marginalis 
j'ai pareillement mis eu évidence ceitç membrane interne 
qui est d'un brun uoiràtrev 

Quant aux trachées utriculaires ou vésiculaires , elle» 
offrent une organisation essentiellement différente de 
celle des conduits tubuleuxdontil >îent d'être question. 
Ces réservoii*s pulmonaires sont d'un blanc laiteux mat, 
sans reflet argenté ni nacré , et on n'y découvre aucune 
trace du support élastique ou des espèces de côtes que 
M. Marcel de Serres a signalées dai^s le^ bourses pneu- 
matiques de plusieurs orthoptères. Ainsi ils sont pure-^ 
ment membraneux. D'après l'auteur que je viens de 
^iter ces trachées utriculaires se composent de deuiç 
membranes celluleuses très-extensibles. • 

Dans son mémoire sur les usages du vaisseau dorsal, 
présenté à l'Institut en i3i39 M. Marcel de Serres a 
4onné y soit sur la struottire ^oit sur le$ fonctions de 
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Tappareil respiratoire des insectes , des observations 
?iombreuses et du pkis haut intérêt. Je suis surpris qu^au 
milieu des détails fort circonstanciés 'qu'il renferme et 
qui supposent des dissections scrupuleuses , il ne soit 
i(ait' mention ni du parenchyme pulmonaire de la poitrine 
des Longicomàs et des Nepes , ni de la texture spécialp 
des stigmates des Djtisques et des Lamellicornes. 

L'acte de la respiration ne s'exécute point dans les in- 
sectes , comme dans les animaux à sang rouge , par une 
digestion de l'air dans un organe circonscrit et isolé. Il 
consiste en une véritable circulation du fluide atmosphé- 
rique au moyen de conduits destinés par leurs prodi- 
gieuses ramifications à le disséminer dans tous les points 
<lu corps pour le mettre en contact avec les élémens nu- 
tritifs. Ainsi dans les animaux à poumons , c'est le fluide 
de la nutrition qui vient chercher l'air dans l'organe 
destiné à le soumettre à son influence locale , tandis que 
dans les animaux à trachées , c'est l'air qui va chercher 
les élémens nutritifs pour compléter leur élaboration. 
Au reste , dans les uns comme dans les autres , les résul- 
tats de cette importante fonction sont les mêmes, soit sous 
le rapport de l'influence organique sur la nutrition , soit 
sous oelui du changement chimique qu'a éprouvé l'air 
'dans ses principes constitutifs , comme l'ont démontré les 
.expériences de Vauquelin , soit enfin quant à l'acte pure- 
:ment mécanique de la respiration , qui consiste en une 
alternative d'inspiration et d'expiration de l'air par les 
mêmes orifices, les mêmes conduits. 

La première fois que ^observai les houppes élégantes 
qui garnissent les stigmates àe quelques Coléoptères , 
c'était sur le Driiscusi et comme cet insecte vit principa- 
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lement dans Veau , j& crus trouver dans ces houppes une 
modiGcation des brancliies des Crustacés. Mais la décou- 
verte d^une organisation semblable dans les orifices pneu- 
matiques du Melolontha , àn.Lucanus , des CermnhyXj 
coléoptères dont le genre de vie, exclusivement aérien , 
est sous ce rapport opposé à celui du Dytiscus*^ vînt dé- 
truire ma conjecture. Les fonctions de ce duvet, de ces 
houppes se bornent donc à filtrer l'air, à s'opposer ainsi 
à l'abord des atomes hétérogènes qui nagent dans l'atmo- 
sphère et dont la présence irriterait les parois trachéennes. 
Ces poils sont aux stigmates ce que les cils sont à l'or- 
gane de la vue. 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

Du système nerveux. 

L'organe sensitif du Carabus auratus , le seul qud je 
décrirai , se présente, comme celui de tous les Coléo- 
ptères , sous la forme d'un double cordon nerveux ren- 
flé d'espace en espace en ganglions d'où partent des nerfs 
qui vont se distribuer dans toutes les parties. Placé dans 
la ligne médiane du corps au-dessous des viscères et im- 
médiatement siir la par>oi ventrale , il débute dans la tète 
par un organe auquel on ne saurait refuser le nom dq^ 
cerveau^ et offre ensuite une série de huit ganglions dis^ 
tincts. 

i". Le cerveau occupe le centre de la tète. Il a une 
forme arrondie et une organisation différente de celle 
des* ganglions. Dépourvu d'enveloppe immédiate appré- 
ciable, il m'a paru logé au-dessous des muscles nom- 
breux qui servent aux mouvcmens des diverses parties 
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-de la télé. Sa pulpe cérébrale , pour aînsî dire à décou- 
vert, ne m'a offert aucun lobe, aucune division appa- 
rente. Les deux nerfs optiques en naissent immédiate- 
ment. !Us sont remarquables par leur grosseur , un peu 
Comprimés, et se terminent par un bulbe ovalaire dont 
la rétine est colorée en pourpre et parait villeuse aii mi- 
croscope. 

7?. Le cordon nerveux^ qui est l'axe de tout l'appa- 
reil , peut être comparé au prolongement rachîdien des 
animaux à sang rouge. Il prend son origine à la partie 

ê 

postérieure du cerveau et est formé de deux filets con- 
iigus enveloppés chacun d'un névrilème qui a une ccx^ 
laine ténacité. 

3°. Les ganglions , que Fon a comparés à de petits 
cerveaux, ont un névrilème qui n'est qu'une continua- 
tion de celui du cordon médian • Ils varient entr'eux par 
leur grosseur, leur distance respective , et les régions 
du corps qu'ils occupent. Il y en a un au corselet, un 
autre à la poitrine et six dans la cavité de l'abdomen. 

Le ganglion thoracique se trouve placé tout près du 
bord antérieur du corselet et pour ainsi dire entre celui- 
ci et la tète. Il émet de chaque càté quatre ou cinq nerfs 
qui paraissent principalement destinés aux muscles des 
pattes antérieures. 

Le ganglion pectoral est étroitement et profondément 
engagé dans un tissu fibreux qui est au passage de la poi- 
trine au corselet et dont il est extrêmement diflScile de le 
débarrasser. Il ne fournit que deux nerfs de chaque 
côté pour les quatre pattes correspondantes. 

Les ganglions abdominaux , dont le premier est fort 
distant du second et Senties trois derniers sont plus ar- 
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tondis, presque contigus, donnent chacun naîssanc<ef 
à deu< paires de nerfs. Le dernier, sensiblement plu» 
grand que les précédens , se termine en arrière par deux 
troncs nerveux considérables qui se distribuent particu^ 
lièrenient aux organes de la génération^ U fournit outre 
cela trois nerfs de cbàque côté^ 

CHAPITRE SIXIÈME^ 

( 

Du tissu adipeux splanchnique. 

Dans quelques mémoires ayant pour objet des recher- 
ches anatomiques sur les insectes et quej'ai publiés , soit 
dans le Journal de physique de Paris, soit dans les yin- 
nales générales des sciences physiques de Bruxelles , 
j'avais classé parmi les dépendances de Tappareil digestif 
et désigné sous le nom à^épiploon ce tissu adipeux qui 
est flottant dans les cavités splanchniques et qui forme 
une atmosphère plus ou moins dense autour de tous les 
viscères. l'ai cru plus prudent aujourd'hui de décrire 
isolément ce tissu sans lui assigner une place parmi les 
appareils organiques qui président aux principales fonc- 
tions. 

Examinons-le d'abord dans les Càrabiques. Il consiste, 
dans les divers genres de cette tribu en lambeaux grais* 
seux déchiquetés , blanchâtres , comme puJpeux , dont 
l'abondance varie suivant les espèces et suivant quelque» 
circonstances individuelles. Soutenus par une trame de 
ramifications trachéennes d'une extrême ténuité, ce» 
lambeaux flottent au milieu des viscères et sont d'autau;. 
plus multipliés qu'ils s'approchent davanlage^de ]a partie, 
postérieure de la cavité abdominale. Dans les véritables 
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Carabes , insectes aplères dont la locomotion sexéxmUi 
avec moins d'activité que dans les genres ailés de la même 
tribu, le tissu adipeux splanchoicjue est bien plus abon- 
dant^ plus pourvu de graisse que dans ces derniers , où il 
ne consiste souvent qu'en lambeaux m embraui formes 
que leur translucidité rend difficiles à reconnaître. H 
n'est pas rare qu'il s'accuniule plus spécialement autour 
du gésier , et il est quelquefois suspendu à cet organe sous 
forme de s'uenUles flottantes. On en trouve bien moins 
dans VOmophron que dans les autres Carabiques. 

Quoi qu'il en soit de l'abondance de ces lambeaux 
adipeux, l'observation microscopique nous les montre 
sous la forme de véritables sachets polymorphes essen« 
tiellement constitués par une membrane diaphane et plus 
ou moins remplis par une graisse fine et homogène dont 
tes élémens sont comme des points arrondis. 
• Au milieu de la pulpe adipeuse splanchnique du Ca^ 
ràbus auratus y]\\ rencontré, dans l'un et l'autre sexe^ 
des corps sphéroïdes blancs , bien isolés , semblables en 
apparence à des œufs de cette configuration , ou plutôt i 
ces petites dragées connues sous le nom d'anis de Verdun. 
Ces globules acquièrent jusqu'à une demi - ligne de dia- 
mètre ; ainsi ik sont loin d'être dès corps microscopiques. 
Leur nombre est variable suivant quelques circonstances^ 
de la vie de l'insecte , et il est des individus dans lesquels 
on n'en découvre aucun. Au printemps j'en ai rarement 
trouvé plus de six ou sept de chaque côté de l'abdomen , et 
ils occupent assez constamment une ligne correspondante 
aux stigmates. Au commencement de l'automne dernière 
en ouvrant un mâle et une femelle de ce Carabe , je ne 
fus pas peu surpris du nombre prodigieux de ces glo- 
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bules. J'en compu^i plus de cent. Ils obstruaient non- 
seulement la cavité abdominale , mais encore celle du 
meta thorax. Ils s^échappaient par Tincision pratiquée au 
dos de Tinsecte et gagnaient bien vite le fond de Teau. 

Examinés de plus près , ces corps sont des bourses 
sphéroïdes , enduites en dehors d'une couche muqueuse, 
grisâtre , quelquefois nulle, et remplies d'une pulpe ho-, 
mogène, très-blanche. J'ai long-temps cru qu'ils n'a-^ 
vaient aucune connexion organique avec le tissu ambiant ; 
mais à force de persévérance , je parvins , à l'aide du mi- 
croscope , k découvrir à plusieurs d'entr'eux un col tubu- 
leux pWs ou moins prononcé , plus ou moins boursoufflé> 
dont l'extrémité effilée se perd ou prend naissance dans 
le tissu graisseux où ils sont plongés. Mais il parait que 
ce col finit par s'oblitérer , s'effacer, et alors la bourse 
est , ou tout-à-fait sphérique ou terminée par une petite 
pointe conoïde. Les figures jointes à mon travail expri- 
ment ces divers étatst 

Dans les Carabes ouverts en automne , j'ai remarqué 
que ces globules étaient généralement dépourvus de col, 
et libres. J'observai aussi que quelques-uns d'entr'eux 
étaient en partie transparens , comme si la matière qui les 
remplissait n'avait pas acquis l'élaboration convenable 
ou sa parfaite maturité. Je fis encore une autre remarque 
sur ces mêmes individus d'automne , c'est qu'ils étaient 
bien moius agiles qu'au printemps on en été , qu'ils- 
n'avaient presque pas de tissu adipeux splanchnique et 
que leurs viscères étaient sans énei^îe , comme flétris. 

Quelles peuvent être la nature et les fonctions, de ces. 
bourses sphéroïdes ? Faut-il les considérer «comme le ré- 
sultat d'une altération pathologique analogue à celle: 
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des loupes enkîstées, ou doit -on les regarder cointiië 
des réservoirs de graisse pour les temps de disette? Les^ 
circonstances qui accompagnent leur plus grande abon- 
dance à Tépoque marquée par la naturt; pour le term^ 
ordinaire delà vie du Carabe porteraient assez à croire 
qu'elles sont l'effet d'une sécrétion morbide ou insolite. 
D'un autre côté , l'on sait que sur la fin de l'aittomne cet 
insecte disparaît de la surface du sol pour s'enfoncer 
dans des clapiers où la plupart des individus succombent, 
taudis que je présume que quelques autres , sans douter 
ceux qui n'ont pas satisfait à la reproduction de l'espèce,- 
pass(!ut la saison des froids dans un état de torpeur , hi- 
bernent en un mot; N'est-ce pa^ plutôt pour le maintien 
de cette existence en quelque sorte passive que la nature' 
tk destiné les bourses adipeuses qui nous occupent ? Ce 
qu'il y a de sùr^ c'est que la graisse qu'elles renferment 
a un caractère tout particulier de finesse et de parfaite 
élaboration , et qu'elle parait avoir les conditions les plu^ 
favorables àètre absorbée pour la nutrition. 

Mais je reviens au tissu adipeux splanchnique. I) 
existe dans tous les Coléoptères dont j'ai scruté l'organi- 
sation intérieure , et dans les insectes en générai!. Coutmêr 
j'en ai déjà fait la remarque , il n'offre que de» vestige» 
purement membraneux dans ceux qui mènent une vief 
très-active et qui parcourent habituellement les air»,- 
tandis qu'il abonde dans'la plupart des larves et dans le9 
insectes qui ont moins d'énergie vitale. 

Il revêt dans les Dytiscus les caractères d'un véritable' 
épiplQonovL d'un mésentère. Il y est formé de feuillets 
membraneux plus 6u moins plissés , peu charges de p€s>- 
lotles graisseuses et dont quelques-uns très-déliés et enr 
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quelque sorte roulés sur eux^-mèmesTen imposent pour 
des conduits tubuleux. Un de ces feuillets, bien plus con« 
sidérable que les autres , se fixe ^ dans le D. marginalis y 
a l'origine du ventricule chylifique et s'étend sur lui en 
un tablier flottant qui m'a paru formé d'une double 
membrane. Dans la larve de ce même /)yri5CM5, le tissu 
adipeux splanchnique eât co^titué par des sacbets brù-» 
nâtres qui r^^pandent , quand on les crève, une humeur 
de cette nuance* Il est également bien marqué dans le 
Gyrinus et ses lambeaux éguenillés sont, par fois, cy- 
lindroïdes» 

Ce tissu dans les BrâcbélvtreS est quelquefois si 
abondant qu il ehveloppe l'appareil digestif et rend sa 
dissection très-difficile. C'est ainsi du moilis que je l'ai 
rencontré dans les grandes espèces de Stàphylinus. Il 
est formé d'une pulpe grumeleuse blanche , où l'on re- 
connaît tantôt des lobules courts , tantôt une sorte de 
disposition réticulaire. Il consiste dansjes Pœderus en 
quelques flocons rares. 

Parmi les Serricorkcs , il est presque nul dans les 
deux petits Buprestis que j'ai disséqués. Dans les Elater 
il oflre quelques lambeaux membranifornies semi* dia- 
phanes, médiocrement abondans. La pulpe adipeuse du 
Lycus remplit principalement le corselet et semble con- 
sister en petites utricules qui laissent écliapper un liquide 
blanc laiteux d'un odeur de pomme de terre crue^ Dans 
le Lampyris femelle , elle est finem^t granuleuse , et 
celle qui est contenue dans le corselet et la poitrine a 
une couleur rose presque, vermillon. Mais dans la larve 
de ce même Lampyrif , la pulpe adipeuse a une struc- 
ture qui la rapproche davantage d'un véritable organe* 
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Elle s^éiend soit en dessus soit en dessous des TÎscères 
en nappes d'une certaine roideur^ toutes couvertes de pe- 
tits grains ronds , uniformes, contigus , «sse2 semblables 
à des œufs de poisson , nuiîs non entassés. Ces crains 
ont une consistaBce un peu solide. L'espèce de baneras 
sur lequel ih reposent est si mince , si diaphane qu'il 
échappe à l'œil armé de^^ loupe. J'ai trouvé la pulpe 
graisseuse d'un jaune safrané dans le Thelephorus/ustus^ 
tandis qu'elle est blanchâtre dans le T. lividus ^ ainsi 
que dans le Malachius, 

Dans la famille des Clavicornes les Clerus jont un 
tissu adipeux de couleur i:osée et peu abondant. Il est 
presque nul dans le Hisier. Dans les Silpha, ee sont 
des grumeauK blancs , abondans , formant une sorte de 
matelas au-deasous du tube alimentaire. Le TTijrmabu 
l'a bien plus rare , mais il y existe. 

IJ Hydrophilus , le seul Palvicorhe que j'aie étudié, 
a la pulpe adipeuse floconneuse blanche, tràs-abon- 
dante. 

Parmi les LAMBi^LicoRiTES les Scarabéides ont oette 
pulpe presque nulle , tandis que dans la larve de VOryc- 
tes nasicornis il y a de nombreuses et larges nappes de gra- 
nulations arrondies comme dans celle du Lampyris. Lies 
Lucanus ont ce tissu bien plus prononcé que les Scara- 
béides. Quelquefois il se présente sous l'apparence de 
sachets très-blancs, ovales, -oblongs, ou cylindroïdes, es- 
files par des irach^ et di^osés en grappes élégantes qui 
convergent à la ligne médiane. Mais quand on cherche à 
vérifier leur texture , on voit que c'est une simple coische 
de graisse très - fine qui enveloppe les utricules tra* 
j»béeiiiie$ de ces colé<^[>4èies. C'est sous cet aspect qus 
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j'ai rencontré la pulpe adipeuse dans plusieurs individus 
du Lucanus parallelipipedus. 

Dans la section des«HÉTéROMÈREs, les Mélàsom|es ont 
un tissu adipeux splanch^ique , abondant , déchiqueté , 
blatichâtre. Les Taxicorwes , tels que VHjpophlœus et 
le Diaperis , Vont fort rare , tandis qu'il est bien marqué 
dans YEledona, Il est médiocrement abondant chez lei 
Stéhélttres et d'un jaune orangé dans TOf^^emera c{^ 
rulea. Il est à peine apparent dans le Mjcterus, Parmi les 
Traghélides les Mjlabris ont ce tissu graisseux com- 
posé de granulations arondies , surtout celui qui est au- 
dessous des viscères. Il est peu abondant et d'un rouge 
pâle. Cette pulpe est plus considérable dans le Sitaris 
que dans le Zonitis. 

Les Tétramères offrent des Tariations60us ce rapport. 
Ainsi les Rhincophores nupt que quelques lambeaux 
merabrani formes ou grumeleux d'une graisse fine ou 
blanchâtre ou jaunâtre. Le Pachigaster^ qui a les habi- 
tudes sédentaires et apathiques des Piméliaires , a aussi 
plus de tissu adipeux que les autres ÇiArci^lionites. Les 
Xyxqpbages et les Platysomes l'ont fin , blanc ^ T«rç. H 
est bien plus prononcé dans les Loiïgigprnes^ surtput 
dans le Ceramhjx moschatus où il m'a paru être le ré« 
ceptacle de ce parfum à la rose qui caractérise ce cp- 
léoptère. Je l'ai trouvé fort rare dans les Eufoues et pres- 
que diaphane. U abonde dans les Cycliques où ilesrt gru- 
meleux, tantôt blanc , tantôt coloré en jaiine pu en 
safrané. C'est surtout, dajis la leute et paresseuse Tï- 
marclia qu'il se fait remarquer par son aboAd^vace. 

Les coléoptères Trimeres , malgré leur petitesse, sont 
aussi pourvus d'une pulpe adipeuse qui est jaunâtre dans 
les Coccinelles. 
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Résumé des caractères anatomiques propres aux Ca-^ 
léoptères en général et aux Cçrabiques en particu" 
. lier. 

Ydl déjà dit dans le préajnbule de mon travail, que mal- 
gré de nombreuses dissections de coléoptères , je n^avais 
pas jugé à propos de m^élever à des considérations géné^ 
raies sur Tanatomie comparative des diverses Aimilles 
qui composent cet ordre d^ in sec tes. Sans m'écarterde cette 
circonspection que j'ai adoptée pour règle dans T exposi- 
tion de mes recherches , je crois avoir les données suffi-> 
santés pour ojQrir un tableau succinct des traits anatomi- 
ques qui caractérisent les coléoptères en général , et de 
ceux qui sont propres aux Carabiques. 

§ P"^. Caractères anatomiques des Coléoptères en 

général, ' 

L'appareil nutritif des Coléoptères se compose d'orga- 
nes manducatoires, quelquefois de glandes salivaires^àa 
tube digestif et des vaisseaux biliaires. Ces insectes sont 
broyeurs , ils ont par conséquent des instrumens propres 
à saisir des aliménis plus oi\ moins résîstans, à les inciser, 
les triturer , lès mâcher en un mol pour les réduire en uire 
pâte avant d'en opérer là déglutition. Leur bouche est 
munie à cet effet d'unepafîre de mandibules cornées^ tan tôt 
simplement tranchantes, tantôt dentelées, mobiles trans- 
versalement; de deux mâchoires-^ d'une lèvre '^ rarement 
d'une langue 5 enfin de quatre ou de six palpes qui sont 
ien quelque sorte des organes de dégustation. Les glandes 
salivairesqui dans plusieurs autres ordres d'insectes , tels 
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que les Orthoptères^ les Hémiptères, etc.^ révèlent tou$ les 
caractères qui constituent un organe, ne semblent que 
rudimentaires dans le petit nombre de coléoptères qui en 
lîont pourvus. Elles consistent en vaisseaux paires , fili- 
formes , plus ou moins repliés , flottans par un bout , 
insérés par l'autre dans l'arrière-bouche , et essentiel- 
lement formés d'un canal inclus enveloppé d'une tuni- 
que contractile. Us renferment une salive incolore. Je 
ne les ai rencontrés jusqu'à ce jour que dans quelques 
genres des familles dçs Mélasomes , des Taxicomes , des 
Sténélytres , des Trachélides , des Rhîncophores , des 
Aphidipbages. Le tube digestif a une étendue qui varie 
singulièrement suivant le genre de vie et conséquemment 
suivant le^ familles de ces insectes. Dans les uns il n'ex- 
cède presque pas, la longueur du corps : c'est le plus petit 
nombre^ dans les autres il la surpasse de plusieurs fois. 
On y dislingue un œsophage ordinairement court ^ un 
jabot \A.VLS ou moins prononcé^ dans quelques familles 
^n g'^iSier. garni intérieurement de pièces de trituration \ 
\xn ventricule chjlîjîque d'une grandeur variable, pu gla- 
bre ou hérissé de papilles^ un intestin grêle ^\us ou moins 
long;, un gros intestin consistRnt le plus souvent eu un 
çœcum, dilatable que suit un rectum qui dans certaines 
femelles s'allonge beaucoup. I^a texture du tube digestif 
est musculo -membraneuse et se compose de trois tuni- 
ques contiguës dont l'épaisseur varie. Les vaisseaux bi- 
liaires ouhépatiques s'insèrent constamment à l'extrémité 
postérieure du ventricule chyliiique. Us sont fort longs, 
très-déliés , singulièrement reployés , et d'une texture 
cellujoso-membraneuse. Leur nombre et leur mode de 
connexion varient suivant les familles et les genres. Us 
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sont toujours paires. Il n'y en a jamais moins d'une paire 
et jamais plus de trois. Tantôt leur insertion se I)ome au 
ventricule cliylîfique,et datis ce cas, ou bien ils sont libres 
etâottaos par un bout, ou bien ils forment un arc diver- 
sement replié dont les deux extrémités s'implantent au- 
tour d^un même cercle. Tantôt cette insertion est double; 
elle a lieu d'une part au ventricule chylifique et de Tau- 
tre au cœcuih , soit que ces vaisseaux s'implantent iso- 
lément, soit qu'ils confluent en un ou plusieurs troncs. 
La bile qu'ils contiennent varie pour sa couleur depuis 
le violet foncéetlebrun jusqu'au jaune, au blanc on au 
diaphane. 

Les Coléoptères ont , ainsi que les autres insectes j 
deux sexes séparés, et l'acte de la réproduction est un 
véritable, accouplement , c'est-à-dire qu'il y a introduc- 
tion de la verge dans le vagin et étnission d'une liqtteur 
spermatique. L^organe générateur mâle se composé i^. 
de deux testicules foimés^ soit par les replis agglontérés 
d'un seul vaisseau sperttiatique , soit par un ou plusicëriii 
sachets , soit enfin par des utiicules dont le nombre ,*Ik 
configuration et la grandeur varient suivant les famille^; 
de 2^. deux canaux déjérens variables pour leur lon- 
gueur , quelquefois reployés en épîdidytne ; 3®. de i^e- 
sicules séminales plus ou moins nombreuses , et de for- 
mes diverses suivant les genres de Coléoptères ; 4^. d'un 
conduit éjaculateuf tantôt fort long , tantôt très -court ; 
5®. d'une vierge rétractile renfermée dans une armure 
copulatrice dont la conformation se modifie à l'infinî. 
On distingue dans l'organe générateur femelle de tous les 
Coléoptères 6^. deux ovaires dont chacun se compose 
d'un calice plus ou moins marqué et d'un nombre , va- 
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riable siÛTant les genres , dégaines ovigères uniloculai- 
res on muldloculaiFes , terpiinees le plus souvent p«r 
une pièce ohamue où se fixe un ligaanent suspenseut'^ 
7^. une glande sébacée d^nne stracture diversement 
compliquée , insérée à l'origine de Voviducte et destinée 
à fournir une humeur preprç à lubréâer ouà enduire 
les œufs à l'époque de la ponte ; 8^. un oviducte plus ou 
moins long^^i se eontinue ea wivagtn*^ g^, une pulve 
souvent aoeompqgnée de pièces copulatrices : lo^. des 
aufs globuleux ovales <^ oblongs ] 6^ . enfin dans quel- 
quef cas raves un appareil séefféteur pamieulier propt^ k 
fonner une enveloppe c€mii|ittiie ou une coqaêtinx œufs. 

Ind^pendiiinBieiit des organes sécréteurs dont il vient 
d^ètveqiiestîoB, on rencontre encore dans un petit nombre 
de çoléoptAves nn u^^^reA des sécrétions excrémentitieî-^ 
les pfaeé au Voisinage d« Tanus. Il se compose ou de vais- 
seaux ou d^stifcubs^écrétoires et d'une vessie ou réser- 
voir. Il «»t binaire 9 commun a^xdeux sexes, et a pour 
foiictlo»4e former une humeur àere fiqui<le ou vaporeuse 
que ^insecte expulse à son gré lorsqu'il estmeti«eé de 
quelfue danger. 

L'organe n9i5pî^€tei9|^ des Coléoptères consiste en stig- 
matés plaeés scrr Jmâ parties latérales du corps, et dont 
Voi^anisation varie suivant les genres , et de traekées 
taiHÔt tuhdaùfsll^i^t atrmUaires qui disséminent l'air 
daaa tomes l^s punies du corps. 

Leur système nerveux we compose d'ùu ceiveau, d^ 
ganglions placés da^s la ligne médiaBe , variables pour 
leiu* «ombre, communiquant entr'eux et avec le cerveau 
au moyen d'un cordon à deux tiges coutiguës , enfin de 
nerfs proprement dits qui émanent des glanglious. 
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La capacité abdominale de ces insectes renferme cons- 
tamment un tissu adipeux splanchnique , dont l'abon- 
dance et la couleur varient suivant les genres et qui ne 
parait pas étranger au but de la nutrition. 

§ II. Caractères anatomiques propres aux Carabiquet, 

Les Garabiques sont chasseurs et carnassiers. La- lon- 
gueur de leur tube digestif ne surpasse pas plus de deux 
fois celle de leur corps.. Tu œsophage, est court;; il est 
suivi à^nn jabot musculo-mômbranei^x bien développé y 
très-dilatable. Puis vient un ^gésier ovale ou ariHXuli , ii 
parois calleuses et élastiques > > armé ^intérieurement de 
pièces cornées mobiles propres à la; trituration- et Biuiii 
d'une valvule à ses deux orifices* Le vèntricuie eftfrl^t* 
que, qui lui >succède , est d'une ltett«re môlle< et expan*; 
sible, constamment hérissé de papilles »ptli»s ou moms 
prononcées et rétréci en arrière. JJ intestin grêle eit as/sSe»- 
court; le cœcum a la forme et ila ^exbureidu:» jabot» Utoa 
rectum est court dans, lés deux sexes^ iLes %^ai9S0aùX hé* 
pàtiques ne sont qu'au nombre de deux-, en àrci^ei^r- 
senfient reployé , et sfimplàntent*) tpaiv quajTre- inçer ticbis 
isolées, autour de la terminaisoni du!!.i/ientricttli^ ckjlîr- 
fique. ; ■ '■ : : '.7 i ; * ;^ !-; 

Leurs testicules sont formés châ^flb piàr^lei ciréon-. 
volutions agglomérées d'un sev\ vaisseau spermaticpiei^ 
tantôt presqu'à nu, tantôt revêtues d!une couche adiir 
peuse , d'une sorte de tunique vaginale. Les cis^iiji^uai. 
déférens sont souvent repliés en épididjme. i^s fpQsir 
cules séminales , au nombre de deux seulement , sont. 
filiformes. Le conduit éjaculateur est court , la verge^ 
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gi èle , allongée y V armure copulatrioe plus ou moins 
compliquée. Les os^aires n^ont que sept à douze gaines 
oi^ig^ère^ chacun, multiloculàires , réunies en4in faisceau 
conoïde \ Yoviducte est court ; la glande sébacée com- 
posée d'un vaisseau sécréteur, tantôt filiforme , tantôt 
renflé à son extrémité, et dJun réservoir ; la "vuli^e s^ac^ 
compagne de deux crochets rélractiles ^ les œufs sont 
ovales-oblongs. 

L'existence d'un appareil des sécrétions excrémenti- 
tielles est un des traits anatomiques les plus saillans de / 
tous les Carabiques. Il consiste en une ou plusieurs 
grappes à^utricule^ secrétaires dont la fonne varie sui*^ 
vaut les genres; en un long canal efferent; en une 
vessie ou réservoir contractile ^ eu un conduit excréteur 
dont le mode d'insertion varie , et en lin liquide excrété 
qui a des qualités ammopiacales. 
. L'organe respiratoire ade9 stigmates en boutons bi- 
valves et des. tracAee5 ionies tubulaires. . j 

Le sj'stème neryeux ne diflere pas de celui des Coléop- 
tères en général. 

APPENDICE. 

. ,Gbs. i'* . L'étude anatomique du Tomicus. typographus 
m'a fourni deux faits assez curieux que je ne saurais 
passer sous silence. Malgré sa petitesse et sa vie retirée, 
cet insecte a des animaux parasites soit en dehors soit 
en dedans du corps. Entre ses pattes et surtout dans l'ex- 
cavation bordée de pointes qui caractérise la partie posté- 
rieure de ses ély très, j'ai rencontré un grand nombre 
d'individus d'une Mitte qui se distingue fort bien sans 
la secours de la loupe. Son corps est brunâtre , ovale, 
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antérieurement rétréci en pointe^ aplati ou à peine cou-> 
vexe en dessus , formé d*une peau coriace , lisse et sans 
aucune ti^ace d'anneaux. Elle n'a que trois paires de 
pattes assez courtes , égales entr'elles , dépourvues de 
poils; mais On voit aux côtés de la pointe c[iri représente, 
la tète , deuK palpes ou antennules plus gros et un peu 
plus longs que les pattes , insérés au-dessous du bord de 
cette espèce de petite carapace et composés de cinq arti- 
cles évidemment hérissés de poils. Durant la vie de l'a* 
nimal , je ne pus reconnaître sa bouche \ mais plusieurs 
mois après la mort des Tomicus ^ ayant recherché sur 
eux les Mittes ^ je m^aperçus que celles-ci , en quelque 
sorte collées sur le coléoplère , s'en détachaient sans- 
peine, mais restaient suspendues par un* lien impercepti* 
ble. Je les arrachai avec précaution , et les ayant soumises 
au microscope , je crus m'apercevoir que ce lien n^était 
antre chose que le suçoir de Tanimal qui était resté en« 
gagé après sa mort dans les pores du Tomique, Ce suçoir 
a à peu près b longueur du corps de la Mine. Dans cet 
état de dessiccation , les pattes de cet aptère avaient dis- 
paru vraisemblablement par leur rétraction sous jl'es- 
pèce de test qui constitue son corps , et ce test n'avait 
changé ni de forme ni de grandeur. Je n'ai ^as la vaine 
prétention de donner comme un fait nouveau l'existence 
des Mittes sur le corps des insectes , puisque Geoffroi y 
Linnsens , Dégeer en ont signalé plusieurs, et que 
M. Latreille a décrit sous le nom de Gamasus colèop* 
tratorufn (Gen. Cr. et Ins. i, p. 147) celle qui se 
trouve plus spécialement sur les Coléoptères. Tfoire Mitte^ 
non- seulement n'appartient pas à cette dernière espèce y 
mais elle m'a paru d'un genre incertain à cause de ses 
six pattes seulement. 
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Obs. II. En examinant à une assez faible leniillô du 
microscope les entrailles de ce même Tomicus^ une 
heure après avoir été séparées du corps ^ et lorsque tout 
principe de vie devait y être éteint ; quelle fut ma sur- 
prise de voir les vaisseaux hépatiques agités d'un mou- 
vement partietilier dont je ne pouvais deviner la cause , 
attendu que le liquide dans lequel immergeaient ces en- 
trailles , était dans un repos parfait, et que je prenais, en 
portant mpnjœil sur Tinstrument , toutes les précautions 
nécessaires. Je pensai d'abord que ces vaisseaux hépa- 
tiques pouvaient bien être Vultimum moriens de Torga- 
Aistne. Mais en me servant d'une lentille plus forte, je 
réconims à l'évidence que des vers intestinaux d'une 
gi^andè ténuité , circulaient dans le tube alimentaire et 
lui imprimaient leurs mouvemens vermiculaires. Quel- 
ques-uns de ces vers étaient engagés dans les canaux bi- 
liaires et leur communiquaient cette agitation dont j'a- 
vais d'abord été. frappé. Ces espèces A* As^êtrides assez 
semblables aux Vibrions ou Anguilles du 'vinaigre 
étaient fort nombreuses. Elles sont pointues par un 
bout et obtuses à l'autre , qui est la tête. Deux joui*s après 
avoir observé ce fait, ces vers vivaient encore. Doit-on 
les rapporter aux Ascaris^ aux Oxjuris^ ou plutôt aux 
Filaria? 

Obs. m. Dans le tube alimentaire de divers coléop- 
tères, notamment du Lucanus paralleîipipeduSy de plu- 
sieurs Melasomes et de la Timarcha tenebricosa , j'ai 
trouvé abondamment une espèce de vers intestmaux dont 
je joins ici le dessin. Remarquons avant de passer à leur 
description , que ces coléoptères ont tous une démarche 
lente , des habitudes paresseuses , en un mot, une éuer^ 
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gîe titale peu prononcée , condilion favorable au déve- 
loppement de leurs parasites internes. . , , 

Il y a déjà plus de quinze ans que j'observai pour la 
première fois ces vers intestinaux ei^ disséquant le Blaps 
gigiMS en Espagne. Ils habitent dans \a, pulpe aliment 
taire ou excrémentitielle du canal digestif de cesi coI^>p-^ 
tèi^es, car j'en ai rencontré dans Testomac et dans les^ 
intestins. Je les ai quelquefois trouvés adh^rens aus: pa^ 
ix>îs de ces organes. Ils varient pour, leur grandeur, ce 
qui tient sans doute à leur âge* Ils acquièrent depuis un 
liei^ de ligne jusqvi a une ligne. Ils gagnent de suite le 
fond de Feau ^ et leu|:;s mouvemens sont si pbscurs qu'il 
faut l'observation microscopique la plus soutenue pom; 
les reconnaître. Ils sont conoïdes , d^un blanc mat et 
d'une texture homogène^ dans l'âge adulte , leur corp» 
ojQTre vers son quart antérieur une articulation qui est k 
peine sensible dans les jeunes individus. Le segment 
antérieur esli^rrondi co^lme une grosse tête, et la bou- 
che , qui est en devant ^ consiste en un suçoir rétractil^ 
dont l'orifice est évasé et festonné daps son contour. L'au- 
tre segment n'oâre aucune trace ni d'anneaux ni de con- 
tractures. Il est lisse , conoïde y et son bout postérieur h'a 
présenté à mes recherches attentives aucune ouverture* 

Je n'ai point osé donner une dénomination générique 
à ce ver singulier. Son organisation homogène, l'absence 
d'un canal intestinal et d'un anus l'éloignent de l'ordre^ 
des intestinaux cauitaires de M. Cuvier ou Nematoiàea 
de Rudolphi , et le rangent dans les intestinaux paren^', 
chjmateux de notre illustre naturaliste. Leur corps ter- 
miné en avant par un suçoir enferme de ventouse auto- 
rise à le placer dans : la famillç des Trématodes de ce 
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dernier auteur. Maïs la forme conoïde de ce ver qui pré* 
sente un segment antérieur arrondi et Texislence d'un 
seul suçoir festonné ne permettent pas de lui assigner 
une place parmi les genres décrits dans l'ouvrage de 
M. Cuvier et dans l'Encyclopédie, J'éprouve le même 
embaiTas dans la volumineuse monographie deRudolphî. 
Le seul genre avec lequel il ait quelque analogie est le 
Carj'ophylleus ^ ver intestinal de quelques poissons; 
mais celui de nos coléoptères n'oSre aucune trace d'une 
bouche à deux lèvres , placée au-dessous du bord anté- 
rieur qui est évasé en corolle lobulée. Les seuls vers 
intestinaux des insectes mentionnés par Rudolphi ap- 
partiennent tous au genre Filaria, Il est très vraisembla- 
ble que Ramdohr a représenté sous le nom de petit sac 
de Vépiploon dans le Demiestes lardariws , un de nos 
vers. La figure 8 de la planche XI de cet auteur cadre 
assez bien avec les nôtres. 

Obs. IV. Dans la cavité abdominale de la^ Cassida vin^ 
^dis vivante j'ai rencontré , à plusieurs reprises , dans le 
printemps , une grande larve qui occupait non-seule- 
ment l'abdomen , mais qui s'enfonçait même jusques 
dans le corselet. Ces larves avaient jusqu'à deux Wgnes 
et demi de longueur, de manière que quand elles étaient 
hors du corps des Cassides , on eût difficilement cru 
qu'elles pouvaient s'y loger. Je n'ai jamais trouvé qu'une 
seule larve à la fois dans cet insecte. Elle adhérait soit- 
vent par sa bouche au tissu adipeux dont elle^parait faire 
sa nourriture. Les viscères n'étaiient jamais attaqués , et 
voilà sans doute pourquoi les Cassides vivent long-temps 
malgré la présence de ces hôtes voraces. Xllette larve est 
• apode , blanchâtre 9 composée def onze anneaux. Sa tèie 
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est écaillcusc^ noire, et une petite pointe de cette dernièns 
couleur s'observe à Tanus. Je présumais qu'elle appar- 
tenait à un diptère. Pour m'en assurer, je renfermai dans 
un bocal de verre un assez grand nombre de Cassides 
que je nourrissais avec des feuilles d'artichaud. Dans les 
premiersjours de maij'eus la satisfaction de trouvei* sur 
ces feuilles deux chrysalides ovales , brunes , glabres , 
d'environ deux lignes de longueur. Bientôt j'en vis sortir 
un diptère qui se rapporte au genre Ocjrptera. J'ai soi- 
gneusement consulté les ouvrages de Geoffroy, de Fabri- 
cius et de M. Latreille pour déterminer cette espèce; 
mais je n*ai pu y parvenir et je la crois nouvelle. Je la 
caractérisai ainsi qu^il suit : 

Ocyptera Cassidœ, N. , Ocyptèredela Casaide. 

Ateirimay unicolor^ nitida, hirta, facie "vix argent 
tea; haltenun squamis duplicalis albidis-j tqrsorum 
pulyfillis oblongis albidis ; abdonUne oblongo^ alisfw 
moso-diaplianis, Costa cilicUO'SerraUi, , ^ ' 

Habitat larva in cassidab viridis abdomine, imago 
infloribus, 

m 

Cette Ocyptère a environ deux ligne& et demie de loi^ 
gueur. Tout le corps est hérissé de poils noirs , roi^. 
La tète est ronde , poilue, et les yeux d'un brun obscur. 
La face a un reflet argenté. Les antennes sont noii?^ ; 
leiu* palette est ovale-oblongue et la soie est dorsale 
simple , distinctement uni-articulée à sa base. Le corselirt 
et l'abdomen n'ont ni raies , ni mouchetures , ni reflets» 
Ils sont d'un noir luisant uniforme. L'abdomen esfl 
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oblong, cylindroïde , composé de quatre anneaux. Les 
pattes sont noires , et les pelottes des tarses oUongues , 
d'un blanc roussâtre. Les ailes ont une couleur enfumée 
et la loupe reconnaît que leur côte externe est bordée de 
cils spinuleux fort courts , et qui lui donnent Taspect 
dentelé. Les cueillerons sont assez grands, d'un blanc 
jaunâtre^ doubles et bordés d'un duvet fin très-court. 

Obs. V. Dans Tabdomen du BUtps mortisaga, du 
mâle seulement , on trouve , tout-à^^fait au-dessous des 
viscères , à Tendroit con*es{>ondaTrt au tubercule exté- 
rieur fauve et duveté qui s'observe entre le premier et 
le second anneau ventral ^ ungrou|)e sciTé de fcrt petites 
vésicules ovales , blanches , seâsiles. J'ignore les fonc- 
tions de cet organe glanduleux qui , je le ré{>ète, n'existe 
que dans le mâle. Il ne m'a offert aucune connexion ni 
avec l'appareil sécréteur du sperme ni avec celui des sé- 
crétions excrémentitielles. Je n'y ai déoovrvert aucun 
vaisseau , aucun conduit ^ mais les vésicules sont bien 
apparentes^ bien distinctes. Malgré 'des recherches diri- 
gées ^vec soin vers ce mèmi^ut anatomîqve dains la dis- 
section dix Blaps giga^ , ^e n'ai januâs puxléceuvrir la 
moindre trace de l'existence d'un semblable organe dans 
cette dernière espèce qui a cependant im taille bien su*- 
périeura à celle du Blaps mortisuga. 

Dans la cavité abdominale du Mylabris melanura^ 
du mâle seulement , il y a au«dessous du tissu adipeux 
granuleux ventral sur lequel reposent les organes diges- 
tifs , deux arbuscules blanchâtres qui s'enfoncent prin- 
cipalement dans la poitrine et qui aboutissent à deux 
troncs distincts , quoique contigus. Us renferment une 
humeur blanche et paraissent s'insérer à la base du vcn^ 
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U^. Je ne Tois en dehors de celui-ci aucune saillie, aucune 
ouverlare correspondant à celte insertion. Ils ne se rat- 
tachent point aux organes reproducteurs , quoic]u*ils 
soient exclusivement propres au sexe masculin. Ainsi 
que je l'ai d^jà dit pour le Blaps^^e ne saurais assigner 
les fonctions de cet organe. L'excrétion de Vhumeur 
onctueuse jaune qui se fait par les genoux du Mjrlabre 
ayant lieu également dans les deux sexes , ne saurait pro- 
venir de ces arbuscules. 

Obs. VI. Les élytresdu Dytiscus marginalis , et vrai- 
semblablement des grandes espèces de ce genre / ofifreut 
à leur insertion même à la poitrine une pièce remarqua- 
ble qui ne me parait pas avoir été signalée par les ento- 
mologistes (i). Cette pièce, fidèlement représentée dans la 
figure qui accompagne mon texte , est un cueilleron ana- 
logue à celui qui s'observe à la base de l'aile de la plu- 
part des Diptères, mais dépourvu de balancier. Ce cueil-' 
leron d'une forme orbiculaire est constitué par une mem* 
brane mince , blanchâtre , finement pointillée à la loupe 
et dont le contour légèren^nt intumescent est g^rni de 
cils. Il est adhérei^t à la portion ligamenteuse qui unit 
l'élytre à la poitrine. Sa texture paraît être la même que 
celle de la partie membraneuse de Taile. Il sert sans 
doute à produire le bourdonnement que le Dytisque fait 
entendre en volant. Ces cueillerons existent dans les deux 
sexes. Ce sont les seuls coléoptères à ma connaissance 
dont les ély très présentent ce trait singulier. 



(i) Je lis daas le Dictionnaire classique d^Histoire naturelle (tom. i, 
article AiLKRON ) que MM. Latrcitle et Audouiu ent découvert de leur 
côté le fait que je signale. 
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Olivier et M. Lalreîlle ont parlé , dans la description 
deY Hydrophilus piceus ^ de l'existence d'un cueilleron, 
à-peu-près semblable, non pas à l'origine des élytres, 
ainsi que dans les Dytisques ^ mais à celle des ailes» 
comme je m'en suis aussi convaincu. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planche xix. 

« 

Appareils des sécrétions excrémentitielles 
considérablenwnt grossis, 

Fig. 1. Carabus auratus. 

a , grappe des utricules secrétoires; b , canal efférent ou uretère ; 

c, vessie ou réservoir; d, canal excréteur ou urètre. 
Fig. a. Carabus carcbllatus. 

a , grappe des utricules secrétoires ou rein ; b , canal efférent ou ure- 
tère ; c , rcscrvoir ou vessie; d, conduit excréteur ou urètre, 
Fig. 3. BnicHiKus crbpitahs. 

a y grappe des utricules secrétaires ; b^ canal efférent ; c, réseruoir ; 

d , conduit excréteur ou bombe, 

Fig. 4* Portion beaucoup plus grossie du cajosl efférent, 
Fig. 5. ÂPTiiros DispLosoa. 
aaa , grappes des utricules secrétoires ; bbb , canaux efférens; c , re'- 
seri*oir; d, conduit excréteur ou Lonibe, 

Fig. 6. Cthindis humbralis. 

a f grappe des utricules secrétaires ; b , canal efférent ; c , réseryoîr ; 
d , conduit excréteur. 

Planche zx. 

appareils» des sécrétions excrémentitielles 
considérablement grossi^* 

Fig. 1. CrCJEKIUS VBLTJTINUS. 

aa, arbuscule des utricules secrétaires } 6, 'canal efférent ; c, résuvoit; 
d , conduit excréteur, 

VlU. 4 
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Hg. a. CHLiEHIUS VBSTITUS. 

a , arbuscule des utricuies sécrétoires ; b , canal afférent ; c y réêeruott; 
df conduit excréteur, 

Fig. 3. Sphodrus plahus. 
a , arbuscule des utricuUs sécréioires ; h , oanal efferent ; c , réservoir; 
d, conduit excréteur* 
Fig. 4* Calathcs fulvipes. 
a , grappe des utricuies secrétaires ; b , canal efferent ; e , réservoir; 
d f conduit excréteur. 

Fig. 5. Steropus madidvs. 
a, grappe des utricuies secrétaires; b ^ canal efferent; c, résertH>ir; 
d j conduit excréteur, 

Fig. 6. Zabrus obesus. 

a y grappe des utricuies secrétaires ; b, canal efferent ; c, réservoir ; 
df conduit excréteur, 
Fig. 7. Nbbria brevicollis. 

a, grappe des utricuies sécréteires; h^ canal efferent; c, résen*oir;- 
€£, conduit excréteur» 

Fig. 8. Omoprron LlHBATmC. 

a, utricule secrétaire; b^ canal efferent; c, réservoir; d, conduit 
excréteur. 

Fig. 9. Blaps gigas» 
a , portion de Tabdomen ouvert en dessus \ b, les deujL vessies propres 
à cette espèce : elles sont entourées de replis vascuUires inextri- 
cables f c , dernier segment de TalMionien. 

Planche xzi. 

Fig. I. Région dorsale du cotselet'etde Tabdomendu Carabus aura- 
TUS grossi , pour mettre en évidence les stigmates, 
a , stigmate thoracique , qui est apparent par la soustraction de ia 
moitié du corselet ; bb , stigmates abdominaux. ^ 

A y un stigmate thoracique considérablement grossi , où Ton voit le 
duvet quibord#rouvevlure. 

B , un stigmate abdominal considérablemient grossi. 

Fig. 2. Un stigmate abdominal et une tracbée correspondante grossis 
du mc^fie Carabu». On voit en a du tissu adipeux splanchni<fue , 
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tet en 6 les bourses adipeuses sphéroïdes manies oa dépourvues de 
cùL 
f ig. 3. Région dorsale dû corselet et de Pabdotnen du Dttiscus kargi- 
vALis grossi , pour mettre en évidence les stignUites, 
n , stigmate thoractque ; hb , stigmates abdominaux* Les deux der- 
nières paires, plus allongées , sont placées près du bord antérieur 
de Panneau dorsal et non sur les côtés ; la dernière est , dans Tétat 
ordinaire, tout-k-fait cachée sous Panneau précédent et' abritée 
sous des poils dont le bord de celui-ci est ^arni ; c , portion basl-» 
laire d^une élytre redressée et renversée , de manière à laisser à dé- 
couvert sa face inférieure , afin de mettre en évidence le cueilleron 
cilié qui s^y articule; ddy le bord latéral de Panneau qui porte la 
seconde paire des stigmates abdominaux est marqué , en dessous 
principalement y de fines stries perpendiculaires k Paxe du corps , 
parallèles , serrées entre elles , et formant .un léger relief. Cette 
structure particulière, qui nVst point mentionnée dans les ouvrages 
d'entomolosie , est analogue à celle qui existe dans plusieurs Or- 
thoptères : eHe est, comme dans ces derniers, destinée à produire la 
stridulation , qui est propre au DTTiscnslorsqu^oQ le saisit et qu^on 
* Pinquiète. Â cet eflet , le bord correspondant de Pélytre est tran- 
chant , et il fuit Poffice d^archet , eu r&clant les aspérités 'de Pespace 
strié. 

Figk 4* ^° ^^^ derniers stigmates abdominaux , considérablement 
grossi , du Dttiscus MARciirÀLis , afin de rendre évidente sa struc- 
ture intime. 

Fig. 5. Premier stigmate abdominal considérablement grossi du Luca- 

vus CBRVUS. 

Fig. 6. Portion considérablement grossie de la peau dorsale de Pabdo - 
men , qui supporte les deux premiers stigmates dans PHamatiche- 

RUS HEROS. 

Cl, stigmate pectorvabdominal. Il est plus gran<^ , plus ouvert et placé 
plus obliquement que les autres ; son péritrème est garni intérieu-» 
rcment d^un duvet velouté brus qui , observé plus scrupuleusement 
au microscope , parait formé de pinceaux , de barbues dont les 
soies sont siinples ou rameuses. 

b , premier stign^iaU: abdçm'nal» Il e^t en bouton saillant , situé tran4^- 
versalement k Paxe du corps , et le bord de ses valves est garni d^nn 
duvet de poils sin^ples. 
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Fig. 7. Portion Gonsidérablcment grossie de la peau dorsale de l^âbJo* 
men qui supporte les deux premières paires de sli{;mate8 dans la 
Cassida yibidis. 

Les stigmates abdominaux de ce Coléoptèi e sont au nombre de 
cinq seulement.de chaque côté et établis sur une p'aque parliculière 
noire , oblongue , bien circonscrite. Ils sont ronds et entoures dW 
péritrème simple , nu. 

Planche xxi bis. 

Fig.i. Organe pulmonaire considérablement grossi , logé danft la poi- 
trine du PRIOKUS FABER. 

û^ stigmate placé entre le corselet et la poitrine. Il est allongé en forme 
de navette , et son péritrème est garni de duvet. 

2r, autre stigmate lof^é profondément au devant delà hancbe delà 
troisième paire de pattes. > 

ccc f sorte de parenchyme ad ipo- trachéen qui accompagne les troncs 
pulmonaires qui vont de Pun de ces stigmates à Pauire. 
Fig. 3. Système nerveux grossi du Caaabus aukatus. 

a , cert^au; bb, ner/s optiques; c, ganglion thoraciqué ; d, ganglion 
pectoral; ee , ganglions abdominaux, ^ 

Fig. 3. Tarse et tibia considérablement grossi d^une patte antérieure du 
Harpalvs buficobnis mâle. 

a , tibia vu par le côté interne , pour mettre en évidence Pécbancrure 
qui le caractérise ; &, sinus qui forme cette écbancrure. Il estfn 
partie fermé par une cloison cornée , et il se termine par une* soie 
noire flexueuse ; c , ergot assez fort et constant , que les entomolo- 
gistes ont cru, à tort, faire partie de Pécbancrure tibiale. Il s'in- 
sère à la face inférieure du tibia et se dirige vers Pécbancrure qu'il 
déborde. 

df articles du tarse , vus en dessus. Ils sont articulés entre eux par 
une tête orbiculaire : iudépendamment des poils dont ils^ sont hé- 
rissés , chacun d'eux , ^ l'exception de celui qui se termine '}>Rr les 
ongles y a à ses angles antérieurs un piquant bien plus grand , et à 
son inférieure ou palmaire deulc pièces particulières que je Jécrirai 

- bientôt. L'avant-dernier article esit fortement échancré en cœur; 
le dernier est allongé , en massue. Les crochets des ongUîs sont 
simples , c'est-à-dire dépourvus de dents , et on observe entre eux 
une petite languette ou pelotte oblongue e. 

A , un dos articlm du tarse énormément grossi, vu par sa partie in- 
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ferieure et dëgarui de tous ses poils , t. l'exception des pîquaiis qui 
terminent ses angUs antérieurs , afin de mettre en évidence deux 
pièces particulières exciosiveiiieut jpropres aux tarses antérieurs du 

"^ m&le de ce Harpalus , et qui paraissent destinés a s^applifjuer et k 
se coller sur le corps de fa femelle pour Pacte de la copulation. 
Chacune de ces pîècea est allongée et consiste en un axe traversé 
par des lames tronquées , plus ou moins parallèles entre elles. Ces 
. lames m'ont paru composées elles-mêmes de petites écailles étroi- 
tement imbriquées. 

Fi^. 4* Tarse et tibia antérieurs fort grossis du CHtJEirivs velutiucs 
mêle. 

Le tibia est moins sensiblement échancré que dans d'autres Ca- 
rabiques. Les trois premiers articles' du tarse sont presque carrés 
et serrés entre eux ; Tavaut-deruier est conoîde y échancré en crois- 
sant , et les angles de cette échancrure se terminent par quelques 
spinules divergentes. 

B , un des pi'emiers articles de ce tarse énormément grossi et vu en 
dessous. Il est bordé de longues soies et garni d'un duvet épais , 
villoso-spongieux , formé de poils terminés par un petit boulon. 

Fig. 5. Tarse et tibia antérieurs fort grossis du Sphodbus tebricola 
mâle. 

Le bord antérieur et interne du tibia , ainsi que celui de la cloi- 
son cornée qui ferme en partie Téchancrure tibiale , sont garuis do 
petites soies roides , rapprochées , uniformes , disposées au mi- 
croscope comme les dents d'un peigne : l'ergot qui termine l'angle 
antérieur et interne du tibia est pointu et mobile. 

C, un des articles intermédiaires du tarse considérablement grossi et 
vu en dessous. Il est ganâ «t bordé de spinules assez courtes , dis- 
tinctes et mobiles. 

Fig. 6. Patte postérieure frwife da Zovitis prcusta. 

Les cuisses postérieures et intermédiaires de cet insecte ont à. 
leur base uaeappeùdioe on trochanier très-marquée, quoique moins 
détachée que dans {et Garabiques. Le tibia se termine , à son angle 
interne , par déni épines , dont l'une est plus grosse et tronquée. 

D , un des crocheta de l'ongle considérablement grossi. Il est denté en 
scie dans toute son étendue , et les quatre ou cinq dents qui avoisi- 
Dent la pointe sont brusquement plus èourtes : une soie simple , et 
de sa longueur, s'articule a sa base. - 

Fig. 7. P^ers inteHèÊtaux considérablement grossje, troiivés dans le tube 
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alimentaire de divers Coléoptères et apparlenaiit peat - être à no 
genre nouveau voisin du Gartophtlleus de Rudolphi. 
a , un de ces vers adulte j avec le suçoir saillant et ouvert ; b, le naéme, 
avec le suçoir contracté et fermé 9 c , le même , plus jeune , arec le 
segment antérieur moins -marqué ; <l , le même , plus allongé ^ et 
peut-être d^une espèce difiérente. 
Fig. 8. Ascaris ou FUaria fort grossi ^ trouvé dans le tnbe alimentaire 

du TOMICUS TTPOGRAPHUS. 

Fig. 9. Acarus fort grossi, trouvé sur le corps de ce Toif icvs, et peut-être 
d^un genre nouveau. 



Itinéraire géognostique de Fontainebleau à Châ- 
teau'Landon, et Composition du sol de la plaine 
de Château- Landon; 

Par M. le vicojnte Héricart Ferrand , 
Docteur en Médecine. 

Il est admis que le terrain d^eau doucje superficiel de 
Chàteau-Landon appartient géologiquement au bassin de 
Paris ( Description géologique des Environs de Paris » 
p. ^90), et que la partie superficielle du plateau qui 
s^écend des rives du Loing , à Test, jusqu^à Epernon et 
Chartres y à Touest ^ appartient à la formation d'eau douce 
supérieure {même ouvrage^ p. 283). D'après ces deux 
assertions et la situation ^.dié Chàteaii-L^tidon suf la rive 
gauche du Loing, ne semblerait -^ il pas évident que le* 
terrain d'eau douce superficiel de Chàteau-Landon appar- 
tient à la formation d'eau douce supérieure ? Cependant 
la plus grande incertitude subsiste encore à cet ég^rd 
(même ouvrage, p. 289^. 

D'où vient donc que la position réelle du terrain d'eau 
douce de Châleau-Landon est encore incertaine ? G'ea 
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i'^. parce que ce terrain a paru lié sans interruption quel- 
conque avec les calcaires d^eàu douce ^ soit moyens , soit 
supérieurs , de la forêt de Fontainebleau , qui se prolon- 
gent vers le midi jusqu^à Ch&teau-Landon, etpeut-èlre un 
peu au-delà ( ouvrage cité , p. 290) ; 2^. parce que ce ter- 
rain est à la surface du sol , et qu'aucun autre ne le re* 
couvre ( mèiùe ouvrage , p. 290)^ 3®. enfin parce qu'on 
ne sait pas sur quelles roches il repose (même ouvrage et 
même page ). 

Cette incertitude m^était d'autant plus pénible 1 ^. que , 
disciple de MM. Cuvier et Brongniart, j'avais , a la )ec- 
''ture de leur ouvti^e , une propension irrésistible à 
adopter une opinion différente de la leur, lorsqu'ils con- 
cluent (ouvrage cité , p. 298 ) qu'il est extrêmement pro- 
bable que le calcaire lacustre de Château-La ndon appar-« 
tient à la formation d'eau douce moyenne ou gypseuse \ 
et 2^. que, sans avoir encore été à Chàteau-Landon, plus 
je recueillais de détails et de renseignemens sur son ter- 
rain d'eau douce , plus j [étais amené à le regarder comme 
de formation supérieure* 

Convaincu que de nouvelles c^ervations pouvaient 
seules détruire une telle incertitude , je me rendis à pied 
de Fontainebleau à Chàteau-Landon , ayant pour but de 
constater les liaisons du terrain d'eau douce superficiel 
de Chàteau-Landon avec les terrains £ea^ douce supé- 
rieurs et moyens de la forêt de Fontainebleau^ et , d'a- 
près ce que j'ai vu , je me permettrai de dire 1^. qu'au- 
tant ces liaisons me semblent évidentes avec le terrain 
d'eau douce supérieur , autant elles me semblent encore 
invisibles avec le terrain d'eau douce moyen ^ et 2*. qu'au* 
toit il est ycai que ce terrain est superficiel et n'est XQ' 
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couvert par aucun autre , autant il est certain qu^on petit 
voir sur quelles roches il repose. 

Des faits vont servir de base i mes assertions. Jen^hé- 
site plus à les publier , et si MM, Cuvîer et Brongniart 
ont le loisir de les disculer> de les combattre et de les dé- 
montrer erronées , il n'en sera pas moins glorieux pour 
leur élève d^avoir provoqué un moment leur attention. 

Après deux jours de marche à travers les plainç$ da 
Galinais, j'arrivai à Chàteau-Landon sans avoir perdu de 
vue un seul moment le terrain d'eau douce supérieur » 
une fois que je l'eus atteint au-dessus de la grande for- 
mation des sables et des grès dans la forèl de Fontaine- 
bleau , sur la roule de Maleslierbes aux rochers du mau- 
vais passage du côté d'Ury. Chaque fois que je m'étais 
dirigé vers l'est , entre Fontainebleau et Nemours, pour 
reconnaître les petites vallées qui vont s'ouvrir dans la 
vallée du Loing , j'avais retrouvé la formation des sables 
et des grès qui sortaient de dessous le terrain d'eau douce. 
Si la profondeur de ces diverse^ vallées met en évidence 
la grande épaisseur des sables et des grès , les puits des 
villages situés en plaine, tels que celui de Recloses ,■ pro- 
fond de 4^ mètres , celui d'Ury de 5o , et celui de ia 
Chapelle-la -Reine de 72 , doivent faire meure en ques- 
tion , s'ils ne percent pas au - dessous du terrain d'eaa 
douce , la formation des sables et des grès , et si cette 
formation ne reparaîtrait pas lorsque les plaines à l'ouest 
de tous ces villages s'abaissent. Les observations ^^e 
M. de Tristan témoignent en faveur de cette opinion , 
puisqu'il a constaté qu'aux environs de Boissy-àux- 
Cailles , à l'origitie de la vallée de l'Ecolle , les grès sont 
à jour dans cette vallée y et qu'on les suit pendant un 
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tîemî-myrîamèlre environ , dans la vallée de F Essonne , 
au-dessus de Malesherbes , avant qu ils ne disparaissent 
sous ïe terrain d'eau douce supérieur (i). 

Près de Nemours, à Larchant, et à Puisélet, lieu 
élevé où il a é(é établi un télégraphe , je vis reparaître 
au-dessous du terrain d'eau douce la formation des sables 
et des grès toujours d'une puissance considérable. 

Deux vallées , celle d'Ormesson et celle du Fay, qui 
descendent, dans la direction du sud-ouest au nord-est, 
des plaines du Gatiuais dans la vallée du Loing au-des- 
sus de Nemours, achevèrent de me convaincre que la 
formation des sables et des grès , dans laquelle ces deux 
vallées sont tranchées , ne disparaît sous le terrain d'eau 
douce que lorsqu'on entre en plaine. Au haut de la 
montagne d'Ormesson , le terrain d'eau douce paraît ne 
consister que dans un banc de calcaire blanc marneux. 
Plus vers le midi , dans la plaine au-delà de Chatenoy, il 
prend, à en juger parla profondeur des puits^ une grande 
épaisseur. En effet, dans le village d'Ichy (pi. 22), où on 
creusait un puits, la fouille était déjà à 20 mètres de pro«» 
jTondeur, toujours dans le terrain d'eau douce, et on s'at- 
tendait à arriver au sable. D'après Jies renseignemeus que 
je recueillis, et l'examen que je fis des matières retirées^ 
on avait traversé : 

I®. Terre yéeétale.. •••• 3 «et. 00 c 

a». Calcaire blanc marneux , ou tuf. 3 33 

3^. CalcMre blanchâtre , solide , écailleux. * • • • o 33 

4<>. Calcaire blanc marneux, ou tuf. • i3 33 

ToTAlt. 19 n»«i- 99 c. 



(i) IVote sur la' Géologie du GaHnais; par M. Jules de Tristan. — 
Voyez les Mémoires de la Société des Sciences physiques , médicales et 
d*JlgricuUUre d^ Orléans ^ anqée 1811. 
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On fondait la certitude qu^on touchait an sable sur ce 
qn^en creusant un puits , en 1824 9 dans le même village, 
on Tavait atteint à ao met. de profondeur. Je me rendis 
aussitôt sur remplacement de ce puits , et je vis encore 
sur place le monceau de sable blanc et les grès qui en 
avaient été extraits. 

Suivant les détails qui me furent donnés ^ on avait 
traversé : 



1». Terre • • • ...♦.., amèt. 66«- 

30. Calcaire blanc marneu]^, ou tuf.«« M* *• i 33 

30. Calcaire blaochâtre solide.** ••••••• •••• 3 33 

4^ Calcaire blanc marneux , ou tuf.* • < • • 14 00 

5<>. Grès. Le banc était rompu et disjoint. • .....••..• 33 

60, Sable blanc très-pur. ♦ 8 00 



Total. ng«it 65 ^ 

Â cette profondeur, Teau affluant avec abondance , on 
ne creusa pas davantage , et on ne sait sur quelle roche 
repose le sabl^ 

J'ai encore retrouvé les grès près du hameau de Mai- 
son-Rouge (pi. 22), entre Aufferville et Bouglignj, dans 
un vallon à peine sensible qui est Torigine de la vallée dh 
Fay, dont j'ai d^à fait mention. Ce ne sont pas des masses 
isolées, mais un banc en place sur un large espace, et dont 
on suit la continuation en remontant depuis le Fay ; il 
disparait sous le sol d'eau douce de la plaine qui prend 
de la hauteur vers Bougligny. 

Près des hameaux de Foljuif et de Quenouville , la 
nappe de grès disparait encore sous le terrain d'eau 
douce. 

A l'est de Bougligny , et au point le plus élevé de la 
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plaine , il a été établi un télégraphe qui répond, au nord , 
à celui dePuiselet, et au midi à celui de Châieaù-Landon, 
dont je n'étais alors éloigné que d'un demi -myriamètre 
environ. Malgré cette distance , j'en découvrais si bien 
Téglise , le télégraphe et les maisons, que tout concourait 
à m'afTermir dans l'idée que la plaine de Chàteau-Landon 
était une plaine élevée. Tout le sol de la plaine de Bou- 
glîgny est de terrain d'eau douce ; et persuadé que jus- 
qu'à Ghâteau-Landon je ne devais plus retrouver appa- 
rente la formation des sables et des grès , je m'informai 
si les puitf de Bougligny ne l'auraient pas fait connaître. 
Leur profondeur est de 5o mètres environ^ et entre 17 
et 18 mètres à partir de leur ouverture , ils atteignent les 
sables et les gràs. 

De Bougligny à Chenouteau , tout le sol de la plaine 
est encore de terrain d'eau douce , et l'abaissement du 
terrain réel , quoique peu sensible. Le puîis"de ce ha- 
meau n'a que i^ mètres de profondeur, et, comme ceux 
de Bougligny, il perce les sables et les grès : il n'est 
point muraille jusqu'au fond. Au-dessous du banc 
de grès il a une vaste excavation dans le sable. Son fond, 
d'après les détails qui me furent donnés par un ouvrier 
cjui y est descendu plusieurs fois , est creusé dans de la 
mam^aise pierre ou Cli(fuart. 

Tandis que mes observations ne me faisaient plus con- 
naître que du terrain d'eau douce, mes informations me 
démontraient toujours au-dessous la formation des sables 
^t des grès , et le même ouvrier qtii ni'avait donâé des 
détails sur le puits de Che^iouteau m'affirma i|u'«n mé 
rendante Chàteau-Landon je trouvet^is en plaine desçx^ 
plortations de sable* Ce renseignement mé faisait cou- 
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clure»quela formation des sables et des grès-, que j'avais 
vue disparaître à Maison-Rouge , àFoljuif et à Quenou- 
ville , sous le terrain d'eau douce de la plaine , et que 
j'avais suivie sans la voir à travers les puits d'Ichy , de 
Bougligny et de Chenouteau, devait reparaître du côté dç 
Château-Landon, Reûipli de l'espoir de convertir ce ren- 
seignement en fait irrévocable , je me dirigeai sur Ba- 
teau. Dans la partie de plaine que je traversai pour nij 
rendre, en laissant Clienou à ma gauche^ le sol eh cul- 
ture était souvent semé d'éclats de calcaire d'eau douce, 
et en si grande abondance, qu'ils annonçaient que la 
couche de terre végétale était bien mince. Enfin j'arrivai 
au hameau de Buteau (pi. ^3 , coupe C D) , où près de 
la première maison , et depuis un temps immémorial , 
on exploite le sable. 

Le lieu où cette exploitation est ouverte m'offrit la 
coupe suivante. 

lo. Terre végétale omèu 5o «• 

3°. Calcaire blanc sans consistance. ••....,. o 66 

3°. Calcaire blanchâtre solide , en bancs irréguHers. o 33 
4°« Calcaire blanchâtre soUde écailleux , en bancs 

réguliers. , , , ^ o 5o 

5o. Sable blanc pur o 33 

6o. Sable et grès coquillier . i 33^ 

7°. Sable blanc par , \ 4 ^S 

S*' . Grès non coquiilier. . , . o 33 

Total. 8«»*V53e. 

Une formation d^eau douce à la surface du terrain , et 
. en place , est ici hors de toute contestation ; elle se lie 
sans aucune interruption quelconque à celle que. j'ai re- 
connue au-dessus des sables et des grès aux rochers du 
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mauvais passage , dans la forêt de Fonlaînebleau , sur l.i 
route de Malesherbes. Au-dessous on retrouve la for- 
mation des sables et des grès dont le puits de Cbe- 
nouleau , à trois kilomètres seulement de distance^ a 
constaté la présence. La parlie supérieure du sable 
offre ici une partîcnlarilé : elle est coquillière ou con- 
tient des grès coquilliers. Les coquilles que j'y aï obser- 
vées autorisent à établir que les sables et les grès marins 
supérieurs existent en cet endroit. Je n'ai pu voir ce 
qu'il y a sous le sable , mais d'après les renseignemcns 
que j'ai obtenus des ouvriers , on trouve au-dessous une 
roche dure qui n'a paS été percée. 

A 200 mètres environ , plus vers le \midî , une se- 
conde excavation présente une coupe à-peu-près pareille, 
seulement la formation d'eau douce de la surface est plus 
épaisse. 

De Maison-Rouge, de Foljuif , et de Quenouville à 
Buteau , la dislance est-elle trop grande pour croire que 
les sables et les grès qui se trouvent dans cette dernière 
localité n'appartiennent pas à la même formation que les 
sables et les* grès des trois premières , lorsqu'on voit la 
-continuation des uns et des autres dans la partie intermé- 
diaire, par la perforation des puits de Bougligny et de 
Chenouleau^ 

De Buteau au Ménil , le sol de la plaine ne varie point -, 
le calcaire d'eau douce est en éclats dans la terre. A peu 
de distance du Ménil, et au sud-est, en tête du vallon 
qui descend par Brusel à Châleau-Landon , en cernant 
cette ville par le nord , je trouvai , comme à Buteau , le 
sable sous la fortnalion d'eau douce : il est mis à jour et 
extrait dans plusieurs places peu éloignées les uncs^ee 
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autres , maïs je n'y ai point trouvé , comme à Buleau , 1<* 
grès coquillier. Je n'étais alors qu'à trois kilomèti^s au 
plus de Chàteau-Landon, et j'avais acquis la conviction de 
l'existence des sables et des grès sous uoft grande étendue 
de plaine d'un terrain d'eau douce non interrompu de* 
puis la forêt de Fontainebleau. 

Du Ménil à Château-La ndon , le sol de la plaine , au 
nord du vallon de Brusel , et de celle qui est au midi , où 
est le télégraphe qui correspond à celui de Bougligny , est 
toujours de la même formation d'eau douce. L'épaisseur 
que cettf^ formation acquiert est bien visible dans le val- 
lon de Brusel à Château-Landon (pi. 23, coupe CD) sur 
la pente gauche , dans les champs en culture. Ce sont 
d'abord des roches qui percent ça et là la terre , et ensuite 
des bancs réguliers dont on a tenté l'exploitation à di* 
verses époques. Je ne m'arrèie poipt aux caractères mi- 
néralogiques de ces roches , parce qu'ils sont ceux des 
roches calcaires de Chàleau-Landon.- 

Encore quelques pas de plus, et j'atteignis une vaste ex- 
ploitation en grande activité. La nature des bancs calcai- 
res et dçs blocs qu'on en tirait ne pouvait plus me laisser 
de doute , et j'étais fondé à croire que j'étais dans la car- 
rière de Chàteau-Landon, qui, depuis plus de vingt ans , 
a fourni tant de pierres pour Paris -, je n'étais cependant 
encore que dans une exploitation toute récente , celle de 
Brusel ou du télégraphe, mais en quelque sorte sous les 
murs de Château-Landon. Deux bancs y sont présente^ 
ment exploités i le plus bas contient quelquefois dans sa 
partie inférieure des silex roulés : c'est cejui par lequel 
on a commencé l'exploitation; le supérieur s'est montré 
peu à peu en décombrnnl davantage vers la plaine ^ el ou 
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â Téspôir de voir s'établir un iroisième tanc supérieur 
aux deux précédens. 

Des mouvemens considérables de terre ei de déblais.- 
que j'ap^çus à un kilomètre environ au nord-est de Cbâ-' 
teau-Landon, sui^ la gaucbe du vallon que je venais de 
suivre , mais plus bas relativement à son cours , fixèrent 
alors toute mon attention, et marchant constamment sur 
le sol d'eau douce , j'entrai eofin dans les carrières de 
Château-Landon , celles d'où on tire toute la pierre cjui 
vient à Paris sous celte désignation , ou celles qui ont éié 
ouvertes pour le compte du gouvernement, sous le mi- 
nistère de M. Cretel. 

C'étaient moins les carrières de Château-Landon et la 
formation d'eau douce supérieure qui devaient alors 
m'arrêter et attirer mes recherches, que toute la plaine où 
ces carrières ont été ouvertes, et la base de cette plaine j 
c'est- à-dîre»qu€ je devais alors avoir pour but de décou- 
vrir les formations inférieures à la formation d'eau douce. 
Mes observations ont été trèsrmultipliées , et m'ont con- 
vaincu que remplacement où ces carrières ont été ou- 
vertes n^est qu'un point de la grande et hauts plaine de 
Chàteau-Landon , qui n'est qu'une fin des vastes plaines 
du Gatinais et de la Beauce. 

Sous cette dénomination de grande et haute plaine de 
Chàteau-Landon , je comprends (pi. 22) l'espace qui est 
borné au midi par la vallée du Susnin , à Test par la vallée 
du Loing , et qui se rattache au nord , malgré la dépres- 
sion de quelques légers vallons à la plaine de Besigny et 
de la Madelaine , et à l'est à celle de Chenou. 

En présentant la plaine de Chàteau-Landon comme 
une plaine haute et élçvée, je dois prévenir que je mau- 
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que des données suffisantes pour fixer sa vérhable hauteur 
au-dessus du zéro du pont de la Tournelle*, à Paris ; 
aussi ne l^ai- je indiquée que d'une manière approxima- 
tive et sujette à rectification. J'y suis parvenu diaprés la 
pente connue de la Seine , qui est de i4mo 620 du zéro ' 
du pont de la Toumelle , à Paris Jusqu'à Saint-Mamert, 
à l'embouchure du canal du Loing (pi, 23), et de celle 
du canal du Loiug , qui est de 4îi™'> B3o du lieu de son 
embouchure , que je viens d'indiquer, jusqu'à son ori- 
gine à la fin du canal d'Orléans^ au-dessous de Mon- 
targis. D'après le nombre des écluses et leur chute de 
Saîpt-Mamert à Soupes et au port Cretet , au-dessus de 
Grand -Moulin, il n'était pas difficile d'avoir, relative- 
ment à Sainl-Mamert, la hauteur de ces deux. endroits, 
situés sur le canal à une dislance moyenne, entre son 
origine et sou embouchure. Je l'ai fixée , pour le pre- 
mier 9 à 24 mètres , et pour le second , à 26 met. ; par 
conséquent, la véritable hauteur de Soupes, au-dessus 
du zéro du pont de la Tournelle, sera de 38™-,62 (pi. aS , 
coupe u4B)yèi celle du port Çretet sera de 40,62 (pi. 23, 
coupe CD). 

Quant à la hauteur de la plaine de Chàteau-Landon , 
au-dessus de Soupes et du port Cretet , je n'ai connais- 
sance d'aucune donnée quelconque pour l'établir; je l'ai 
évaluée à 5o mètres au-dessus du canal du Loing à Sou- 
pes -, conséquemment , sa hauteur au-dessus du zéro du 
pont de la Tournelle sera de 88^.^62 (pi. 23 , coupe ^Bj 
et coupe CD). Il suit de là que cette hauteur pourra 
être contestée ;. mais en attendant qu'elle soit assignée 
par des nivellemens et des observations barométriques, 
je me crois fondé à la maintenir. Un fait qui affermit 
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(âiicof c àaiûs Vidée que la plaine de Chàteau-Landoti, d^UU 
niveau presqu' uniforme , est d'une grande hauteur, c'est 
qu'elle a été choisie pour y placer un télégraphe, et que 
la bâtisse qui le porte a fort peu d'élévation (pl« 22 
et 23, coupe CD). 

Les carrières de Château-Landon sont au tord de 1& 
plaine (pi. 28, coupe jiB) et exploitées à ciel découvert* 
Les bancs calcaires se montrent à jour par place, à gaUche^ 
au haut du vallon de Saint-Severin, qui vient de Brusel , 
et sur le bord gauche de la vallée du Susain» Ils ne sont 
d'abord recouverts que par une terre brune argileuse ; 
mais à mesure que Texploitation avance vers la plaine , 
des bancs de calcaire blanp marneux , sans consistance y 
et de calcaire blanc solide , qui n'est d'aucun emploi ^ 
s'interposent entre la terre argileuse brune et les bancs 
calcaires exploités. Il en résulte que les déblais deviennent 
de plus en plus considérables en avançant vers la plainç. 

La carrière ouverte pour le compte du gouvernement 
est la plus vaste , celle qui a le plus attaqué la formation 
d'eau douce , et celle qui fait bien connaître sur quelles 
roches cette formation repose. 

J'y ai remarqué, de haut^n bas, les couches sui^ 
vantes : 

t®. Terre végétale et terfe argileuse brune, d^une 

épaisseur variable , mais qu^on peut évaluer à • o<a«t 5o «• 
a*^. Calcaire blanc marneux I f. 

à''. Calcaire solide écailleux fendillé. Ç * 

40. Premier banc exploité. . . • • i .00 

50. Deuxième banc exploité. ••«.... 4 .•• < a 00 

60 . Troisième banc exploité ; il est coloré. ..... t 5o 

^^. Banc d'argile jaunâtre qui manque souvent. . . o 16 

8 . Poudingue t H 

♦ Total. gmit-oàc* 

t 

vui. 5 



.(61)" 

Toutes les diverses couches de la formation d'eau douce 
vont en ^^amincissant et se perdant de la plaine vers le 
bord de la vallée. En entrant en exploitation , les bancs 
calcaires sont fort minces et très -souvent réduits à un 
seul. Après 10,20 à 3o mètres environ d^ exploitation 
vers la plaine , ils se régularisent. Jusque-là leur surface 
est très - inégale , et ils sont constamment rompus ; les 
bords des masses disjointes sont arrondis , usés , et les 
intervalles qui les séparent sont remplis de la terra ar- 
gileuse brune inférieure à la terre végétale. 

Dans le banc calcaire marneux n^ 2 n et dans le banc 
calcaire solide écailleux fendillé , n^ 3, jenW remarqué 
aucun silex et aucun corps organisé fossile. 

La nature des trois bancs exploités ^ n^ ^, S el&^ est 
tellement connue ( Descript. géolog. des environs de 
Paris j p. 290) que je ne m'y arrêterai point : il en sera de ' 
même pour les coquilles qu'ils contiennent ( même ou- 
vrage, p. 291). 

Ces bancs présentent des fissures et des ruptures qui 
déterminent , lors de T exploitât! on , le volume des blocs; 
il n^est pas rare d'en voir de 8 à 9 met. cubes. Lç plus 
volumineux qui ait été extrait était de 52 met. ; il a été 
débité sur place ; faute de moyens de transport. 

Les fissures dans les bancs sont si multipliées que des 
espaces assez étendus ne dorinent point de blocs. Il suit 
de là que tout ce qui est mis au rebut l'emporte de beau- 
coup pour la masse sur celle qui représente les blocs qui 
seront employés. Ce fait n'est pas à dédaigner, il se lie 
à celui dont j'ai fait mention précédemment , la rupture 
et la di^onciion des bancs calcaires à leur apparition sur 
le bord de la vallée. é 
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Au-dessous du troisième banc, le banc inférieur ou le 
banc coloré , on trouve par place une couche d'argile 
jaunâtre de o**, i6 c. qui repose sur. un poudingue de i", 
34c. d^épaîsseur (pi. î3, Coupe ^£), ou une couche de 
silex roulés liés par une pâte sableuse et siliceuse. La 
description du poudingue siliceux du Pay , pag. 292 
de la description minéralogique des environs de Paris, 
est applicable à cette couche de silex qui fait le fond de 
la carrière , et qui est constante. Elle parait à jour sur le 
flanc de la vallée du Susain , et du vallon de Saint-Severin 
qui est la prolongation de celui de Brusel , ou par l'im- 
mensité de cailloux roulés qu'on observe à une certaine 
hauteur^ ou par des masses qui sont restées aggrégées, ou 
par d'autres masses sans consistance qu'on découvre pour 
peu qu'on fouille la terre. 

Plus bas enfin paraît la craie. Elle règne sur une assez 
grandelongueurdansle vallon de Saint-Severin qui cerne 
la ville par le nord (pi. 22). Elle contient un grand 
nombre de silex. Le passage immédiat delà couche de 
cailloux ou dupoiidingue à la craie y est difficile à juger. 
Il est plus facile à saisir à la coupe de terrain fIRte ré- 
cemment sur la grande route en sortant de la ville, et 
mpntant dans la plaine pour aller à Soupes. 

Le cap aigu et élevé qui porte Chàteau-Landon (pi. 22) , 
et qui résulte de la réunion du vallon de Saint-Severin 
avec la vallée du Susain , offre de ses deux côtés la craie 
avec silex. Supérieurement elle estun peu jaunâtre. Lei 
ouvriers lui donnent le nom de castine, Inférieurement 
elle est blanche , et ils l'appellent blanc. 

Je ne saurais trop fixer l'attention des géologues qui 
ont fait une étude spéciale du bassin de Paris , sur cette 
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craie jaunâtre désignée à Chàteau-Landon sous le nom 
de castine. N'e^t-elle que de la craie , ou est - elle un 
passage de la craie k une des formations qui lui sont su- 
périeures , et notamment au calcaire grossier marin , ou 
au calcaire siliceux ? c'est une considération que je ne 
dois pas omettre : mais toujoursest-il certain tju^il ne sem- 
ble plus devoir rester de doutes sur les roches sur les- 
quelles repose la formation d'eau-douce de Chateau-Lan- 
don. S'il enétait ainsi , les faits nouveaux que je vais ex* 
poser les dissiperaient complètement. 

Toutle pourtour de la plaine^ dont remplacement des 
carrières de Chateau-Landon n'est qu'un point, présente 
des carrières pareilles à celles de Chateau-Landon. De 
celles-ci à ces diverses exploitations, soit anciennes soit 
nouvelles , la continuation de la même formation d'eau 
douce est sans aucune interruption. Ce sont celles du 
haut de la côte du port Cretet au nord-est de Mocque- 
pois (pu 22, et pi. a3 , coupe CD)^ delà plaine de la Mj- 
Toye entre Chàteau-Landon et Soupes , et du cap qui est 
circonscrit par le'vallon de Chausepois et celui de la 
My-voye ( pi. 22 , et pi. 23 , coupe AB). Dans ce dernier 
endroit la plaine baisse vers la vallée du Loing , les 
bancs calcaires éprouvent le même mouvement , et ils 
finissent n'étantplus recouverts que d'une terre argileuse 
brune semblable à celle qui recouvre le commencement 
des bancs calcaires dansles carrières de Chàteau-Landon. 
Outre cela, leur surface est très-îrrégulière, et ils présen- 
tent des perforations de diverses grandeurs dont quel* 
qucs-unes sont susceptibles de recevoir le bras. Ils ofr 
frent en un mot tous les effets d'une grande action des- 
tructive. Les fossiles son t lis mémos qu'à Chàteau-Landon 



( 69 ) 

La couche de poudingue ou de cailloux roulés^ in- 
férieure à la formation d'eau-douce dans les vastes car- 
rières de ChàteaU'Landon, parait s'étendre sur toute cette 
plaine de formation d^eau-douce jusqu'à la vallée du 
LoÎDg. Je Tai reconnue , 

1^. Sur tout le coteau gauche de la vallée du Susain ,, 
depuis Château*Landon jusquà son embouchure dans la 
grande vallée du Loing^ en passant par I^ameau de 
Pont-freau(pl. 22 J. 

2^. Sur la pointe de la plaine du hameau deMoqque- 
pois ( pi. aa, et pi. 23 , coupe CD) où les cailloux roulés 
semblent former uniquement le sol de cette plaine. Après 
bien des recherches, ùnd'eux m'a présenté une empreinte 
d^oursin. 

3*. Sur divers points le long de la côte du port Cretet 
et de Grand-Moulin ( pi. 22 et pi. 23, coupe CD), 

4®. Dans le vallon qui descend de la plaine de la My- 
voje à la vallée du Loing (pi. 22 ). 

5^. Enfin à la coupe récemment faite sur la droite de 
la grande route , en descendant de la plaine de Château- 
Landon au pont de Soupes , et dans le vallon de Chause-^ 
pois(pl. 22, et pi. 23, coupe AB). 

Avoir constaté^ que la formation d'eau -douce de 
la haute et yMtB plaine de Château - Landon , liée sans 
intejrn'P^^i^ quelconque avec les terrains d'eau douce 
supérieurs dé la forêt de Fontainebleau , repose sur une 
couche de poudingue ou de cailloux roulés dans une 
p&te siliceuse , est-ce simplifier ou compliquer la ques- 
tion de savoir à quelle formation d'eau douce il faut 
rapporter fe calcaire de Château-Landon , et à quoi peut 
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répondre ce poudingue 4ans les diverses formatipns du 
bassin de Paris ? 

La difficulté pourrait devenir excessive si de nou- 
veaux faits ne venaient se grouper encore aux précé- 
dens. En effets après avoir constaté i^. que ce n*est qu'à 
trois kilomètres environ à Toue&t , et au nord -ouest de 
Ghâteau-Landon , que la formation des sables et des 
grès cesse 1|^être visible, et 2^. que la formation d'eau 
douce de Château - Landon repose sur une couche 
de poudingue ^ en multipliant encore mes observations, 
j'ai reconnu que le poudingue est superposé aux sables 
ou aux grès. 

Je dis d'abord qu'il repose sur les sables : c'est de tonte 
évidence i*^, à la coupe récente que j'ai d^à indiquée 
en descendant par la grande route de Château - Landon 
au pont de Soupes , et !2^. dans un lieu opposé dans le 
vallon qui descend de la plaine de Mocquepois à Pont- 
freau , dans la vallée du Susain (pi. 22). 

Je dis ensuite qu'il repose aussi sur les grès 5 c'est ce 
qui n'est pas moins évident dans le vallon qui deséeiid de 
la ferinede la My-voyedans la vallée du Loîng ( pL i^, et 
pi. 23 5 coupe AB), Des masses de grès, encore icn 
place , y sont surmontées par des masses de poudingue 
d'une grande ténacité. Ce fait , qui s'offrit à moi pour la 
- première fois dans ce vallon , me le fit rechercher ailfem'S, 
et je le retrouvai à peu de distance dans le vallon <}m jce- 
monte de Soupes â Chausepois (pi. 22). Dans \t îiàs je 
vis d'abord des masses de grès , de poudingue , et de ^- 
caired'eaudouceisolées etconfondues; mais à une èertàitte 
hauteur le grès en place sort du flanc du vallon , cl il 
est couronné par le poudingue. Plus haut je vis des ro- 
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elles de calcaire d^eau douce formant un banc continu ^ 
et j^entrai dans la plaine de Chausepois qui se lie im« 

média tement à celle de Châieav Landon. 

Les grès d'une part , qui sont encore en place et cou- 
ronnés par les poiMlingu€s ,.et^^ rauireces sables qui 
-sont aussi surmontés de ces mên^r poudîngues sont-iU 
contemporains 9 et de la même forma tion ? c^est probable : 

et nVpparûenuent-ils pas à la formation des sables et 
des grès qui disparait à Maison-Bouge^ à Foljuif, à Quc- 

nouville (pi. ata), mais reparaît par les puits d'Ichy, de 
Bougligny , de Chenouleau ( pi. tî2 ) , et les fouîHes de 
Buteauet du Ménîl (pi. 22, et ])1. aS , coupe CD) ? c'est 
•encore probable. A la vérité je n'ai pas vu les grès et les 
sables sous le poudingue des carrières de Chàteau-Landou; 
mais peut-on refuser d'admettre qu'ils se prolongent i^. 
du Ménil à Pontfreau et à la montagne qui descend au 
pont de Soupes, deux localités où se voient les sables ; et 
-a^« du Ménîl aux <leux vallons, de la My-voye et de Chau- 
âepois, deux autres localités ou se voient les grès? 

J'ai encore observé quelques grès sur la droite de la 
vallée du Susain dans un léger vallon près des Gantiers , 
enfaced^ Ch^teau-Landon. Jedoute qu'ils soient en place, 
jqaais je dois les indiquer pour les naturalistes qui pour- 
raient étendre leurs observations plus loin que les mien- 
nes. Toute la plaine au-dessus de ce léger vallon est de 
terrain d'eau do^pe .» que je ne puis hésiter un seul 
instant de rapporter à la même formation que celui de 
Cliâteau-Landon. L'immensité de cailloux roulés que je 
vb encore en m'élevant de la vallée dans la plaine cons- 
tate que la couche de poudingue s'étend d^ ce côté. Au 
bas du coteau la craie esta jour et exploitée. Je n'ai pas 
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étendu mes observations au-delà de ce canton qui fait 
la limite de ma coupe A B. 

La craie règne encore constamment , 
i^. Sur la gauche de la vallée du Susain , depuis Chft- 
teau'Landon jusqu à son embouchure dans la vallée du 
Loing (pL 22 )•, 

2^. En descendant sur toute la gauche de la vallée du 
Loing (pi. 22). Â Grand-Moulin près du port Cretet, 
elle est très-relevée. Dans le bas elle y est exploitée pour 
convertir en blanc d*Espagne, Dans le haut elle est 
jaunâtre, d'une cassure trèsécailleuse, et semblable i 
celle qui est désignée à Château -Landon par les ouvriers 
sous le nom de castlne. Ici , comme à Château-LandoB , 
faut- il voir dans cette couche de castinc un passage de 
la craie à une des formations qui lui sont supérieures? 
c^est un point à discuter. 

3^. Dans le bas de la montagne qui descend de la 
plaine de Chàteau-Landon^ et de la ferme de la My-voye 
au pont de Soupes (pi. 22 , et pi. 23 , coupe A B). 

La coupe toute récente de la montagne de Soupes pour 
adoucir la pente de la grande route qui va à Chàteau- 
Landon, et qui s^élève sur le côté droit du vallon qui 
vientdeChausepois,ue semble au premier abord présenter 
que de la confusion et du désordre ^ mais après m^y hixe 
arrêté jplusîeurs fois, et avoir rapproché , comparé tout 
ce qu'elle présente avec cequej'avAl observé sur les 
au très points du pourtour delà plaine deChâleau-Landon, 
j'ai vu que l'ordre le plus parfait y règne , et que la 
stratification^ en allant de bas en haut, de la craie, du 
sable, du poudingue et du ten^ain d*eau douce , y est bien 
régulière, malgré la très -grande ondulation de ces di- 
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verses formations qui sont coupées autant de fois que leurs 
ondulations sont apparentes. 

De toutes mes observations et de tous les faits pré- 
cédens je me crois autorisé à conclure que la stratifi- 
cation de la haute et vaste plaide de Cbâteau-Landoh ne 
peut plus être contestée, et premièrement qu'elle se^ 
compose de bas en haut des formations suivantes (pi. 23 , • 
coupes w^JP, et C/)). 

i*^. De la craie. 

2^. Du sable et du grès. 

3®. Du poudingue. 

4*^. Du terrain d*eau douce supérieur. 

Secondement , que le terrain d'eau douce superficiel 
doit incontestablement être admis pour appartenir à la 
formation d'eau douce supérieure, pour la raison qu'il 
se lie sans aucune interruption quelconque avec les ter- 
rains d'eau douce de formation supérieure de Fontaine- 
bleau , de Malesherbes et d*Etampes , par les terrains 
d'eau douce des plaines intermédiaires , aussi de forma- 
tion d'eau douce supérieure , et sur lesquels on ne peut 
éle ver le plus léger dou le , puisqu'on voitla grandeforma- 
tion des sables et des grès supérieurs s^transmettre sous 
toutes ces plaines jusqu'auprès de Chàteau-Landon , et 
qu'on la retrouve au-delà, aux Gantiers , à Pontfreau, et 
dans le vallon de la My-vpye et de Chausepoîs. 

Troisièmement , que le poudingue ou la couche de 
cailloux roulés dans une pâte sableuse et siliceuse , sur 
lequel repose la formation d'eau douce de Château-Lan- 
don , n'est que le couronnement ou la partie la plus élevée 
de la grande formation des sables et des jgrès supérieurs î 
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et que les cailloux roulés de ce poudingue diminuent de 
volume à mesure qu'on approche de Fontainebleau. 

Quatrièmement, epfin, que malgré toutes mes lâcher- 
dbes je n'ai pu découvrir sur la gauf^he de la vallée 
du Susain jusqu'à son embouchure dans la vallée du 
Loing , sur la gauche aussi de celle-ci jusqu'au pont de 
Soupes , et à la coupe de la droite du vallon de Chause- 
pois , pour adoucir la grande route qui monte de Soupes 
à Chàteau-Landon , aucun indice de terrain d'eau douce 
moyen , à moins qu'on ne veuille admettre qu'il soit 
représenté par celte poriion élevée de la craîe à Chàteau- 
Landon et à Grand - Moulin que les ouvriers appellent 
castine , et que j'ai proposée un moment de regarder 
comme un passage de la craie à une des formations qui 
lui sont supérieures. Si celte idée pouvais un jour pré- 
valoir 9 cette zone de craie ou de castine ne pourrait en 
aucune manière établir la liaison du terrain d'eau douce 
de Chateau-Landon avec les terrains moyens de Fontaine- 
bleau et de ses environs , par la, raison qu'elle est infé- 
rieure aux sables et aux grès , et au poudingue qui en- 
trent dans la stratification de la plaine de Ghitean- 
Landon. 

Le calcaire d^rau douce moyen des deux vallées du 
Fay et des Châtaigniers ( Descript. géolog. des ew. de 
Paris, pag. 292 ) , au sud de Nemours , peut-il autoriser 
à rapporter celui de Château-Landon à la même formation? 
De nouvelles observations me semblent indispensables 
pour prononcer affirmativement , tant le désoixlre de ces 
deux vallées me parait grand et la liaison de leur terrain 
d'eau douce moyen avec celui de Château-Landon encore 
peu établie. ^ 
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L'analyse chimique enfin sera-t-elle plus puissante? 
Démontrera- t-elle assez de silice dans le calcaire d'eaudouce 
de Château-Landon pour le maintenir dans le calcaire si- 
liceux ? Non : par la raison que M. Berthîer , ingénieur 
au corps royal des mines, n'y a pas trouvé uu centième 
de silice. Mille parties de ce calcaire d'eau douce con- 
tienn^it, d'après son analyse, 970 de carbonate de chaux, 
20 de c^rb. de magnésie, et 10 de silice , alumine et 
oxide de fer (ï). 

Si je ne suis point asset heureux pour faire tomber 
l'incertitude qui subsistait sur le terrain d'eau douce de 
Chàteaiï-Landon , et si je me suis de plus en plus efufoncé 
dans l'erreur , en voulant faire prévaloir sur l'opinion 
de ses maîtres celle de leur élève , que le terrain d'eau 
douce de Château-Landon appattienîauxterrains d'eau 
douce déformation supérieure, au moins sera-t-il recon- 
nu et me sera-t-il accordé que dans la question qui serait 
encore indécise, j'y aurais apporté de nouveaux faits 
qui viendraient la compliquer , et par conséquent ré- 
clamer pour la résoudre tous les efforts des géologues 
qui font une étude spéciale du bassin de Paris. 

(1} Annales des Mines, tom. tu , pag. 4^4* 
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Réponse à la Note sur les Graminées de M. /, /. 
C. de La Harpe, insérée dans le numéro de 
septembre 18 25; 

Par M. Ràspail. 

LoRSQu^ON cherche dans la science à découvrir des 
Tentés et non à usurper une réputation , 6n ne peut que 
s'applaudir des objections qu'on rencontre dans sa mar- 
che, et c'est avec un vif sentiment de reconnaissance, 
qu^on s'applique à en résoudre les difficultés. 

C'est dans cet esprit que nous allons répondre aux 
&its que M. de La Harpe oppose à notre système , tapt 
en son nom qu'au nom d'autrui \ et si nous n'avons pan 
répondu plus tôt, c'est que nous avions des travaux à pu« 
blier dont nous ne pouvions pas interrompre le cours. 

« M. de La Harpe a trouvé sur le Phalaris canarien* 
» sis et sur toutes les Graminées à tige rameuse des 
» feuilles pariner\iées éloignées souvent d'un pouce de la 
» hase du chaume, qui d'après nous appartient à la même 
» articulation qu'elles , et ne formait , dans le principe 
)) de sa végétation , qu'un même système avec elles. » 

La manière dont M. de La Hai*pe a généralisé le fait 
nous portait à croire que l'auteur avait pris une toute 
autre feuille pour la feuille parinen^iee (nob.). Gar ce 
fait est bien loin de se présenter sur toutes les grami' 
nées à tige rameuse, ainsi que Ta avancé 1 auteur , soit 
qu'on entende par tiges rameuses les tiges aériennes dont 
les bourgeons se développent en rameaux , soit qu'on en- 
tende les tiges gazonnantes. D'na autre côté, nous 
avions expliqué un fait analogue , quatre mois avant ^ 
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publication de la note de M. de La Harpe , ^ns \mc 
noie lue à la Société d* Histoire naturelle y et nous 
avions distribué des individus offrant ce phénomène. 
M. de La Harpe était présent ; et pourtant il ne nous a 
pas opposé cet exemple qui aurait fixé Tétat de la ques- 
tion , dans le cas où il aurait entendu parler d'un phé- 
nomène analogue. 

Comme nous croyons cependant que c'est de ce fart 
que M. de La Harpe a voulu parler, et que le doute 
qu'il a fait naître dans notre esprit ne vient que de la 
généralité de l'application *, nous nous ferons un plaisir 
de consigner dans cette réponse l'explication que nous 
avions donnée a la Société d'Histoire naturelle \ nous y 
joindrons en outre la figure, pi. ^4 > ^S- '• 

Lorsqu^on fait germer dans l'eau des graines de Zea 
maysy expérience que nous avons été obligés de répéler 
bien des fois depuis que nous nous occupons de la fa- 
mille des Graminées , on voit dans le principe les deux 
nervures de la feuille parinerviée s'insérer exactement 
sur le point où s'insère la nervure médiane du cotylédon. 
(Ces deux nervures donnent souvent naissance à leur 
base à deux radicelles qui se glissent de bas en haut entre 
cette feuille et notre cotylédon. ) 

Mais quelque temps après ces deux nervures herba- 
cées commencent à séparer leur base de celle du coty- 
lédon, et cette séparation s'accroissant de jour en jour 
forme une espèce d'entre-nœud (fig, i^su) entre la feuille 
parinerviée et la base de cotylédon. Cet entre-nœud dannr, 
même naissance à une foule de radicelles (poo, fig. i) qui 
partent de chacune des nervures intérieures qu'il recèle. 
Ce fait-là , au premier coup d'œîl , semble contrarier le 
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principe que nous avons appuyé, au jugement de M. âe 
La Harpe, sur des faits nombreux, clairs et irrécusables « 
Cependant ce n^est ici qu^une apparence bien capable , il 
est vrai, d'en imposer, si l'on s'arrête là , mais bien facile 
à expliquer si l'on applique aux recherches végétales la 
méthode sans laquelle la zoologie n'aurait pas fait un 
pas 5 je veux dire les dissections anatomiques qui poui- 
suivent un vaisseau jusqu'au point le plus caché de son 
origine. 

On admettra avec moi i^. qu'une feuille de Grami- 
nées, quelle qu'elle soit, s'insère toujours sur une articu-' 
lation. 21^ Que le tissu cellulaire de deux organes concen" 
triques peut s'agglutiner en un seul tissu , et que pour 
la distinction des organes , on ne doit tenir compte que 
de la distinction des vaisseaux. Or, en coupant par ron- 
delles successives et de haut en bas l' entre-nœud dont 
nous parlons (fig. i, 5^ t, u)y et en commençant au. point 
où les deux nervures herbacées disparaissent aux yeux (s) 
on pourra s'assurer que ces deux nervures , bien loin 
de s'insérer sur Tarticulation qui semble les supportei^i 
descendent au-dessous de l'articulation elle-même (t). On 
peut les suivre distinctement jusqu'à une distance plus 
ou moins voisine 'du cotylédon. Il est vrai qu elles dimi- 
nuent en diamètre ; mais qui ne sait p^s que plus un 
vaisseau , une nervure , un chaume même , s'éloigne du 
con tact immédiat de l'atmosphère pour s'enfoncer dans les 
tissus ou dans les enveloppes , plus son diamètre décrcill? 
L'important en ceci est qu'on puisse distinguer les n^- 
vures des autres vaisseaux de la tige bien au-dessous de 
l'articulation qui paraît immédiatement au-dessus du co- 
tylédon , pour qu'on soit en droit de conclure qu'elles 
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s'iusèrénl sur rarticulalion do cotylédon lui-même , et 
dès-lors l'objection est réfutée. 

Il faut se rappeler que les nervures ne se distinguent 
bien à l'œil nu que par les deux lignes vertes qui les bor- 
dent; qtiand ces deux lignes ne se forment pas, ce n'est 
qu'au microscope qu'on peut reconnaître une nervure 
(vaisseau) \ c'est pourquoi les deux nervures de la feuille 
parinerviée, dans le fait que nous décrivons , se distin- 
guent Bien au-dessus de l'articulation où la matière verte 
s'est formée (/?'), et cessent d'être apparentes sur la partie 
inférieure qui est restée presque étiolée (tu). 

Nous désignons le Zen majs^ parce qu'il est plus 
propre , à cause de son volume , à ces sortes d'investiga- 
tions. Ces faits se présentent aussi assez souvent sur les 
plantes qui germent dans la terre. On n'en rencontre 
presque jamais d'exemple sur les tiges rameuses^ c'est-à- 
dire, sur les ù^es aériennes dont les bourgeons se sont 
développés en rameaux -, mais au contraire et presque 
exclusivement sur les tiges souterraines , ou bien encore, 
quoique plus rarement, sur les tiges gazonnantes, c'est- 
à-dire , sur celles qui produisent des rameaux parleurs 
bourgeons basilaires. Nous croyons que c'est de ces der- 
nières que M. de La Harpe a voulu parler. Quoi qu'il en 
soit, voilà l'explication que des dissections rigoureuses 
nous permettent d'en donner, 
f L'auteur nous objecte ensuite que notre principe sur 

I les rapports de la* feuille parinerviée avec le chaume 
( ne sauraient s'appliquer aux dicotylédones. Il est éton- 
nant qu'on fasse à noire système un reproche qu'on n'a 
jamais osé faire a aucun système antérieur; et qu'on 
veuille nous réfuter par les dicotylédones^ tout en avouani 
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que la distance entre celles-ci et les rtionocotylédoiiW 
est immense. Cependant, afin de ne rien laisser à désii^r 
à nos adversaires y nous essaierons d^appliquer ici en 
deux mots nos principes aux dicotylédones , en nous rë^ 
servant de fournir de plus amples renseignemens d:iDS 
un mémoire spécial. 

On observe à la base du pétiole du Melianthus minor 
deux stipules séparées. Nous soutenons que ces deux sti- 
pules correspondent aux deux nervures de la feuille pa^ 
rinerviéedes Graminées, et ne sont, comme elles, qu^uue 
attenance de la feuille à la b^se de laquelle ces stipules 
s'insèrent. Veut -on une preuve convaincante de celte 
analogie? elle nous sera fournie par le MelianthuU ma" 
jor (fig. 3 et 4 9 p)' Cle ne sont plus ici deux stipules 
séparées^ c'est une feuille rigoureusement parinerviée, 
semblable en tout a une feuille parincrviée des Grami- 
nées; ici ce n'est pas de sa base que s'élève la tige ouïe 
pétiole de la feuille (t) ; mais ce pétiole ne se détaclie 
d'jelle que vers la moitié de sa longueur, et c^est de ce 
point qu'elle devient parinerviée. Quant à l'ordre a al- 
ternation^ et à la disposition des organes caulinaire», 
le Melianthus ma/or (qu'on me passe l'expression) est 
une véritable Graminée , avec la seule différence qu'cH 
général dans -les Graminées les nervures médianes, ne 
se détachent que dans le sein d'une feuille qui garde 
elle-même son intégrité , et que dans le Melianthus au 
contraire les nervures médianes de toutes les feuilles se 
détachent les unes , pour devenir les pétioles de feuilles 
ailées avec impaires (/), et les autres pour devenir une 
tige («). 

Nous ajouterons que dans toutes les espaces dicaly- 
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lédones à une seule stipule (Polfgonutn, Oinbelli^ 
fèresj etc.), cette stipule est toujours marquée d^une 
large lacune à la partie qui fait face au pétiole. Quand 
cette lacune n^embraneuse s^oblitère , la base du pétiole 
parait munie de deux stipules. 

Ce n^est pas ici le lieu de donner plus de dévek^ppe- 

ment à ces idées -, qui sont aujourd'hui pour nous de la 

plus grande évidence , mais quMl serait nécessaire de 

faire précéder par une démonstration d'un ordre diffé-' 

rent. - 

Nous avons lieu d'éti^ étonnés seulement que Ton 
trouve singulier qu'ime nervure médiane^ qui n'est pas un 
organe simple , mais un organe aussi composé , quoique 
moins riche , que la tige la plus grosse , puisse devenir 
florifère. Cette prétendue singularité se rencontre dans 
tout le système des végétaux. La nervure de la bractée 
du tilleul ne doQne-t-elle pas naissance à un corymbe? 
Chaque nervure des feuilles des Xjlophylla ne produit- 
elle pas un bouquet de fleurs ? 

M. de La Harpe fait entendre qu'il lui serait possible 
de prouver que la pression d'un organe voisin suffit 
pour détruire lui vaisseau ^ jusqu'à ce que M. de La Harpe 
tienne sa promesse, la foule de nos raisons subsiste, 
et nous nous contenterons de leur ajouter ici la citation 
de la fig. i3. delà planche i4 de notice premier mémoire. 
On y Yoit que le cotylédon a supporté une; forte pression 
de la pari de la plumule , puisqu'il porte une empreinte 
profonde; et pourtant sa nervure médiane est intègre-, 
la feuille parinerviée qui a exercé cette pression , perd la 
sienne , et ses deux nervures latérales qui exercent la 
mèflae pression subsistent dans toute leur intégrité. Ce 
VIII. 6 
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n'^st donc pas à la compression qu^ôn peut attribuer 
Tabseuce d'un organe. 

Enfin l'analogie que nous avons établie entre la panîcnle 
et le stigmate paraît non moins singulière^ il nous serait 
impossible de répondre à des impressions que la lecture 
de notre Mémoire aurait pu faire naiti^ : nous ajoute- 
rons seulement que la nature semble se charger chaque 
jour du soin de répondre pour nous. Qu'on lise la mé- 
tamorphose si bien décrite par M. Dupetit-Thouars d'usé 
foule de trophospermes et de styles changés en tiges feUil- 
lées(Bull. delà Soc. phil. p. i!^^^ 1819). 

Nous sommes arrivés à la partie que M. de La Harpe 
reconnaît appartenir à M. Gay > et dans tout ce que nous 
avons encore à dire, on sent que ce n'est plus à M\ de La 
Harpe que nous allons répondre. 

L'auteur établit d'aboixl que ks écailles et les étamines 
forment deux systèmes séparés, l'un supérieur et l'antre 
inférieur. Comme il n'apporte aucun fait en faveur de 
son opinion , les faits nombreux sur lesquels nous avons 
appuyé l'opinion contraire ne peuvent manquer de sub- 
sister. 

Il compare le système des écailles au périgone intcrae 
djBS joncs V uous admettons cette comparaison et «èiM 
nous retendrons bientôt à des organes d'un ordre snpé* 
rieur \ mais le périgone interne des joncs alterne avec le 
périgone externe d'un côté et de l'autre avec les trais 
étamines ; qu'on nous démontre cet ordre d'ahematioa 
( que nous regardons copime invariable ) à l'égard des 
écailles , et dès lors nou^ conviendrons que les ëcaiMcs 
forment daus les Graminées un système séparé de l'appa- 
reil des étamines. La forme des -écailles du BanAuâm 
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^rait à VAutenr le type normal de toutes les écaille» d^ 
^Graminées ; il nous semble qu'il aurait fallu prouvet 
premîiretiiefit cette idée atànt de l'employer comme preu- 
ve. Car en réunissant au geni^ Bambusa notre genre 
Stipor qui comprend \ePiptaiherum et Y Olyra^ et en y ré- 
itiiissant même Vjirundofestucoïdes de Desf. , ce qui for- 
merait environ une vingtaine de bonnes espèces, nous de- 
manderons comment^ sans autre preuve, on peut regarder 
\e type particulier à vingt espèces comme le type normal 
d'nUe famille qui renferme des milliers d'espèces à type 
diflTérent ^ Nous demanderons secondement comtnent il 
se fait (jtie Vécaille médiane des trois que possèdent ces 
\ingt espèces, et qui , d'après l'auteur, représenterait la 
nervure médiane des autres bi:*actées , comment il se fait , 
dis-je, qu'elle soit totijoiits plus courte que les autres et 
qu'elle soit toujours la première à s^obl itérer ? 

Enfin nous admettrons que les écailles temées sont le 
type normal des écailles des Graminées ; mais que fait 
cette supposition h notre théorie? Il aurait fallu prouver 
d'avance qti'en l'admettant comme prouvée , notre opi- 
nion devenait inexplicable : or , c'est ce qui n'est pas ^ 
ainti que nous l'avons d^'à démontré dans notre Mémoire 
d'une manière, je pense, satisfaisante, quoique abrégée. 
Nous ne croyons pas abuser de l'attention de nos lec- 
teurs en profitant de cette circonstance pour donner plus 
d'éle&ddeà la démonstration. 

Les écailles ne formant entre elles qu'un seul et même 
système , que nous avons comparé à Une corolle , opi- 
nion qne nos adversaires adoptent , il est évident que 
pour reconnaître le point médian qui alterne avec le sys- 
tème inférieur, ce n'est plus aux divisions de cette co- 
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rolle qu^on doit «iToir recours. Gir le Cohœa scandem 
divise sa corolle ea cinq aa sommet \ mais on peat foui: 
le^ jours rencontrer une foule de ses corolles qui se divi* 
sent eu quatre et même en trois jusqu^à la hase. Or serait- 
ou eu droit de r^arder ces scissures du tissu cellulaire 
comme des types normaux? La paillette inférieuve da 
DescJuuf^sia difise son sommet en qiutre dents; serait* 
on eu droit d^admettre que le nombre pair est essentiel i 
ce genre? La nervure médiane qui devient une arête basi- 
laire réfuterait , je pense , cette supposition. Elnfin cW le 
tissu cellulaire qui, en se déchirant, fournit ces di^isionSy 
et ce n^est point sur le tissu cellulaire que se fonde Tordre 
d'altcmation. 

Or , pour mettre la démonstration dans tout so& jour , 
je me servirai de la paillette unique du Mibora , qui est 
une véritable corolle monopétale composée de tissu cel- 
lulaire et traversée de nervures parallèles , ainsi que la 
corolle du Cohœa scandens. Je suppose maintenant qae 
trois de ces nervures se détachent^ soit comme arêtes, 
soit pour devenir filamens des étamines \ Tespace qu^elIes 
occupaient longitudinalement ne sera plus qu'une la- 
cune que la tension des autres nervures et le déveloj^^ 
ment des organes de la fructification fendra du haut en 
bas. Dans cette circonstance on aura trois vaisseaux iso- 
lés et trois divisions pétaloïdes alternant avec eux , c'est* 
à-dire , on aura les écailles et les étamines des Stipa^ 
Ofyra, Piptatherum* Si les filamens se forment aux dé- 
pens des deux vaisseaux extrêmes de cette espèce de 
corolle , ces deux vaisseaux n'étant presque pas sépa- 
rés entre eu% j au lieu de trois divisions pétaloïdes , ou 
n'en aura plus que deux et trois vaisseaux isolés , et ca 
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sera là le type des Triticum, Bromus , A\fenay etc. On 
vok <]U6 toutes ces difficultés prétendues s^expliquent le 
plus ^Eicilement en admettant nos principes, et que, sans 
eux , elles ne présenteraient que des anomalies inexpli- 
cables. 

En résumé , ce sont les vaisseaux et non les divisions 
du tissu cellulaire qui doivent établir Toixlre d'aller- 
nation, et Tauteur ne nous a opposé ici que ces der- 
nières formes ; tous les exemples cités ensuite se trou- 
vaiiNitd^'à expliqués dans notre premier et notre second 
Mémoire : il serait inutile de nous y arrêter de nouvearu. 

Mais M. Gay, d'après M. de La Harpe , oppose à la 
masse des faits que nous avons apportés sur le point d'in- 
sertion des étamines , un fait qu'il a observé sur le Zea 
mays y il a pu suivre les étamines plongées dans la sub- 
stance du réceptacle, au-dessous du point d'insertion des 
lodicules (écailles). Cette observation ne s'est faite , je 
pense , que sur les fleurs mâles , en général les fertiles 
étant femelles et sans aucune trace d'étamines. 

Nous avions d'abord cru qu'il y avait ici une faute d'im- 
pression, et qu'au lieu de au-<2e550ti5, il fallait lire au-^i- 
sus^ en effet, puisque l'auteur admet que les écailles for- 
ment un système inférieur aux étamines , comment peut- 
on supposer que les étamines s'insèrent au - dessous des 
écailles ? Dans les corolles monopétales des autres familles 
est-il possible que les étamines s'insèrent au-dessous de 
la corolle ? Cependant quand on fait attention à la dis- 
. position des fleurs mâles de Zea^ onvoit d'un autre 
côté qu'il est impossible que les étamines s'insèi^nt au-^ 
' dessus , puisqu'elles terminent la plante. 

Ainsi c'est réellement au-dessous qu'il faut lire , et ce 
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n'est pas une petite contradiction dans Topinion qu'on 
nous opposet II est vrai que Fauteur pourra igouier que 
par l'expression au-dessous , il entend la partie interne, 
c'est-à-dire le réceptacle ; mais la difficulté ne sera qne 
reculée et non détruite ; car il faut d'abord établir , afin 
qu'on puisse refaire l'expérience ,^ quel est le point qu'on 
doit appeler réceptacle dans une Ûenr mâle de Zea , oo 
personne n'en a encore décrit , quie je sache* On nous 
dira que c'est le point sur lequel s'insèrent les étamines; 
mais nous prétendons, nous, que ce point est la base des 
écailles : on sent que ce serait ici un cercle vicieux, pnis^ 
que on nous prouverait d'un c6té que les étamines ne t'in- 
sèrent pas sur les écailles, parce qu'elles s'insèrent sur le 
réceptacle j et d'un autre côté on nous prouyerail que le 
réceptacle diffère des écailles , parce qu'il <^ le poiiit 
d'insertion des étainines. 

Quoi qu'il en soit, nous opposons à l'observation ;ani^ 
que de M. Gay , dans le cas où M. de La Harpe aura bien 
saisi sa pensée, le même fait observé par nous contnk 
dictoirement sur le Zea ; et nous osons assurer <ne les 
étamines , là 'comme ailleurs , s'insèrent sur la basa 
des écailles. Nous opposons encore la niasse des 'obser** 
vations relatives à ce point , dont nous avons conaigiié 
les résultats dans nos deux premiers Mémoires. 

Nous opposons enfin la foulé, j'ose dire innoaabrdbla, 
d'observations que nos expériences sur le Dép^elçppe^ 
ment de la Fécule nous ont forcé de faire cet été ; et nous 
établissons en principe que les étamines s'insèveni telle- 
ment sur la base des écailles , qu'il est impossible', sof 
le frais , d'enlever ime écaille sans enlever l'écsdille tcôin' 
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îine et le syslème entier des étamines avec elle. ( f^oy. 
pi. XVI, 6g. i3 , Annales des Se. nat, , déc. 1820.) 

Comme nous ne pourrions rieu ajouter aux faits con- 
signés dans cette Réponse , et que la polémique ne pro- 
fite à la science qu^autabt qU^elle fait naître des faits nou- 
i^eaux , nous déclarons que nous ne répondrons plus sur 
les poitits que nous venons de tâcher d^éclaircir. 

ExpLicATtoiir des Fig. i , 2, 3 et i^de là Plawche 24. 

if, B, Les autres ligures de cette planolie étant destinées k Pintelli- 
gence d^un travail qae nous allons publier, nous en renverrons Pexpli- 
catipn à cette époque. Les fig. a sont grossies h une faible lo'ipe. 

Fîg. i« Germinatioiidans l'ean du Zea mays. Quand la germination 
commence , la feuille parinerviée (p*) nVst aucunement séparée du 00* 
tylédon , dont la nervure à cette époque s^iasère entre les deux ner- 
vures de cette femlle , que nous avons signalées dans notre premier 
Mémoire ; cet état dure mcme assez long-temps. Mais il arrive enfin 
que cette feuille parinerviéç (^p') semble se séparer de ce cotylédon 
par une espèce d^entre-nceud (uu, 00 , tf s), et qu'au lieu de sHnsé- 
rer comme auparavant sur la base du cotylédon , elle semble ne partir 
que de/Particolation (<). Cette insertion n'est qu'apparente et ne pro- 
vient que de la soudure de son tissu oeUuLaire avec la tige qu'elle en- 

. gaine. Car si l'on coupe en (s) une tranche horizontale (fig. a , x s)^ 
on verra non-seulement dansle centre les rudimeus de nœuds vitaux 
qui doivent s'éloigner Les uns des autres parole progrès de la végéta- 
tion ; mais on apercevra encore sur les bords les deux traces des deux 
nervures de la feuille pariaerviée , séparées par une lacune occasionéc 
par le détachement, d'après noa principes , de la nervure médiane du 
cotylédon» 

Si l'on fait infétieurcment à cette première tranche horizontale une 
tranche au point (t), p«r exemple , on aura la tranche (fig. 2 , t p) , 
sur laqueHe 9m retrouvera encore les tra^cea des deux nervures {p') , 
séparées par une lacnae. Dans le centre il n'existe pas la moindre 
image de nœud vitak On peut, en faisant d'autres tranches infé- 
rieures a (t), suivre ces deux nervures jusqu'en (u, fîg. i); douo U 
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feuille parineryiée ne s'insère pas sur Particulation (s), sur laquelle 
on croirait au premier abord qu^elle s^insère. Il est vrai que plus bas 
on perd de vue la marché de ces deux nervures , et qu'on ne rencontre 
plus que des tranches telles que nous en avons figure une (fig. a, >ui); 
mais la raison en est facile à expliquer : plus les nervures approchent 
de leur point d^insertion et plus elles diminuent de dftunètre , de même 
que les tiges ne sont nulle part plus grêles que dans W fond des feuilles 
qui les engainent. D'un autre côté , c'est principalement par la 8iib« 
stance verte qui borde de chaque côté les nervures , que nous pou^ 
vous constater leur existence} or cette substance verte disparait, soit 
par l'obscurité des milieux , soit , et très-souvent, dans les parties da 
végétal qui vivent dans l'eau. Cette substance verte disparaît ici de* 

- puis (5) jusqu'en (o) , et quand on fait des coupes horizontales on 0011- 
fond les points par où passaient les nervures avec les mailles du tissa 
cellulaire. Mais enfin il nous suffit d'avoir prouvé 1°. que dans le 
principe les deux nervures de la feuille parinerviée Nob. , s'inséraient 
à la base du cotylédon ; 30. que jamais on ne la voit partir de l'arti- 
culation (5) , pour être en droit de ne point voir dans ce phénomène 
une objection qu'on puisse opposer raisonnablement à la masse des 
faits sur lesquels nous avons assis notre opinion. 

On voit sur les Lolium , et autres Graminées germait dans deji terres 
très-meubles , le phénomène illusoire que nous venons de déc^rire sur 
le Mays ; on le voit très-»rarement sur les tiges aériennes qui partent 
d'un bourgeon caalinaire. 

(00, 000) sont des tubercules radiculaires qui partent de l'entre-nœud, et 
qui finissent tôt ou tard par se multiplier sur ce point d'une manière 
indéfinie. On rencontre ordinairement deux de ces tubercules partaint 
de chaque point d'insertion des nervures de la feuille parinerviée , se 
dirigeant en haut, entre le cotylédon et cette feuille , jusqu'à ce qu'ils 
soient sortis de la graine (/), et qui reprennent là la direction terrestre 
ordinaire aux racines. Ces tubercules deviennent souvent des chaumes 
traçans par le mécanisme que nous avonç expliqué dans une Note lue 
à la Société d'Histoire naturelle en août xS^S , et insérée dans le BulL 
des Se. nat. , tom. vi, p. 36a, i8a5. 

Fig. 3,4* Fragmens de tige du Melianthus major ^ destinés à montrer 
l'analogie qui existe entre les stipules des dicotylédones et les feuilles 
parinerviées des monocotylédones , et surtout celles des Graminées, 
Ou voit le pédoncule (t) de la feuille partir du milieu des deux ner- 
vures qui se dessinent eq relief sur la stipule (p). On ne pourrait 
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trouver une plante qui offre une plus grande analogie avec la feuille 
parinerviée des Graminées j et qui serve mieux à expliquer sur les di- 
cot'jrlédones l'organisation que nous avons établie k Pégard des Gra- 
minées. La seule différence qui s'y remarque , c'est que sur le Me- 
lianthus major toutes les feuilles se détachent de leur nervure médiane, 
laquelle devient alternativement pédoncule (t) d'une feuille ailée ou 
tige (u) ; taudis que dans les Graminées les feuilles ne se détachent de 
leur nervure médiane que dans le sein d'une feuille qui reste intègre. 
Si les deux nervures de la feuille parinerviée ( stipule) (p) se séparent 
en déchirant longitudinalement leur tissu cellulaire , cette feuille , au 
lieu d'être une seule stipule parinerviée , formera deux stipules qui 
sembleront naître de chaque côté de la feuille ( MeUanthus minor , 
Saiix, Carpinus hetula, TiUœa europœa , etc, etc.). 

Le mot détachety dont nous nous servons assez souvent , a pu donner k 
notre opinion un air de singularité ; mais si l'on fait attention que 
notre idée se réduit à celle-ci : ies deux nervures de la stipula appar- 
tiennent au même appareil que la nen^ure médiane qui se change en 
tige ou en pédoncule , cet air de singularité disparaîtra , je le pense. 
Ensuite si l'on veut , par la méditation , envisager la question sous 
fion véritable point de vue , on ne cherchera pas k voir ce détache- 
ment k l'époque ob tons les organes ont pris définitivement leur forme, 
et oîi ils s'offrent k nos yeux avec des caractères invariables ; mais on 
le verra k cet instant où ils ont reçu la vie et où ils ont commencé k 
prendre leur direction. On conviendra, par ce moyen, qu'k cette 
époque la tige la plus épaisse était équivalente en diamètre aux deux 
nervures qui n'ont pas grossi comme elle. 

(x) est le bourgeon enveloppé par la feuille parinerviée et qui s'épanouit 
rarement dans nos climats ; {x^ esc le bourgeon enveloppé encore par 

^ la feuille parinerviée {p') et qui doit s'épanouir. Ce bourgeon (x^) , 
«labs les Graminées , est enveloppé par une feuille intègre , c'est-à- 
dire , dont la nervure médiane ne s'est pas organisée séparément en 
pétiole. Cependant dans les locustes vivipares on trouve une foule d'or- 
ganisations semblables à celle du MeUanthus. 
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liEMÂRQUES sur quelques Oiseaux pélagiens , et 
particulièrement sur les Albatros ; 

Par M. Mahion de Procé , 
Correspondant de la Société d^Histoire naturelle de Paris. 

Après tout ce qui avait été écrit sur les Oiseaux péla- 
giens , les naturalistes des deux dernières expéditions de 
découvertes entreprises par le gouvernement français , 
aidés des travaux de leurs devanciers , ne pouvaient plusy 
à ce qu il semble , s'occuper de ces oiseaux sans fixer 
d'une noanière précise la nomenclature de leurs espèces, 
les habitudes qui les distinguent , et la patrie propre à 
chacune d'elles. 

Il n'en a point été ainsi. Les Mémoires qu'ils viennent 
de publier sur ee sujet offrent des dissidences assez mar- 
quées pour qu'après leurs travaux il reste encore bien 
dés doutes àéclaircir sur les divers points que je viens de^ 
signaler. 

C'est dans l'espoir d'éclaîrcir quelques-uns de ces 
doutes 9 et particulièrement ceux qui ont trait à l'histoire 
des Albatros , que je me propose de jeter un coup d'œil 
sur les faits consignés par MM. Quoy et Gaimard dans 
le N® d'août dernier des Annales des Sciences natu - 
relies ^ et par M. Lesson, dans le K^ suivant du même 
recueil. 

C'est avec raison , à mon avis , que les premiers de ces 
naturalistes n'otit compris dans les oiseaux pélagiens , 
proprement dits , que les Albatros et les Pétrels. C'est à 
tort j par conséquent , que M. Lesson y a joint les Pail]«* 
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en-queue. Comment , en effet , peut-il les ranger parmi 
les oiseaux de haute-mer ? Les a-t-il jamais vus s^our- 
ner sur les flots , s^ j reposer, y dormir, comme le font les 
premiers? Il dit les avoir rencontrés au milieu des es- 
paces les plus dégarnis de térï*e ; mais il n*indiqu&pas pré- 
dséraent dans quels parages et à quelles distances des 
cèles , ce qu'il était important de noter. La plupart des 
ii^vig[ateurs s'accordent à dire que les Paille-en-queue 
ne s^cnjgnent pas à plus d'une centaine de lieues des 
terres. Quand il serait vrai que M. Lesson en eut aperçu 
à des distances plus éloignées , ce qu'il ne dit pas , ce fait 
isolé nie prouverait rien contre une foule de faits attestés 
par des témoins recommandablcs \ ce ne sei*ait qu'une 
eacceptîon d'autant moins concluante qu'il ne suffit pas 
qu'un oiseau se montre à cent et deux cents lieues de terre 
pour qu'il doive être rangé parmi les oiseaux pélagiens ; 
il irai encore que les habitudes de cet oiseau prouvent 
qu'il peut rester dans cette situation pendant des jours , 
de» mois ot même des années \ sans cela , rien n'empèche- 
ndt que certains oiseaux de terre , les hirondelles , par 
exttBiple , ne pussent être classés parmi les oiseaux péla- 

gien». 

\j^ téparation que MM. Quoy et Gaimard font des Pé- 
vnA% et des Albatros d'avec les autres oiseaux marins , 
poésie litre d'oiseaux pélagiens proprement dits , semble 
aoïKMMer que ces naturalistes ont bien compris la ma- 
niire 4e vivre de ces palmipèdes. On pourrait cependant 
conoevcrir des doutes k cet égard , lorsqu'on lit en propres 
termes , dans leur Mémoire , que la présence des Alba- 
tros et des Pétrels n'est point un indice assuré de l'ap- 
pfOclsM des iCTres , ce qui laisserait à penser que c'est du 
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moins un indice de quelque valeur. Une pareille asser- 
tion est évidemment une erreur : rien , en effet , n^est 
mieux constaté augourd^hui que la présence des Albatros 
et des Pétrels à toute distance de terre , dans la vaste por- 
tion de rhémisphère austral qui s'étend au-delà du 3o® 
de latitude. Sans dire que j'en ai continuellement ren- 
contré dans la vaste mer qui s'étend entre le 33® et Sg* 
parallèle sud, depuis o^ de longitude jusqu'à 102^ de 
longitude orientale, je pourrais citer les voyages de Cook, .^ 
de Vancouver, de Lapeyrouse, de Labillardjère , de Pé- 
rou , etc. , et appeler en témoignage une foule de marins , 
pour prouver que les Pétrels et les Albatros se rencontrent 
partout dans la vaste ceinture de mer de l'hémisphère 
austral , qui s'étend depuis le 3q® jusqu'au 66® paral- 
lèle. 

On eut pu désirer que j dans un Mémoire qui avait 
pour principal objet de fixer la patrie des oiseaux marins, 
MM. Quoy et Gaimard ne se fussent pas contentés de 
dire que , bien que les Albatros appartinssent plus spé- 
cialement à l'hémisphère antarctique, on prétendait qu'il 
y en avait beaucoup au Kamtsch^tkat Le fait^ pour le dire 
en passant, est assez patent aujourd'hui pour ne plus 
devoir être cité comme une simple opinion. J'sgoute qu'il 
eAt été intéressant de s'assui*er si l'Albatros du Kamts- 
chatka est réellement , comme le dit Pennant , le Dio-^ 
medea exulans , et , dans ce cas , d'expliquer comment , . 
en opposition à une loi qui ne souffire guère d'exception, 
un oiseau des hautes latitudes australes a pu se transpor- 
ter dans les. hautes latitudes de l'hémisphère du Nord. 

Quant à la nomenclature des espèces du genre Alba- 
tros , les auteurs des deux Mémoires que j'exaniiue ne 
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sont nullemeui d'accord. MM, Quoy et Gàimard réw- 
nissent le Diomedea exulans et le Diomedea spadicea, 
pour n'en faire quune espèce, et admettent ensuite, 
comme espaces distinctes , le Diomedea chlororhjncusy 
Gm. , le Diomedea fuliginosa , Gm. , et le Diomedea 
sinensis ^ L. , tandis que M* Lesson admet comme espè- 
tes distinctes le Diom^edea exulans et le Diomedea spa- 
dicea ( quMl appelle à tort Albatros fuligineux , au lieu 
d'Albatros couleur de chocolat), et ne reconnaît, eu 
çutre , que le Diom>edea chlororJijncus et une espèce 
qu'il a découverte , et à laquelle il donne le nom d'Al- 
batros à épaulettes {^iom,edea epomophora). 

J'avoue que je suis lout-à-fait de l'opinion de MM. Quoy 
et Gaimard sur ce point , et que je m'étonne que M. Les- 
son ait pu se décider si facilement à mettre en doute 
l'existence du Diomedea fuliginosa et du Diomedea 
sinensis ; il lui eût suffi de jeter un coup d'œil sur la col- 
lection du Muséum du Jardin du Roi pour maintenir 
ces espèces et pour se bien persuader qu'en mer il n'au- 
rait pas pu confondre le Diomedea fuliginosa avec le 
Diomedea spadicea. J'ai eu occasion de voir beaucoup 
d^ Albatros fuligineux , particulièrement par ig^ de lati* 
tndesud et 60^ de longitude orientale, et je puis affirmer 
qu'en raison de leurs couleurs, de leurs formes et de. 
leur port en général , il est impossible , à l'œil le moins 
exercé, de les confoiidre avec n'importe quelle autre 
espèce d'Albatros. 

Quant à celle que M. Lesson décrit sous le nom de 
Diomedea epomophora , je crois qu'oii doit attendre de 
nouvelles observations avant de décider qu'elle n'est pas 
tout simplement une de ces variétés innombrables qui 
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s'observent dans Tcspèce que l*on a désignée sous 1(^9 
noms de Diomedea exulans et de Diomedea spadicea * 

J'ai dît que j'adoptais volontiers la nomenclature à^i 
MM, Quoy et Gaîmard et que je pensais que le Diome- 
dea spadicea et le Diomedea exulans ne formaient 
qu'une seule espèce. C'est une opinion que j'avais déjà 
émise dans un Mémoire que j'eus l'honneur de commu- 
niquer à la Société philomafique , dans l'une de ses 
séances de l'année 1822. Je pense qu'il ne sera pas dé-» 
placé de reproduire ici ce que je disais alors sur les ha- 
bitudes elles variétés de plumage de ces grands volatiles^ 

« Pa r les 34° de lati tude sud et 9 1 ** de longitude orien- 
tale nous rencontrâmes un grand nombre d'Albatros ^ 
attirés par l'appât que leur offrait le cadavre d'un énorme 
cétacé. Arrivés tout auprès de cette masse infecte ^ nous 
nou5 trouvâmes entourés de ces oiseauic ; les uns volaient 
msgestueusement autour de notre navire \ d'autres , re- 
posés sur Feau , le regardaient passer avec indifférence ; 
quelques-uns s'enfuirent , mais la plupart restèrent au- 
tour du cadavre qu'ils étaient occupés à dépecer , sans 
paraître s'apercevoir de notre passage. Le canot mis à la 
mer, nous fûmes bientôt au milieu des Albatros : là nous 
pâmes choisir nos victimes. On les eut pris à la main 
si on n'avait pas craint leurs morsures ; mais pour éviter 
ce danger, sans risquer de gâter le beau plumage de ces 
oiseaux que nous nous plaisions à contemplei*, nous les 
étourdissions à coup d'aviron , et dous les hissions en*^ 
suite dans notre caiKot : de cette manière nous en primes 
huit en moins d'un quart d'heure. 

)) L'ignorance où ces oiseaux pouvaient être de la puis- 
sance de l'homme n'éi^^it pas la seule cause qui les em- 
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pècbàt de fuîr ', ils ont tant de peine à prendre leur vo), 
quand lis sont une fois reposés sur Veau , que pour en* 
trq>rendre de le faire , il faut quMIs y soient contraints 
lÉPiin motif très-puissant. On les voit alors courir sur 
Yuxi l'espace de plus de quarante à soixante toises avant 
de réussir à s^élever : il est vrai qu'eu nageant ils fuient 
noe 'une grande vitesse , et que , plusieurs fois , nous 
' ardos vainement essayé d'atteindre k force de rames ceux 
que nous avions blessés. 

» Lorsque nous avions frappé l'un de ces gros oiseaux, 
On le voyait promener précipitamment sa tête de côté et 
d'autre , et chercher autour de lui la cause de la dou-^ 
leur qu'il éprouvait. On a comparé le cri de cet animal 
•a braiement de l'àne : je trouve qu'il lient à la fois du 
frognement du cochon et du hennissement du cheval. 

TU Ces huit Albatros , et tous ceux qui affrétèrent notre 
attention, parmi les deux à trois cents individus dont 
le composait leur troupe , me parurent de la même taille, 
et j'oserais dire de la même espèce , quoiqu'il n'y en eût 
pas deux qui présentassent exactement les mêmes cou- 
leurs. C'est cette diversité extrême qui me porte à croire 
qn'on ne doit pas chercher dans leur plumage un carac- 
tère pour la distinction des espèces. En eifet ^ il y en avait 
d^entièrement roux , d'autres roux sur le dos , avec la 
tète et le ventre blancs; plusieurs étaient bruns , avec la 
partie antérieure de la tète et le dessous des ailes du plus 
beau blanc ; d'autres avaient seulement le dos gris ; 
queliques-uns enfin étaient tout blancs. Que l'on ne 
croie pas, au surplus, que ces diiférences provinssent 
de celles de l'âge ou du sexe \ tous, je le répète , étaient 
delà plus grande taille , de dix à onze pieds d'envergure. 
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et deux individus màlcs que je disséquai me présentèrent 
des plumages très -difTérens Tun de Tautre. 

)) Je suis donc tenté de croire que le Diomedea exii- 
lans et le Diomedea spadicea ne constituent qu'une 
seule espèce , fort distincte d'ailleurs de l'Albatros chlo- 
rorynque et de l'Albatros fuligineux , dont il n'y avait 
aucun individu dans la troupe dont je viens de parler.» 

Je termine ici mes remarques sur les intéressans tra- 
vaux de MM. Quoy et Gaimard et de M. Lesson. J'ai 
cru faire une chose utile en combattant , dans les Mé- 
moires de ces Messieurs , quelques assenions qui m'ont 
paru susceptibles de controverse. J'espère que ces esti- 
mables et laborieux naturaliste3 n'attribueront point à 
un vain esprit de critique des observations qui m'ont été 
suggérées par l'amour d'une science à laquelle ils ont 
rendu, et rendent chaque jour de véritables services. . 



État de la V^égétation au sommet du pic du midi 

de Bagnères; 

Par M. le baron Ramokd. 

(Extrait d^ua Mémoire lu à PAcadémie des Sciences le x6 janvier i8aG.} 

Depuis long-temps on a regardé la végétation des som- 
mets des hautes chaînes de montagne comme représen- 
tant dans les pays tempérés la Flore des régions polaires \ 
l'analogie entre les végélaux qui habitent ces deux cli- 
mats est trop. frappante pour qu'elle n'ait pas été re- 
marquée par les premiers naturalistes : cependant les 
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diflercnces assez nombreuses , dans les circonstances nié-* 
téorologiques qui' caractérisent ces deux climats , pou-, 
vaienti faire présumer que des difiei'ences du même genre 
eiisteraient lorsqu'on comparerait jplus attentivement 
l'ensemble de la végétation de ces deux localités. En elFet ^ 
•i d'une part Tétendue de Thiver et celle de Tété sont 
i-peu-près les mêmes dans ces deux circonstances , si 
une épaisse couche de neige soumet également les vér 
gétaux pendant la première de ces saisons à Tinfluence 
d\me température à-peu-près constante et semblable, si le 
maximum de chaleur de Tété est analogue dans ces deux 
climats; d'un autre côté, la longue durée des jours dans 
les régions polaires , la diminution de la pression sur les 
sommités des Alpes , et Tinfluence que cette raréfaction 
de Tair a sur Tintensité de la lumière pouvaient déterr 
miner des dillérences nombreuses dans la végétation de 
CCS deux régions. 

Aucune de nos Flores européennes ne pouvaient ser* 
vir à établir une semblable comparaison ; les végétaux 
des niontagnes y sont confondus avec ceux des vallées , 
ceux des hautes sommités avec ceux des montagnes jn« 
férieures ; aussi M. Ramond sentit tout Fintérèt qu au- 
rait la Flore circonscrite d'un des principaux sommets 
des montagnes d'Europe , et il profita de son long séjour 
dans les Pyrénées pour étudier avec le plus grand soin 
la Flore du sommet du pie du midi. Cette montagne , 
dont la sommité élevée de^i ,5oo toises au - dessus du 
niveau de la mei*, est isolée , éloignée de tous les autres 
points cubninana , et surpasse tous ceux qui l'environ- 
nent à plusieurs lieues de distance , était plus propre 
qu'aucune autre à donner une juste idée de la végétation 
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qui existe à cette liauteuFj puisquVlie se titmvc à Vabrî 
delà plupart des circonstances étrangères qui peuvent 
modifier son climat. L'espace dont M. Ramond a étudié 
la Flore s'étend depuis le sommet jusqu'à 5o pieds au- 
dessous , et comprend une cotiple d'arcs d'étendue. 
Trente -cinq ascïensions sur le pic , pendant quinze an- 
nées diffé^ebies , ont permis a ce savant de compléter, 
cette Flore autant que possible , et d'étudier avec le soin 
qui caractérise tous ses travaux la constitution du climat 
sous l'influence duquel ces végétaux se développent. 
\ La hauteur moyenne du baromèire , au sommet du 
pic , est de 543"'*,68 ; le maximum observé par M. Ra- 
mond a été de 549™*^95 ^ le minimum , durant une vio- 
violente bourasque de l'équinoxe d'automne, fut de 
536™*, 28 : l'étendue des variations observées est donc 
de i3i°*,67» Le maximum de température parait avoir 
lieu à la fin d'août et être compris entre 16® et 17® cen- 
tigrades. Dans ces mêmes mois on observe des variations 
considérables dan» la température, et le thermomèlre 
paraît s'abaisser souvent pendant la nuit à o.®, et petu- 
ètre même à — i** ou — 'i^. Quant au minimum de tem- 
pérature pendant l'hiver, il a été impossible de le déter- 
miner. Toutes ces circonstances assimilent assez exacie- 
ment ce climat à celui des pays compris entre 65^ et 70^ 
de latitude nord. ^ 

La sommité du pic se découvre de neige vers le milieu 
ou la fin de juin , et c'est vers cette époque , et surtout 
au commencement de juillet, que les premières fleurs 
.se développent : ce sont principalement les Véroniques 
et les Primulacées. En août, la floraison devient gc- 
aërale^ c'est l'époque des plantes d'été : eu septemJ)re 
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cilc se soutient encore \ cQsi le moment de la floraison 
ies plantes automnales : elle cesse à la fin de ce mois. 
Ainsi les huit à neuf mois pepdant lesquels dure la vé-' 
gétâtion dans les «plaines qui occupent le pied de ces 
montagnes sont réduits à trois à cette élévation. i33 
plantes composent toute la Flore des sommets du pic , 
êavoir : 62 Cryptogames et 71 Phanérogames 5 encore 
M. Ramond pense rt- il que plusieurs des premières, 
quelques lichens imperceptibles^ des mousses dépour- 
vues de fructification , ont éthappées à ses recherches* 

Les lichens composent la majeure partie des Cryptoga- 
mes ^ 5 1 espèces y ont été observées , tandis que les hé- 
patiques , les mousses et les fougères ne préiseutent que 
'Il espèce.8. 

Les 71 espèces dc' Phanérogames appartiennent à 5o 
genres et à 9/i familles ; de ces familles les principales sont : 

Les Synauibérées , qui forment ^ du total des Pha<- 
. Jiérogames ^ 
• Les Cypéràcées et les Graminées réunies « ^ ; 

Les Crucifèies , * é . . • . 7^ ; 

Les Caryophyllées , * . —5 

Les Primulacéies , ^ ; 

I Les Saxifragées , -^ ^ 

Les Rosaces , « -^y 

Les Légumineuses , -g . 

Les autres familles sont réduites â i ou 9 espèces , et 
Je seul végétal ligneux de cette petite Flore «st le Salix 
refusa* 

Sur ces 71 espèces phanérogames, cinq seulement 
sont annuelles ^ une parait bisannuelle , et les 65 autres 
sont vivaces. 
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Après avoir ainsi formé le tableau de la végétaliou du 
pic, M. Ramond la compare à celle des régions arcti- 
ques , et il prend pour terme de comparaison Tile Mel- 
ville, située sous le 74^ de latitude, dans le fond du 
golfe de Baffin , et dont les derniers voyageurs anglais 
nous ont fait connaître la triste végétation. 

L'aspect général des végétaux de celte ile et de ceux 
du pic du midi , les familles auxquelles ils se rapportent, 
les genres même dont ils font partie sont presque en 
tout semblables ; plusieurs espèces sont même identi- 
ques ou diffèrent à peine » et sont pour ainsi dire les re- 
présentàns les unes des autres 5 cependant les propor- 
tions des diverses familles soot en général fort différen- 
tes. Ainsi les Caryophyllées et les Rosacées sont les 
seules familles dont le nombre proportionnel soit à-peu- 
près le même 5 les Cypéracées , les Graminées , les 
Saxifragées , les Crucifères , sont beaucoup plus nom- 
breuses à l'îleMelville^ les Composées , les Primulacéès, 
les Légumineuses, au contraire, sont plus fréquentes 
sur le sommet dû pic du midi. Il en est de même des 
Cryptogames ', ce sont- les Lichens qui prédominent sur 
le sonimet des • Pyrénées -, à Tile Melville ce sont les 
Mousses. Ces différences semblent annoncer que si l'a- 
nalogie des deux* climats a déterminé le développement 
de végétaux appartenait aux mêmes familles , des diffé- 
rences sensibles dans plusieurs des circonstances atmo- 
sphériques^om produit le plus ou moins grand dévelt)p- 
pement de certaines familles. 
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NoTjCE sur le terrain d^Alencon et de ses 

environs ; 

/ 
Par M, Hérault, 

JEngénieur en chef au corps rojal des Mines. 

Dabs plusieurs quartiers d'Âlençon , et particulière- 
ment dans celui du Cours y il existe , près de la surface 
du sol , une couche d'argile jaunâtre dont l'épaisseur est 
d'environ quatre mètres. Comme elle n'est recouverte 
que par la terre végétale ou le pavé , il n'est pas possible 
d'assigner d'une manière bien certaine à quelle forma- 
tion elle appartient : on pourrait présumer cependant 
qu'elle fait partie du terrain oolitliique qu'elle recouvre. 
Elle contient quelquefois des groupes de cristaux de ba- 
ryte sulfatée. On trouve assez souvent de ces masses 
cristallines en creusant les caves des maisons à Alençou ; 
leur diamètre moyen varie de 3 à 25 centimètres : elles 
«ont d'un jaune sale à l'extérieur , et légèrement bleuâ- 
tres dans leur intérieur. La couche d'argile qui les ren- 
ferme se rencontre également dans quelques portions du 
territoire de Damigny , et notamment dans la terre de 
1V|. de Yillers. Elle contient aussi , mais beaucoup plus 
rarement , des fragmens plus bu moins volumineux de 
Bpath calcaire. Elle repose , partout où l'on a eu occasion 
de l'observer, sur les couches d'un calcaire oolitliique , 
ordinairement très-blanc, et quelquefois grisâtre ou bru- 
iiâtre, qui correspond , je crois , à la partie inférieure de 
celui auquel on a donné dans le Calvados le nom de Cal- 
laire à polypiers. 
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Cette ooliihc offre fréquemment des géodes tapissées 
dé cristaux de chaux carbonatée métaslalicfue , cjiii sont 
presque toujours acconipaguëes de baryte sulfatée crêtée. 
On voit au -dessus , dans les carrières voisines de l'an- 
cienne route d*Argentan , trois petites couches de marne; 
dans celles du pont du Fresnie,'elle renfcfrmè beaucoup 
d'encrînites et' repose immédiatement, sur le granité. Je 
dois à l'obligeance de M. Meurgar , notaire à Alençon , 
un écliantîllon de cette dernière roche i sur laquelle on 
voit des oolithes. 

Sur le chemin de la Pooté , liti peu avant d'arriver 
aux exploitations de granité du Heriré , on trouve une 
barrière qui est ouverte cfans un calcaire presque entiè- 
rement formé de lamelles spathiques , et parfaitement 
semblable à celui que présente Souvent, dans les àrron- 
dissemens de Caen dtde Bayeùx , la partie moyenne du 
calcaire à polypiers. Les carrières qui sont proches de 
l'ancienne route d'Argeiitari offrent aussi plusieurs bancs 
qui contiennent également beaucoup de lamelles de la 
même nature. 

Des bancs calcaires , analogues à ceux que je viens de 
décrire, se présentent aussi très-fréqueminent dans le 
calcaire à oolithes isnpérieur ( oolithe d'Oxford)*, mais 
comme , d'après les observations de M. Jules Desnoyers, 
l'oolithedes environs de Lisieux, qui fait partie Se ce ter- 
rain, est la inème que celle de Mortagne, et que cetie der- 
nière est de beaucoup» supérieure à l'oolîtlie de Mamers , 
laquelle se lie avec le calcaire d'Alençon, il s'ensuit 
naturellement quç celui-ci ne peUt pas appartenir au 
calcaire à oolithes supérieur. 

Dans le quartier du Cours , à'x\lénçon, les oolithes 
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blanches pures sont superposées à uu grès quarzcux a 
graÎDs fins, parsemq de gros grains et même de petits 
galets de quarz laiteux et de quarz gris ordinaire. C^ 
grès a un ciment qui est en partie calcaire ; il contient s 
des géodes qui sont tapissées , comme celles des couches 
q«i le recouvrent, de baryte sulfatée crètée et de cris- 
taux de chaux carbonatée métasta tiques : seulement ces 
derniers sont , en général , un peu plus petits que ceux 
que renferment les géodes du calcaire oolithique. On y 
' voit encore des ammonites , des térébratules lisses et 
plissées , une très-grande coquille bivalve , ainsi que des 
frugmens madréporiques gris ou» d'un bleu grisâtre , que 
Ton confond au premier aspect avec les gros grains quar- 
zçux, 

. jLa même roche renferme deux bancs d^un autre grès 
quarzeux à grains fins , gris-noiràtre , à ciment quarzeux^ 
et qui ne contient que «{uelques petits grains calcaires. 
Au -dessous on trouve une troisième variété de grès 
quarzeux qui est cellulaire, friable ^ roussâtre pu bru- 
- nàtre , et doiit les parties calcaires paraissent avoir été 
' enlevées^ presque en totalité, par uu dissolvant. Il est 
infiniment probable que , si on creusait davantage , ou 
ne tarderait pas à rencontrer le granité. 

A Feutrée (du côté de la ville) du faubourg de Mon- 
sdrt , sûr la rive gauche de la Sarthe , le grès quarzeux 
a grains fins , parsemé de gros grains , n'est recouvert 
que par une couche d'argile mélangée de fragmeus de 
calcaire oolithique \ il présente plusieurs bancs fort durs, 
que Ton exploite auprès de Tancienne Sénatorerie pour 
faire des pavés. On en extrait aussi, pour le même 
• usage , de diverses ca^rrières situées les? unes dans le voi- 
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siiiage de la roule de Bretagne , et les autres dxins le dé- 
partement de la Sarthe. A' la sortie du faubourg précité , 
du côté de Maniers , toutes les carrières que l'on ren- 
contre sont ouvertes dans un calcaire oolîthique peu con- 
sistant. 

Dans une Histoire d*Alen$on , imprimée en i8o5, on 
donne au grès quarzeux de celle ville les noms dé pou* 
dingue et de granitin , et on indique qu'il contient des 
gryphites , des huîtres , des pétoncles , des buccins , des 
oursins^ etc. 

D'après ce qui précède , il paraît que le sol sur le- 
quel est bâtie la ville d'Alençon appartient au calcaire 
à polypiers, ou partie supérieure du syistème inférieur 
d'oolilhes. ( Vojez mon Mémoire sur les Terrains du 
CaWados , édition de 1826.) Ce terrain s'étend à une 
assez grande tfrstàncè' àù nord , à l'est et au* midi de la 
même ville ; mais à l'ouest , son: étendue est très - bor- 
née , et l'on trouVe , à moins de 2' 'où 3 ' kilomètres , le 
granité passant souvent au pegmatîcev qtiî renféime le 
kaolin, lé cristfal de rôctie, dit diamant d'AIençôn, et 
l'émeraude , qui ôHl été cités dîlfis plusieurs ouvrages-! 






Carrières du pohvdu Fresne ^ commune <fe Damigny, 

• • * 

iP, Terre végétale. .,.•,.•• « « • • o?*^^ 33^ 

!i°. Plaques minces et pon continues de calcaii'e à 
oolith es blanches bu grisâtres , mélangées 'de 
'sable oûUthîque contenant beaucoup d^articles 
de Penccioite pentacrinite , avec quelques pe- . . > 

tites couches dV^gile , :^ v 

3 ^ . Ooolithes blanches ou grisâtres , en bancs peii 

épais , avec quelques' petites couches â^argilej • 3 ^' i6t 
/f. Granité.- ^ • '. j» »► 
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. puits creusé dtins la rue du Cours , a Alencon, 
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|o. Argile jauoâtre y barytifôre • . . 4 ^^^ * *' 

. i^» Onze battes d'oolithes blanches .pures, très-fines. 3 65 
. 3*> Grès quarzeux , parsemé de gros grains <le quarz 

laiteux ou ordinaire o 64 

tf, Grks quarzeux &'graiiis fins, noirâtre o 5o 

: ifl*. Grès quarzeux , parsemé de gros grains de qaarz 

. , laiteux ou ordinaire. .. . i 3o 

jS'. Grès quarzeux à grains fins , noirâtre o 5o 

' f. Grès quarzeux cellulaire, friable et brunâtre, con- 
tenant beaucoup de gros grains de quarz. . . i v 

Carrière du faubourg de Monsort, près de V ancienne 

Sénatorerie, 

.'irt».- Argile mélangée de fragmens oolithiques i *B«t* » c* 

.; a,", plusieurs bancs très-durs de grès quarzeux , par- 
semé de gros grains de quarz » » 

i ■ • . •• 

. i. " ■ ■ ■■ 

lïÔTE sur la Naturalisation de la Cochenille en 

Espagne; 

' ( Extrait d'une lettre .adressée à rAcadéniio des Sdenoes. ) 
' . . . • 

* 

Par M. le colonel Bory de Sài]st-Vincekt. 






Je reçois de Madrid , par la voie du respectable boia- 
Diste^ M. Pavon , la note ci-jointe qui , je crois , mérite 
loutrînlérêt de l'Académie. 

« D'après l'édit que le consulat royal de M alaga publia 
le 29 mars de la présente année , on a vu dans les envi- 
Voiis dé cette ville , avec intérêt et admiration , la natn- 
salisation complète de l'insecte de la Cochenille. Elle 
est maintenant assurée à jamais. 
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<( M. le docteur Joseph Présas , déjà connu en Enrope 
pour avoir été le secrétaire particulier de la reine actuelle 
de Portugal lorsque sa majesté était au Brésil, écrivit une 
instruction fort détaillée pour faire ^ot^naître le mode 
de culture du Nopal , ainsi que la rnanière d'élever la 
Coclienille. Celte instruction , recueillie par de zélés 
espagnols , fût publiée à Malâga Vers le commencement 
de iSaS. Dès-lors où songea' à s^y approprier Tune des 
principales richesses du Nouveau -Monde : on fit des 
plantations de cactes , on se procura la Cochenille , et les 
personnes qui songèrent à s'adonner à ce genre de cul- 
ture ayant suivi scrupuleusement les procédés de l'in- 
slruction , ont été payées cette année de leurs soins d'une 
manière incroyable. Elles ont procuré à TEspagne une 
source de richesses que nulle autre partie de l'Europe ne 
possède et ne pourra peut-être posséder. 

)) M. le docteur Présas a non - seulement prouvé de 
grandes connaissances en histoire naturelle par la pu* 
blicatiou de son Mémoire , mais encore son patriotisme 
par le zèle et Tac ti vite qu'il a mis à diriger lui - m'ême 
l'entreprise dont oh a relire d^jà de grands fruits. )> 

Ayant été plusieurs fois à Malaga en diverses saisons, 
je puis îgoute'r à la note que je dois à M. Pavon quelques 
renseigûemens qui prouveront à VÂcadémie éombiai ce 
doyen des botanistes espagnols a raison , quand il re^ 
garde comme à jamais assurée dans sa patrie l'acclima* 
tation d'un insecte si précieux. La température de Malaga 
est l'une des plus égales de l'Espagne : il n'y gela jamais ^ 
le thermomètre n'y descendit au-dessous dé 8^ de Réau- 
mur dans aucune circonstance , et le sucre s'y cultive en 
pleine terre , ainsi que le coton , dont on tire depui» 
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quin^ ans de graiids-rcVenus. J'y ai vu le Schinus molle 
portant dès fruits, le bananier et l'anone, mûrissant 
j^rtoqt en pleine terre. Il est peu de plantés de lâ Flore 
atlantique de notre savant confrère M. De^fontaînes , 
que je n'y aie retrouvées , et les cactes y couvrent natu- 
ttrllament tous les roobers maritimes. La quantité de 
eeux-ci y est si considérable , que Tqu n'avait même ja- 
thais pris la peine d'en cultiv/er, encore que dans la sai- 
son 1(^9 fruits de ces piaules, appelées vulgairement 
figues de Thunas , fussent la nourriture d'une grande 
partie de la pauvre population. Ce sont des enfàns et des 
«i, femmes qui vont recueillir ces fruits le long des rivages 
•ûiï sur les côtes rocailleuses , pour en alimenter les mat*^ 
thés ptiblics. Copime au Nouveau-Monde , il est «el ts^ 
pacc piert*etiX'OÙ ces cactes sont si pressés qti' on n'y 
^urrrtit pénétrer sans s'exposer à de terribles piqûres, 
En considérant qu'il ne plçuf presque jamais^, à Maîaga', 
€l en aucune circonstance vers l'époque où la Cochenille 
'^oiirrait redouter l'iiumidiié , on sent que nul lieu ne 
'^Avait être mieux choisi pour rivaliser avec le Mexiq^ie. 

, Au reste, pour donner une idée exacte du climat fortuiié 
4é cette ville , je me bornerai à dire à l'Académie 'qu'»t 
temps où mou ami feu Zéfi érr était préfet, noUs^platUâmés 
ensemble dans son jardin deilx pieds de café , tjue nous 

• avions fait porter des sei^res de Madrid , èf que uou« 
avions semé une planche à'Indigofera atiil qui , ayant 

^tnerveilleitsement prospère jot passé deux hivers sans 
accidetis , étaient en pleine floraisoti et fructification 

'qttand noti» évacuàmcts lepays. • 
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Additions au Mémoire de M. Girou de.Buzarein- 
gues , sur V Influence que le père et la. mère 
exercent daHs la production des sexes, 

' Nous avons faît connaître pFécédemmenl (^Ann. ,des 
Se, nat. , tom. v , p. 21 ) les recherches curieuses de 
M. Girou, Depuis cette époque, les résultats auxquels 
il est parvenu nous ont fourni de fréquentes occasions 
d'en discuter les conséquences avec des personnes 1res- 
versées dans l'élude de la staiistique, et nous les avons 
toiyours trouvées dans les dispositions les plus favo- 
rables pour le système que cet habile observateur cherche 
à établir. JNous pensons , en conséquence , quq nos lec- 
ièurs nous sauront gré de les tenir au couraurdes re-> 
cherches de M. Girou sur celte importante question. 
Yoiei. lés principaux faits que nous trouvons dans un 
Mémoire qu'il vient de.ïious adresser. 

Oiia fait, dit-il, aux observations que j'ai publiées sur la 
reproduction des animaux; domestiques lejustç reproche 
de n'être pas assez nombreuses : on eût pu ajouter que 
les faits qui en étaient l'objet n'étaient pas authentiques. 
Afin de prévenir ce sejcoud reproche, j'ai conçu le des- 
sein de faire une sérid d'expériences que seraient appe- 
lés à constater des commissaires désignés, soi^ par.l'an- 
torité , soit par les Sociétés d'agriculture. 

Animé de ce dessein ,^'ai donné connaissance aux 
Comices agricoles de Sévérac , dans leur séance du 
1 3 juin iSsSy^es observations qui ont paru depuis dans 
quelques journaux , et , après leur avoir annoncé qu'une 
partie de mon troupeau , qui était déjà oiarquéc , me 
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donnerait au prochain agnelage un plus grand nombre 
reladf de^femelles que l'autre parlîe , j^ai prié l'associa- 
lîôn de charger deux de ses membres de constater le ré- 
sultat de cette expérience. Ce soin a été conGé à MM. Al- 
bert Molinier et Cournuéjouls. 

■ Lorsque Tagnelage a commencé , j'en ai donné avis a 
ces deux commissaires , qui ont pris la peine de vérifier 
lés résultats de rexpérience *, et, comme ils ont bien 
youlu me laisser des notes signées de leurs recensemens^ 
je puis , dès ce moment , en présenter le relevé comme 
authentique -, mais je dois rapporter Texpérience avaui 
d'en dire les résultats. 

Au commencement de juin 1825 , et immédiatement 
après la tonte , j'ai marqué avec du noir de fumée dé- 
layé dans de l'huile de noix une centaine de brebis qui 
n'avaient pas porté l'année précédente , et qu'à cause de 
l'embonpoint qui est une suite de cette circonstance , 
on appelle lurgos dans l'idiome du pays , mot dérivé , 
sans doute , du latin turgeo ; je leur ai donné de suite 
quatre béliers antenais. C'est de cette partie du trou- 
peau que j'attendais le plus de femelles \ le restant , ei^ 
nombre à- peu -près double , se composait des portées 
de 1824. 

Je me proposais de confondre ces deux divisions , 
après que la monte de la première serait censée termi- 
née 9 et de substituer alors aux béliers antenais des bé- 
liers de quatre ans, très*- vigoureux 5 mais^ obligé de 
m'absenter pendant les derniers jours de juin , et les 
mois de juillet et d'août , je n'ai pu suyre la monte , et 
l'agnelage m'a appris que mes brebis targues n'ont pas 
été fécondées par leurs béKers antenais , soit qu'ils ne 
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fussent pas assez foris , soit parce que , d'ordiuaire^, cds 
sortes de brebis ne sônl fécondées qu'après avoir été 
saillies à dijSiérentes reprises ^ enfin elles n'ont retenu 
qu'après que tout le troupeau a été confondu et soumis 
à la monte des béliers de quatre ans. L'influence des bé- 
liers est donc nulle sur les rapports qui ont été l'objet 
de cette expérience. ^ 

Mon troupeau se compose dé mérinos de pure race et 
ide métis. Ainsi , au moment de l'agnelage , mes brebis 
ont été divisées en deux parties ; i^. targues de 1824 h 
2®. non targues , et chacune de ces parties en deux sec^ 
tions : 1^. mérinos ; 2^. métis. 

La première partie a donné : 

, 1'' section 9 mâles y 24 femelles. 

2* section 27 mâles, 29 femelles. 

Toul ;J6 mâles, 53 femelles. 

La seconde partie a donné : 

i'« section' , 28 mâ!es, 82 femelles. 

2' section G2 mâles , 54 femelles. 

i , 

Total 90 mâles , 86 femelles. 

Ot*, 36 : 53 : : 90 : i32,5..Il faudrait donc ajouter qua- 
ranle-siît femelles à la deuxième partie pour qu'il y eût 
égaillé de rapports. 

On observera que le nombre relatif de femelles a é(é 
plus grand dans chacune des sections de la première par- 
tie que dans les^ections correspondantes de la seconde. 

J'ai fait remarquer dans les observations que j'ai déjà 
publiées c|ue le^ mérÎQOs tue doifineraient plus de fc~ 



(II.) 

melles que les métisses, et j^ai dit pourquoi. Ici les mé- 
rinos ont donné cinquante-six femelles et trente -sept 
mâles , tandis que les métisses ont donné quatre-vingt- 
trois femelles et quatre-vingt-neuf mâles. 



Note sur la prétendue Mine d'étain de Segur 

( Corrèze ) ; par M. Brard. 

Depuis environ huit ans , on ne cesse de parler dans 
)e Département de la Corrèze d'une mine d^Etain décou- 
verte dans la cave d'un auberge de la petite ville do 
Segur. On cite à Tappui de cette découverte Tcxistence 
de deux chandeliers fabriqués avec Tétain provenant du 
minerai trouvé dans ce singulier gite. Voici la version 
.générale : « En creusant la fondation de Tescalier de la 
n cave de l'auberge de l'Aigle d'or, les ouvriers reroar- 
M quèrent plu sieurs masses pierreuses, pesantes, extrême- 
, ' » ment iirégulières et que l'on compare à du mâchefer ; 
» leur pesanteur extraordinaire réveilla Tidée d'une 
yt substance métallique ; on en porta des fragmens sur la 
i> forge d'un maréchal et l'on obtint presqu'aussiiôt un 
n métal blanc que l'on reconnut aussitôt pour de letain. 
» Quelques jours après on en fit deux chandeliers qui 
n ont été vus par M. l'ingénieur Gardien et qui n'exis* 
» tent plus aujourd'hui. » 

Plusieurs ingénieurs^ plusieurs capitalistes ont visité 
le gite de cette prétendue mine , et n'ont pas peu contri- 
buéà accréditer cette découverte supposée. J'avoue que 
le récit çième que j'ai rapporté ci-dessus m'avait prouvé 
d'avance que cette prétendue mine n'en était point 
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une, que Télain que Ton avait réellement trouvé dans 
cette cave était le produit d'uue fonte de cloche , d'ua 
incendie ou de tout autre accident 5 l'examen des lieux 
m'a confirmé dans cette opinion. 

La roche est uj^ "Gneiss Lrun , traversé de loin en 
loin par des filets de quarz et par des fentes droites plus 
ou moins larges 5 Tune de ces fentes passe en travers de 
la cave en question. Je n^ai rien trouvé dans ces fissures ^ 
et de l'aven même des personnes qui ont trouvé les 
masses métalliques dont il est ici question , elles n'étaient 
point contenues dans les fentes • en sorte qu'il faut écar-; 
ter toute idée de filons. J'avais eu soin de me munir de 
quelques échantillons d'étain d'Angleterre , de Saxe, et 
je les montrai à ceux là-même qui avaient vu le préten-: 
du minerai de Segur, et ils. n'y ont pas trouvé la plus 
légère analogie. Enfin , pour dernier trait , je dirai que 
le maître de l'auberge m'a dit que l'on avait trouvé uu 
Tic d acier parmi les masses d'étain. Voilà donc, suivant 
moi, quelles senties raisons qui doivent prouver que cett^ 
prétendue mine d'étain n'est autre chose que du métal 
fondu par l'art. 

i^. La facilité avec laquelle le métal s'est réduit sur 
la forge d'un simple maréchal. 

3i*^. Lanon-ressemblance avec les vrais mîneraisd'étaîn, 

3^. L'absence actuel le et totale des indices de minerai. 

4°' Enfin la trouvaille du pic à la place même où l'on 
a trouvé ces masses stanifères. - 

. J'ai cru devoir , dans l'intérêt de la science, publier ces 
détails minutieux, afin de mettre un terme aux bruits 
^i sont accrédités dans le pays et. qui n'auraient pas 
tardé à passer dans .les ouvrages de minéralogie. 
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Dé l^Arkose. — Caractères minéralogiques et 
Histoire géognos tique de cette roche f 

Par Alexandre Brongniart , 

De l'Académie royale des Sciences ; Professeur de minéralogie an 

Jardin du Roi , etc. 



Les géognosles de l'école de Freyberg , de celte école 
qui , sous le professorat de Werner, a établi les vrais 
fondemens de la géognosie , n'ont d'abord distingué les 
rocbes les unes des autres que parleurs positions respec- 
tives dans la croûte du globe. L'époque de formation 
d'une roche , et tout ce qui tenait à celte considération 
géognostique , suffisait pour caractériser ce qu'ils appe- 
laient un gebirge, ce que nous avons rendu par le mot de 
roche , c'est-à-dire un terrain en grandes masses , et ce 
que nous aurions dû rendre par le mot terrain^ ainsi que • 
nous le fesons maintenant. Il en résultait que ces ter-> 
rains igcbirge)^ composés de roches différentes ( g^^- 
^- birgsart ou gebirgstein ) , ne pouvaient avoir des carac- 
tères minéralogiques. Les granités, pour ces géognostes, 
ne sont pas uniquement des roches composées de quarz , 
de felspath et de mica , mais bien des terrains composés 
de différentes roches , dans lesquelles celle que nous dé- 
finissons ainsi est dominante. 

J'ai cru qu'il ne fallait pas confondre des considéra- 
lions aussi différentes que celles de la position géolo*- 
gique et de la composition minéralogique , et qu'on sai- 
I sîrait plus clairement, plus complètement de quelles 
masses minérales simples ou composées était formé un 
Yii. — Juin 1826. 8 
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terrain ^'sî ces masses éiàient préalablement bien définies 
ou caractérisées , et décrites sous tous les rapports. L'es- 
sai de classiticaiion minéralogique des roches composées, 
que j'ai proposé en i8i3 (i) , avait pour objet d'établir 
celte distinction ^ d'en exposer les règles et d'en pré- 
senter l'application. Ce travail était imparfait j le titre 
d'essai devait le faire pressentir. J'ai cherclié à le perfec- 
tionner, en rendant les définitions plus précises , et en 
établissant de nouvelles sortes, lorsque les conditions 
que je m'étais imposées me permettaient de le faire (2). 

Ces conditions exigent que le mélange par cristallisa- 
lion confuse ou par aggréga lion mécanique, qui constitue 
les roches composées, soit à-peu-près le même, tant en 
nature qu'en proportion des parties , sur une grande 
étendue de terrai ù , et dans plusieurs lieux assez éloignés 
ou séparés les uns des autres , pour qri'on ne puisse pas 
regarder les roches de ces lieux comme faisant partie 
d'une, même masse. 

On va voir que la spécification de l' Arkose répond aux 
deux classes de conditions exigées , les unes par les géo- 
gnostes'qui ne veulent pas faire d'espèce de roches si elles 
ne constituent en même temps un terrain ou une forma- 
' lion particulière ; les autres par les oryctognosles qui ne 
demandent que des caractères de composition constans 



(1) Journal des Mines , i8i3 , lom. 34 , n<* 199, p. 5. 

(2) Plusieurs de ces modifications , que j^ai dû considérer comme deà 
améliorations , ont été publiées dans le Dictionnaire des Sciences natu- 
relles aux articles de ces roches , dans leur ordre alphabétique. On peut 
en voir des exemples aux mots eurite , hjralomicte , lat^e , macigno , 7/ie- 
iaphjrre, mimophyre, novite^ ophiolite, ophite, peperinCf phyllade , psam- 
niite f psephité , etc. . ' 
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dans un grand nombre de circonstances. Pour établir 
celte proposition , je vais décrire les arkoses sous le point 
de vue oryctognoslîqueetsous le point de vue géognos- 
tique (i). 

Art. i". Description minéralogique des Arkoses. 

L'Arkose est une roche à texture grenue , formée 
principalement par voie d'aggrégation mécanique. 

Elle est essentiellement composée de gros grains de 
quarz hyalin et de grains de felspalh, ou laminaire, ou 
compacte , ou argiloïde ; ces deux corps y sont souvent 
mêlés en quantité à-peu- près égale, mais plus souvent 
le quarz est dominant. Elle renferme, comme partie 
constituante accessoire , du mica , de l'argile lithomarge 
et du kaolin : ces parties y sont toujours en quantité in- 
férieure au qnarz hyalin et au felspalh. 

Ijes parties accidentelles qu'on trouve disséminées ou 
engagées dans l'Arkose sont : 

La collyrile. 

La stéalile. 

Le fluoré ( chaux fluatée ) en cristaux implantés dans 
ses cavités , ou disséminés dans quelques parties de sa 
masse. 

Le calcaire spathique de la même manière. 



(i) Le besoin (le cette spécification avait déjà été senti par plusieurs 
naturalistes qui , remarquant que cette roche n^était ni un grès , ni ce 
que les Allemands appellent une grauwacke^ ni un granité , ne savaient 
comment la désigner. M. Leschevin exprime très-bien cet embarras dans 
son Mémoire sur le chrome oxidé du département de Sa6ne-et-Loire. 
i^Journ* des Mines , tom. ^7) p. 355 1 note.) 
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L'arragonîte, de la même manière (à Vertaîson). 

Le calcaire jaunissant. 

La barytîne( baryte sulfatée), en cristaux implantés 
ou en veinules. 

-La pyrite , en petits cristaux ou petits amas disséminés. 

Le fer oligiste sanguine* 

Le fer hydroxidé. 

Le fer carbonate. 

Le cuivre pyriteux. 

Le cuivre rouge. 

Le cuivre a^uré, en nodules cristallins et en vei- 
nules. 

Le cuivre malachite^ de la même manière. 

La blende. 

La galène , en grains disséminés. 

Le plomb blanc. 

Le plomb phosphaté. 

Le mercure natif. 

Le cinnabre. 

Le chrome oxidé (les Ecouchets , près Chàlons-snr' 
Saône). ; 

L'anthracite» 

Le phtànite? 

Cette roche nloffre aucune ^fructure distincte en petit , 
rarement même en grand , et c'est alors* une structure 
stratifiée en bancs puissans. 

Sa texture est essentiellement grenue , à grains an- 
guleux , au moins milliaires, au plus pisaires. La masse 
de la roche a été évidemment formée par voie d'agre- 
gation mécanique j la forme irrégulière et angulaire des 
grains y et surtout leur limitation parfaite , telles qu'ils 
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ne se pénètrent jamais , en est la preuve : néanmoins TaC'- 
tion chimique a eu souvent une grande influence sur là 
formation de cette roche. La forte adhérence de ses grains . 
entre eux , les reflets lamellaires qu'on aperçoit quelque- 
fois dans les petits espaces qui les séparent , les minéraux 
cristallisés répandus dans la masse et qui enveloppent les 
grains , les fissures ou druses tapissées de cristaux , les 
veines de matière métallique ou pierreuse qui la traver- 
sent , sont des preuves aussi nombreuses qu'évidentes de 
parties formées par voie chimique ou de «ristallisaiion- ) 
mais on voit aussi que ces actions n'ont pas été simultanées 
ft que les parties cristallines sont de formation posté- 
rieure aux parties aggrégées. 

La cohésion est souvent trèsrpuissante dans les arkoses 
et leur donne les qualités convenables pour être em- 
ployées comme pierre de construction et surtout comme 
pierres à meules de moulinv 

Ces roches ont souvent assez de ténacité \ leur cassure 
est droite , quelquefois grenue, quelquefois raboteuse 9 et 
quel^^jucfois ménoe unie* 

Les Arkoses présentent dans^certams cas la dureté dtt 
grès ^ mais comme le felspath est abondant et altère cette 
dureté, elle est très- inégale | elles ne sont jamais sus- 
ceptibles de prendre le poli* 

La couleur dominante des Ârkoses est le gris pâte ^ 
quelquefois ces roches sont d'un blanc assez pur ou lé- 
gèrement bleuàtre> quelquefois elles passent au brun , 
même au jaunâtre ou au rougeâtre, mais ces> couleurs 
sont rares , pâles et sales. Lorsque les Arkoses présentent 
quelques couleurs tranchées^ elles le doivent aux oxides. 
métalliques qui y sont comme parties accidentelles. 
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-. Elles sont gënéralemcnt infusibles au moins dans Iciit 
masse , et quelquefois même dans toutes leurs parties , 
lorsque le felspatli altéré est complètement à l'état de 
kaolin; aussi les emploie- t-on comme quelques psammî- 
tes dans la construction des chemises des fourneaux de 
fusion^ 

-Eil^s ne font jamais effers/escence avec les acides dans 
toute leur masse. Lorsque ce phénomène a lieu , il est du 
;au calcaire spathique interposé comme partie acciden- 
telle. • 

Les Arkoses se désagrègent quelquefois lorsque leur 
felspath esta l'état de kaolin , ou qu'il est susceptible d'y 
passer. Les pyrites y font naître des taches ferrugineuses, 
mais elles ne sont pas ordinairement assez abondantes 
pour les désagréger ( Arkose de Hoer en Scanie). 
' Les Arkoses., quelquefois si nettement Caractérisées 
qu'on ne peut les confondre avec aucune autre roche , 
présentent dans quelques cas des caractères vagues , in- 
certains 6u incomplets. 

Lorsqu'elles sont très-riches en quarz hyalin et pau- 
vres en felspath, elles passent au quarzite ou quarz en 
roche, ou si le quarz est en petits grains, on ne peut 
plus le distinguer des grès proprement dits. 

Lorsque le quarz est en grains petits , presqu'ftrrondîs, 
que le niica devient plus abondant,, que le felspath ne se 
montre plus que comme des petites taches ou des points 
blancs terreux , elles passent au psammîte commun , et 
c'est leur passage le plus fréquent xlans les terrains de 
sédiment inférieur. Elles ont quelquefois , par l'agréga- 
tion puissante de leurs parties, par la couleur de leur 
felspath , et par la présence du mica, tant de ressem- 
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llance avecle; granîte , qu'elles semblent y passer (Atal- 
Ion , les Ecouchets). 

Les Arkoses sont , par la conllnuîté de leur masse , 
leur solidité , la facilité qu'on a de les tailler, employées 
comme pierres de constructions et comme pierres à 
meules. Nous citerons comme exemplcïs les carrières 
d'Arkoses de Montpeyroux , en Auvergne. 

Celle de Blavosy, près du Puy-en-Velay. 

Celle de Hoer, en Seanîe , qui ont avec la précédente 
l'analogie la plus complète. 

Celles de Waldslmt , sur les bords du. Rhin , etc* 

VARIÉTÉS. 

Les variétés que présentent ces roches sont peu nom- 
> breuses et peuvent se réduire aux suivantes. 

I. Arrose COMMUNE (Psammite quarzeux , Classif. 
min, des Roches , etc.)^ 

Composée de grains de quarz hyalin et de grains de^ 
felspath , avec très-peu de mica : le quarz dominant. 

Couleur grisâtre ou blanchâtre. 

Exemples. — - Remilly entre Vitteaux et Dijon. Le 
quarz y est dominant et le felspath rosâfre : il y a un 
peu de calcaire. Elle renferme , disséminés , du fluoré , 
de la barytine , de la galène et des pyrites : il n'y a point 
de mica (i). 

Martes de Vayre , près Clermont en Auvergne. — 
Elle renferme de l'arragonite et du bitunie. 

Blavosy, prcs le Puy-en-Velay. — Les grains de 



{») L£SGB£.viir> Journal des Mines , tom. 35 , p. 20. 
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felspatli et de quarz y sont bien distincts pi y a un ci-> 
ment très -peu abondant et ocracc. 

Waldshut sur les bords du Rhin, au-dessous de ScIiafF- 
house. — Elle renferme du calcaire spalhique, du fluoré^ 
du fer oligiste sanguine. 

Carlsbad en Bohème. - — Elle est presque entièrement 
quarzeusCf mais la séparation nette des grains de quarz 
hyalin , et la présence du kaolin tout près de cette roche , 
peuvent décider à la placer parmi les Arkoses. 

Weinheim , près Bade. — Le quarz y est ro&âtre , et 
le felspath en petits grains blanchâtres kaoliniques. 

Hper en Scanie , en Suède. — Le quarz y est domi- 
nant ^ il y a des grains de felspath rares , mais surtout 
des grains et des nodules d^argillite et des pyrites dissé- 



minées. 
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^. Arkose GRÂwiTOïnE (Psammîle granitoïde,. Class^ 
min. des rocJi. meL). 

Grains de quarz , de felspath lamellaire et de mica , 
à-peu-près disposés comme dans le granité ^ le felspath 
dominant* 

Cette roche ne diffère du granité que parce qu'elle est 
évidemment formée par voie d'agrégation. 

Exemples. -^ Les Éeouchets , près Châlons-sur- 
Saône. — Pénétrée dans àa masse ou enduite sur ses fissu- 
res , d'oxide vert et siliceux de chrome. 

Avalon. — Pénétrée de barytine lamellaire. 

Chateix , près Royat, et Montpeyroux , en Auvergne. 
— La première renferme des cristaufc de barytine , qui 
tapissent^ ses fissures et cavités \ la seconde est rou- 
geàtre. v 
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3. ÂRKOSE MILIÂIRE. 

Grains de quarz et de felspath, tout au plus gros 
comblé la graine de millet *, argile colorée , disséminée ; 
le quarz dominant ^ à peine du mica. 

Cette Arkose passe par des nuances insensibles au 
psammite commun , et ne s'en distingue bien que lors- 
qu'elle réunit nettement l'ensemble des caractères que 
l'on vient de présenter; alors c'est réellement une Arkose, 
qui ne difïere de la commune et de la granitoïde que par 
la petitesse de ses grains , mais qui est d'ailleurs trop 
différente du psammite commun bien caractérisé pour y 
être réunie. 

Exemples. — Chessy, prùs Lyon. Mercuer, près 
d'Aubenas. Moschellandsberg , dans le Palatinat. 

Art. 2. Caractères géognostiqucs des Arkoses , et 
description de quelques terrains d' Arkose. 

J'ai dit que cette roche n'était pas moins distincte des 
autres roches d'agrégation par ses particularités géo- 
gnostiques ou de gisement que par ses caractères mînéra- 
logiqùes. Les exemple^ et les circonstances de gisement 
que je vais décrire,*et les généralités que j'en déduirai ap- 
porteront les preuves de celte proposition. 

Les Arkoses , telles que je les ai définies minéralogi- 
quement , paraissent se présenter dans deux , et peut- 
être même dans trois sortes de terrain , d'époques géo- 
gnostiqucs différentes , à en juger par les circonstances 
qui les accompagnent. 

Les premières , qui sont les plus nombreuses et l'objet 
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pi;ineîpal de celle notice^ sont placées sur le granîte^ 
immédialement ou presque sans intermédiaire , et indi- 
quent par dîflFérenles particularités une époque de forma- 
lion assez ancienne. 

Les secondes sont plus éloignées de ces roches , et font 
souvent partie du terrain houiller ^ les troisièmes ont une 
position plus incertaine; elles ne paraissent pas séparées 
du granité , du moins par aucun terrain caractérisé, mais 
elles semblent, par des circonstances de gisement, ap- 
partenir à une époque gccgnostique beaucoup plus ré- 
cente que les deux autres. 

Je réunirai, aussi exactement qu'il me sera possible, 
les terrains d'Arkose , que je vais décrire , en groupes 
correspondant à ces trois divisions. Les caractères géo- 
gnosliques que chacun de ces exemples va présenter tne 
fourniront les moyens de déterminer avec plus de sûreté 
à quelle époque géognoslique on peut rapporter chacun 
des terrains où TArkose est la roche dominante. 

Je choisirai ces exemples principalement dans les lieux 
que j'ai visités, et ensuite dans ceux dont la description 
peut être rendue plus claire et plus certaine , au moins 
pour moi, au moyen des séries d'échantillons que j'ai 
sous les yeux. Je citerai peu d'exemples de lieux qui ne 
me présenteraient pas l'une ou l'autit de ces garanties .^ 

§ I*^^. Arkoses delà première dwision. 

Les Arkoses suivent ordinairement et presqu'îmmédia- 
tement les granités , les syénites , les gneiss , peut-être 
même les porphyres anciens , et dans ce cas elles passent 
au mimophyre. Elles semblent être le résidu de la cris^ 
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tallisntion de ces roches ; elles en présenlent en effet les 
débris ou les parties , d'abord séparées par une sorte de 
trituration et dé désagrégation mécanique , et ensuite 
réunies , non pas par simple juxta-posîlîon , maïs plutôt 
• à l'aide , soit de la dissolution elle-même , soit d'une autre 
, dissolution qui en a cimenté les parties et qui a intro- 
duit dans leur masse les minéraux cristallisés dont on a 
donné plus haut Ténumération. 

Ce fait est un des plus généraux , et par conséquent 
des plus caractéristiques et des plus intércssans de l'iiis- 
toire géognostîquc des Arkoses de cette première divi- 
sion. 

Il faut se représenter ces roches comme formées par 
agrégation de deux des élémens du granité , le felspath 
«t le quarz qui n'ont pu , comme le mica , être facilement 
ou détruits ou entraînés. C'est bien une sorte de granité 
f reformé , moins le mica , mais reformé par agrégation 
■et non pas par cristallisation ; par conséquent ce n'est 
pas , comme on l'a dit, ni un granité régénéré , ni un 
granité secondaire, puisque le granité est essentielle- 
'ment une roche de cristallisation. 

Néanmoins , la force qui en a réuni les parties n'était 
pas uniquement mécanîcpie; la force chimique ou de 
dissolution agissait encore , car ces roches sont presque 
toujours accompagnées de minéraux cristallisés , de la 
classe des pierres ou des sels dans l'ancienne acception 
de ces mots , tels que la baryte sulfatée , la chaux flua- 
tée, la chaux carbonatée , et de minéraux cristallisés de 
la classe des métaux, tels que le fer oxidé', la galène, 
le 56Înc , le cînnabre , le cuivre azuré et pjriteux , le fer 
pyriteux , le chrome , etc. 
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Ces Ârkoses ne montrent ordinairement qu^une stra-* 
tîfication imparfaite en bancs très - puissans ^ quelque- 
fois elles n'en présentent aucune. Elles renferment , mais 
fort rarement, quelques débris du règne végétal , et même 
quelques-uns du règne animal. 

Je présume que les exemples suivans peuvent être tou» 
rapportée à cette première division géognoslique. 

Arkose d'Aubenas. — C'est au N.-O. de cette ville, 
près le village de Mercuer, que se montre le terrain dont 
l'Arkose fait partie essentielle. Ce terrain estd'autant plus 
instructif pour déterminer la position géognostique de 
cette roclie, qu'il offre une réunion de circonstances rares 
en géognosie , car on voit dans le même point la roche 
reposer immédiatement sur le terrain qu'elle a recou- 
vert , et recouverte immédiatement de celui qui l'a suivie. 

Le terrain inférieur , ou recouvert , est un granité ; 
l'Arkose est bien caractérisée et présente les variétés 
principales de cette roche. Le terrain supérieur ^ ou 
recouvrant, est un calcaire qui renferme des métaux et 
quelques pétrifications» 

Le profil et la coupe joints à cette note , et l'énumé- 
fa lion des roches qui composent ces terrains, vont dé- 
velopper ces faits généraux et en donner la preuve. 

Le terrain et les positions sont des plus favorables à 
l'observation. Un vallon (fig. 3 , a, C),<lont les deux 
pentes sont composées des deux roches superposées dans 
le lieu où est le pont de Mercuer (a) , fait voit claire- 
ment, et sur deux points, cette superposition. Une grande 
route (é) , celle de Mercuer à Aubenas , a produit sur la 
croupe de la colline (fig. 2) une coupe étendue qui per- 
met d'observer sans interruption, et clairement,. la su- 
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perposltion des couches. Quelques carrières à pierres à 
chaux , et à pierres à bâlir, creusées dans celte coupe , 
ont mis encore plus de surfaces à découvert et plus d'é- 
ctiantillons à étudier. 

On voit d'abord en D , fig. 3, au pied du coteau qui est 
an S.-E. de Mercuer, des couches dNin calcaire compacta 
fin, gris de fumée, traversées de veines de calcaire spa- 
thique et renfermant quelques parties de galène. Ce cal- 
Caire paraît, par son inclinaison au S. -S.-E. qui est la 
même que celle des lits qu'on' voit au sommet du coteau , 
recouvrir ces lits , qui appartiennent probablement au 
terrain d'arkose-, mais ce n'est qu'une présomption à-peu- 
. près indifférente , puisque nous allons voir bientôt ces 
[ rapports de position d'une manière beaucoup plus évi- 
*dente. Il n'a d'importance que parce qu'il présente quel- 
ques pétrifications \ ce sont des ammonites indétermina- 
bles , tant elles sont liées avec la roche et un pecten. 

Lorsqu'on a traversé le petit vallon dans lequel est 
situé Mercuer, on se trouve sur un terrain lout-à-fait 
différent. Le noyau des deux collines qui enferment ce 
Talion^ et qui se manifeste très-clairement à leur pied , 
comme le fait voirie profil (fig. 3), est un granité rose 
(^, à gros cristaux defelspath, très-fragmentaire. 

Sur cette roche (^4) , et en stratification transgressive , 
86 voient (en fi) de nombreux et puissans bancs d'Ar- 
kose commune et d'Arkose granitoïde , alternant avec 
des psanimites et quelques autres roches d'agrégation , 
comme l'indique la coupe de détail (fig. 2) sur laquelle 
est représentée une de ces alternances 5 ainsi on trouve 
immédiatement sur le granité , près le pont de Mercuer, 
une Arkose miliaire à petits grains , plus quarzeuse que 
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felspallnquc 5 frîaLle, grisâtre, mouclielëe do brun, et 
ensuite on voit se succéder un lit de marnes (a) argileu- 
ses , verdâtres ou rosaires , puis un lit d'arkose commune 
(A) , très- solide , à pâte quarzeuse , rempli de grains de 
felspath r6sâire', ensuite (e) plusieurs lils d'un véritable 
psammile très-sablonneux , très-micacé , blanc , rosâtre 
ou verdàtre , et très-fissile. Viennent encore des Arkoses 
graniioïdes à grains moyens de quarz gris , de felspath. 
rose , de fclspalli blanc altéré , d'argillolite verdâire et de 
très-peu de mica , dont la présence constitue la variété. 
granîtoïde5 puis une autre Arkose granîtoïue a plus pe- 
tits grains {d) *, puis enfin reparaît le psammite blan- 
châtre fissile (e). Ce terrain ^ dans lequel je n'ai vu au- 
cun indice métallique , se présente ainsi jusque vers la 

I 

moitié du chemin de Mercuer à Aubenas en bancs assez, 
puissans , également inclinés , mais de composition , de. 
couleur, de dureté inégales , de manière à offrir une suite 
de zones ou bandes d'aspect et de couleurs très - va- 
riées. 

En le suivant on arrive presque sans interruption au 
terrain calcaire qui le recouvre en stratification con- 
cordante et en couches d'une épaisseur peu considérable. 
Les premières couches ou les plus inférieures (B^ fig. 2 
et 3) ont une couleur jaunâtre , un aspect terreux , et ce- 
pendant une structure laminaire qui donne à ce calcaire- 
un éclat chatoyant sous certaines inclinaisons. Examiné 
à la loupe, il semble composé d'une multitude de petits 
grains terreux jaunâtres , liés par un ciment calcaire 
cristallisé. Il se dissout dans l'acide nitrique avec une 
vive effervescence , en laissant un 'résidu ocracé très- 
abondant. Il renferme des débris organisés; j'y ai vu et 
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ramassé une peike coquille bivalve, qui a beaucoup 
de ressemblance avec une corbule striée. Ce calcaire jau- 
nâtre , chatoyant, est suivi d^un lit* assez puissant d'un 
calcaire sablonneux , et même d'une sorte de brecciole 
calcaire à peiiis grains de quarz (C), qui semble être à 
TArkose ce que celle-ci est au granité. Viennent ensuite 

. des lits ou rouelles d'un calcaire gris de fumée, h tex- 
ture grenue et cristalline : il est dur , solide , rude au 
toucher, comme corrodé à sa surface qui est d'un gris 
Jailnàtre sale, et il renferme encore des grains de quarz et 
Beaucoup de silice, car il ne se dissout qu'en partie dans 
Tacide nitrique , on voit au-dessus, des couches d'un cal- ' 

. caîrc compacte , gris de fumée, à cassure esquilleuse et 
parfaitement semblable au calcaire décrit en premier. Ce 
dernier renferme quelques indices de pétrifications, mais 
elles y sont rares et si engagées , que n'ayant pu en re- 
cueillir aucune , j'y rapporte celles que j'ai trouvées dans 

^ fin calcaire qui me parait absolument semblable à ce- 
lui-ci et qui se présente fréqucnimcut entre Aubenas et 

* la, Vîlledîeu. Ces coquilles , autant qu'il est possible 
de les reconnaître dans l'état d'altération où les a mis - 
leur liaison intime avec le calcaire, sont : Y ammonites 

• 

vulgaris P de Sclilotheim , qui se trouve dans le calcaire 
jurassique d'Amberg, et un ammonite lisse que je ne puis 
nommer. Les lits de ce calcaire , beaucoup moins incli- 
nés près d' Aubenas , sont traversés par des filons de ba- 
salte remarquables par leur régularité et le peu de dé- 
rangement qu'ils ont causé dans la stratification des 
calcaires. 

Arkoses des environs du Puy-en-Velay. .*-* Ce sont 
les Arkoses d'Auleyrac , de Blavosy et de Brive , placés 
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à-peu-prcs sur une même ligne, à Test du Puy, sur les 
pentes du vallon de la Sumène. Elles offrent , dans leur 
position immédiate sur le granité , dans leur structure 
massive , c'est-à-dire sans apparence de stratification , 
dans leur composition, tant essentielle qu'^iccidentelle , 
et même dans leurs usages , tous les caractères particu- 
liers aux Arkoses. Celles d' Auteyrac et de Blavosy appar- 
tiennent principalement à TArkose commune^ la pre- 
mière est composée de grains de quarz et de felspath en 
proportions sensiblement égales , liés par un ciment de 
kaolin : elle est friable (i). La seconde est composée à- 
peu-près de même \ elle renferme des fragmens de gra* 
nite , des noyaux de quarz , mais elle est beaucoup plus 
solide et employée comme pierre de construction , et 
surtout comme pierre à meule. Elle contient , coinme 
celle d' Auteyrac , du fer hjdraté en géodes et des pyrites, 
et , comme TArkose plus quarzeuse de Brive , des débris 
de végétaux monocotylédons qui pourront aider à déter- 
miner la position de cette Arkosè . d'ailleurs si sem- 
blable par ces débris organiques et par tous ses carac- 
tères extérieurs à l'Arkose de Hoer. 

Arkose d'Ayalon et de quelques autres parties de la 
Bourgogne. — Ce sont celles qui ont été décxites ou 
mentionnées par M. de Bonnard dans son Mémoire géo- 
gnostique sur quelques parties de la Bourgogne (2). On 

(1) Les descriptions des Arkoses d^Âiitcyrac et de Brive sont prises 
entièrement dans la Géognosie du Puy^eri' f^elay, par M. Bertrand- 
Koux (i vol. in-80, avec cartes et planches, 1823 , p. 35). J'ai tiré celle 
de l'Arkose de Blavosy en partie du même ouvrage, et en partie des ob- 
servations que j^ai faites sur les lieux eu 1820. 

(2^ Annales des Mines , 1825 » tom. x , p. igS et p. 437* 
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ta les voir toujours composées des mêmes élémens prîii* 
cipes , le quarz et le felspatb , toujours accompagnées 
àe minéraux acidifères ({Ui sont ici le calcaire et la bary- 
lîne, Irès-souvent de métaux (la galène dans l'Arkose 
de Chitry en Nivernais , et dans celle au N.-E. d'Avalon) , 
et toujours placées immédiatement sur le granité dans tous 
les lieux où on a pu voir le rapport de ces deux roches : 
ainsi VArkose du Mon^an est immédiatement superposée 
au granité (i) ou à l'arène y c'est-à-dire au granité dé- 
sagrégé qui suit le granité solide. 

Au sud d'Avalon , tout près de cette ville , sur la rive 
méridionale du Cousin, l'Arkose commune montre d'une 
manière claire^ non-seulement .sa superposition au gra- 
nité , mais sa liaison avec cette roche , au moyen de la 
barytine qui y est mêlée, qui la traverse en filons, et qui 
pénètre dans le granité. 

M. de Bonnard a décrit d'une mauière aussi précise 
que générale cette disposition remarquable que j'avais 
eu occasion de voir en 1817 , mais seulement près d'A- 
valon. Il a recherché en outre la position de cette roche 
par rapport à celles qui lui sont postérieures , et il a re- 
connu, soit directement, soit par des inductions géo- 
gnostiques qui ont presque la valeur de l'observation 
directe , que l'Arkose , dans toutes les parties de la Boni"- 
gogqe où il l'a retrouvée , était au moins inférieure au 
lias ou calcaire à gryphées arquées. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans ces rap- 
ports , c'est la liaison de l'Arkose , roche presque aussi 
ancienne que le granité , avec les coquilles du calcaire à 
— — — — — — I ^ I _ ■ 

(i) Loc. cit,j p. ao6. 

VllI. Q 
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grjphées qui , dans d*aulres pays , en est séparé par plu- 
sieurs sortes de roches de sédiment , même par des for- 
mations nombreuses, puissantes et très -difTérentes les 
xmes des autï*es. Dans les parties de la Bourgogne étu- 
diées par M. de Bonnar4.j non- seulement l'Arkose est 
pénétrée du calcaire qui la recouvre ( après Pont- Au- 
bert ) , mais elle renferme des empreintes distinctes , 
€t cependant presque indéterminables , des coquilles qui 
appartiennent en partie au calcaire à gryphées arquées , 
en partie aux terrains coquilliers qui lui sont inférieurs, 
par conséquent , soit au calcaire conchylien ( Muscheh- 
kalk)y soit au grès bigarré, soit même au .calcaire pé- 
néen? 

Arkose de Remilly, à 6 lieues à l'ouest de Dijon, dé- 
crite par M. Leschevin (i)^ — Elle est uniquement compo- 
sée de grains de quarz hyalin et de grains de felspath avec 
un peu d'argile : le quarz est ou sans couleur/ ou rouge 
pâle ^ son éclat est gras. Cette roche est mêlée de grains 
cristallisés épars , mais contemporains à l'agrégation, de 
fluoré, de barytine, de galène et dé pyrites. Le$ cavités 
qu'elle présente sont H^iissées de cristaux de quarz et de 
cristaux de barytine crêiée. Elle est souvent assez solide 



(i) Journal dès Mines , i8i3 , n? igS, Il décrit cette roche sous le 
nom-de psammite que je lui donnais alors , et sous ceux de §rès ancien , 
grès granitique y avec les caractères de composition essentielle et acci- 
dentelle que j ^attribue aux Arkçses. M. Gillet de Laumont a mis à la 
fin du Mémoire de M. Leschevin une note- sur cette roche , que je n'a- 
vais encore fait quMndiquer'dans ma Minéralogie ; il fait très - judicîeu- 
itement observer quMie n'est composée que de quarz et de felspath sans 
mioa, et qu'elle peut être regardée comme due à la trituration du graniu 
dont le mica aura étéenleuépar les eaux à cause de sa légèreté. 
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pour qii^ou en fasse des meules de moulin , assez infu* 
cible pour qu^on en revêtisse les creusets des hauts four- 
neaux. 

Cet exemple fait connaître encore d^une manière ëvî^ 
dente la position relative de FÂrkose avec les autres 
roches , au moyen des puits qu^on a creuses au pied de 
la colline de Remilly , et qui , après avoir traversé la 
couche d'arkose , ont pénétré dans le granité; par con- 
séquent elle est placée immédiatement sur le granité , ce 
qui a engagé M. Leschevin à la rapporter au terrain 
de transition. Elle est recouverte par le calcaire à gry- 
phées arquées^ ce qui établit les limites supérieures dé 
sa formraon : on voit qu^elle est antérieure au terrain 
de sédiment moyen , et qu'elle fait partie du terrain de 
sédiment inférieur. Il est probable que si le calcaire pé« 
néen existait dans ce canton , et qu'on l'y reconnût , on 
le verrait recouvrir presque immédiatement celle ar- 
kose (i). 

(i) M. Pareto, qui s^est occupé avec disUnction de recherches géc* 
logiques , et qui , en retournaDt à Gèoes sa patrie a bien vouju visiter 
sur mou invitation le gite d^Arkoscs de Remilly, vient de m^adresser 
une description et une coupe détaillée (fig. i) de ce gtte , qui le rendent 
aussi clair et aussi classique que celui d'Aubenas. Cette Arkose est uni- 
quament composée de quarz et de felspath : ce dernier minéral est ro- 
sâtre. On la voit reposer immédiatement sur le granité à felspath égale- 
ment rosâtre et formant une masse stratifiée d^environ ao mètres d'é- 
paisseur. On remarque quelques lits minces d'argile bleuâtre entre sefl 
assises supérieures \ au-dessus est une masse de i5 à ao mètres d'argile 
et de masses argileuses de^dlfférentes couleurs , qui est immédiatement 
suivie du calcaire compacte , renfermant une prodigieuse quantité do 
^yphea arcuata^ recouvert par d'autres argiles et marnes , entre autres 
par des bancs durs qui renferment des bélemuites , etc. ;,enfin un calcaire 
compacte blanc surmonte le tout; et parait avoir les caractères et la 
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Aakose de Montjeù , au sud d'Autun. *— C'est une 
de celles qui passent au mimophyre. Le quarz est eii 
gr£ns grisâtres ; le felspath est en cristaux altérés , rou- 
gcâires ou jaunâtres ; des grains d'argilolite arrondis sont 
mêlés avec eux^ Sans la barytîne qui tapisse en cristaux 
crêl€s les fissures de cette roche, ou qui y est mêlée en 
^petits grains cristallins contemporains^ sans le quarz 
qui passe aussi au silex corné , ou qui tapisse les fissu- 
res de ses cristaux, cette roche semblerait avoir été en- 
tièrement formée par voie d'agrégation. Elle est immé- 
diatement superposée au granile qui forme la masse de 
la montagne de Montjeu , et se présente soit en blocs 
dans le sable granitique , soit en lits horizontaux de 5 à 
6 décimètres d^épaisseur dans ce sable. Celte Arkose 
est tantôt jaunâtre , tantôt rougeâtre ^ elle adhère quel- 
quefois au granité même, et s'étend sur cette roche eil 
lits peu puis sans et interrompus. 

AbKOSE de la MOISTAGNE DES EcOUCHETS (l) , près 

Couches, département de Saône-et-Loire. — Elle res- 
semble, comme l'a dit M. Leschevin, à un granité, et ap- 
partient par là à la variété granïtoide (2). Elle est com- 
posée des mêmes èlémens 5 mais le mica y est très-rare 
et noir ; le felspath altéré et le quarz y sont très-abondans. 

position du calcaire jurassique. Les couches marneuses inférieures du 
calcaire à gryphée qui fait partie , comme on sait , de la formation du 
lias , renferment tout près de Remilly ( à Mémont ) des lits de gypse 
fibreux , minéral qui se trouve presque partout dans le terrain de lias. 

(i) Nommé Escencliet sur la carte de Cassiui , et place à tort sur la 
Fauche de la route de Couches au Creusot. 

(a).LBftCHBViv, «/our/ia/ Jes Mines , vol. 27, n^ 161, p. 345. — Il dit 
. qu^il a beaucoup étonné les naturalistes en désignant cette roche par le 
nom de grèu 
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Celni-cî passe même au silex corn^ , grisâtre , roug«Aw 
Ire^ yerdâtre , et même à la calcédoine ] il traverse TAr- 
kose en zones dans tous les sens , et ses cavités sont taw 
pissées de cristaux de quarz. Ces mêmes cavités et les 
fissures de la roche sont recouvertes , dans un grand 
nombre de points , d'oxide de chrome siliceux qui pé*^ 
nètre jusque dans le silex et le colore en verdâlre , cir*- 
constances qui prouvent Faction chimique. Des fragmens 
et des nodules arrondis de chrome oxidé siliceux , d^un 
beau vert, prouvent l'action mécanique. 

Cette roche est placée immédiatement sur le granité 
de ce canton. Quoique la superposition ne soît pas aussi 
évidente que celle des Arkoses des autres exemples, 
M. Leschevin Ta regardée comme certaine ; et lorsque 
j^ai eu occasion de visiter ces mêmes lieux , je n'ai pas 
hésité à considérer ce prétendu grès comme une Arkose 
granitoïde (que j'appelais alors psammite granitoïde) 
pénétrée d'oxide de chrome, et placée sui? le granité, dont 
les élémens avaient servi à la composer. 

Cette Arkose n'est point recouverte. 

Arrose de Chessy, près Lyon. —Les mines de cuivre 
de Chessy montrent avec une grande clarté les rapports 
géognostiques des terrains d' Arkose avec les terrains an- 
ciens. L'ancienne mine , consistant en lits de cuivre py- 
riteux , etc. , est placée dans un de ces terrains qu'on est 
convenu d'appeler primitifs; celui-ci consiste, non pas 
en granité , mais en roches dont les élémens minera- 
logiques sont les mêmes : ee sont des stéachistes , des 
micachistes et des gneiss , par conséquent des roches 
composées de quarz , de felspalh et de mica comme le 
granité , qui d'ailleurs n'est pa& éloigné da ce glte« Sur ce^ 
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terrain primitif çsl appliqué un terrain <;omposé de 
Toclies d'agrégation renfermant des parties nombreuses 
et quelquefois assez volumineuses de minéraux métalli- 
ques cristallisés. Ces roches ne sont pas uniquement des 
Arkoses , mais celles-ci s'y trouvent , sinon en propor- 
tion^ domipantes, au moins très -abondamment. Elles 
sont à grains pisaires et miliaires de quarz hyalin et 
de felspath altéré renfermant ça et là un peu de mica. 
Elle passe quelquefois au psammite commun lorsque 
les parties ne sont plus distinctes et que le mica y dçr 
vient plus abondant^ mais ce passage est plu$ rare qu'on 
ne pourrait le présumer. Ce terrain d'Ârkose présente 
une masse d'environ 80 mètres d'épaisseur , dont la con-* 
sistance est faibjp et souvent même très-friàble^ et dont 
la stratification , quoic(ue confuse, permet cependant d' j 
reccmnaitre une alternance de bancs métallifères et de 
bancs stériles. Il renferme tout ce qui accompagné or- 
dinairement les Arkoses • de l'argile lithomarge , et de 
la coUyrite diversement colorée ; des sphéroïdes de cuivre 
azuré cristallisé, si remarquable par l-éclat, le volume 
et la belle coulettr de ses cristaux ^ da cuivre mala- 
chite , du cuivre rouge, du fer oligiste-sai^uine, tous 
minéraux qui ont rendu ce gite si célèbre chez les ama- 
teurs dés belles productions du r^ne minéral. Aucune 
de ces substances^ soit terreuse , soit métallique , ne s'y 
présente ni en couche , ni en lit, ni en filon , ni même 
en amas couchés \ ce sont des nodules dont le volume 
y^Tie depuis celui d'un pois jusqu'à celui d'un melon , 
i^iplés ou agrégés , des veines entrelacées , courtes et par 
conséquent sans aucun continuité. 
Le terrain primitif sur lequel cette masse d'Arkose est 
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placëe immédiatement en contient, comme on vient de te 
faire remarquer , tous les élémens et même les élémens 
métalliques qu'on .peut reconnaître dans le Ht puissant 
de cuivre py ri tetix qu'on exploite depuis long-temps dans ^ 
ce gîte. " 

•Au-dessus du terrain d'Arkose se trouve placé , mais 
d^une manière beaucoup moins évidente qu'à Aubenas , 
le calcaire pénéen , et au-dessus encore le calcaire à 
grjphée arquée. 

Mais je m'arrête ici , mon olget n'étant ni de décrire ce 
gîte , ni de décrire les terrains et, les formations qui Tac» 
compagnent : il l'a été ailleurs et d'une manière lout-à- 
fait complète (i) ; j'ai eu seulement pour but de faire 
remarquer que le gîte de cuivre azuré de Chessy appar- 
tenait aux roches d'Arkose des terrains de sédiment infé- 
rieurs , si difficiles à distinguer des terrains de transition^ 
et qu'il eu présentait d'une manière aussi tranchée qu^ 
complète tous les caractères minéralogiques et géognos-r 
tiques. 

Arrose de Hoeîi, en Scanie. — Elle n'est recouverte 
par aucun terrain en position , et ne laisse pas voir direc- 

(i) Par M.. L. Cordier, Annales des Mines , 1819 , tom. ir, pag. 16 , 
» la suite de la description des cristaux de cuivre carbonate bleu qu'on 
trouve dans cette mine . 

M. Cordirr appelle TArkose un terrain de grès ancien. Il dit qu'il re- 
pose immédiatement sur le sol primiûf, qu^il désigne sous le nom de 
schiste argileux, La présence d^un grand nombre de masses cristallisées 
au mMieu d^un terrain d'agrégation Ta justement étonné , et ses ré- 
ilexions font voir qu^en n'hésitant pas a reconnaître la manifcstaliou de 
l'action chimique au milieu de ces agrégats mécaniques , il trouve 
eependaut quelques difficultés pour concilier ces deux, actions dana uue~ 
socme roche. 
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temenl sur quel terrain elle repose j sa situation géognô»- 
tique ne peut donc être établie que par quelques rapports 
de niveau avec les terrains environnans , par des circon- 
stances négatives ^ caractères d^une faible valeur en géo»* 
gnosie, par ses caractères minéralogiques , et enfin par 
des inductions d'une bien plus grande; importance , tirées 
de la présence de quelques débris organiques du règne 
végétal. 

Examinons d'abord ses caractères minéralogiques^, 
tant en petit qu en grand (i). C/est généralement une 
Arkose commune très-quarzeuse, d'un blanc grisâtre ti- 
rant légèrement sur le bleuâtre , en bancs puissans sen- 
siblement horizontaux. 

Elle est dense , solide ; le quarz y est plus abondant que 
le felspath : celui-ci est en petits grains , les uns inco.- 
lores , les autres rosaires , quelquefois altérés. Elle est 
en outre souvent remplie d'un grand nombre de taches 
jaunâtres , ocracées ,dues à la décomposition des pyrites 
blanches qu'elle renferme disséminées. Elle est quel- 
quefois veinée de parties plus quarzeuses , indiquant 
l'action de la dissolution et de la cristallisation qui exis- 
tait encore dans le moment du dépôt et de l'agrégatfon 
des parties de cette roche de structure élastique. 

Elle renferme , dans les parties voisines des fissures 
de stratification y des nodules d'argile endurcie > souvent 
très-nombreux et accompagnés de pyrites ^^ 



(i) Ce terrain a été simplement indiqué par M.. Hisinger dans son 
Essai sur la Géographie minéralogique de la Suède .( traduction alle- 
mande par Blode; i vol. in-12. Freyhcrg, 1819 , p. 3i8}. Il le désigne 
comme un conglomérat quarzeux renfermant quelques cavités drusiques^. 
tapissées de cristaux de quarz et exploitées pour meules de moulin. 
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Cest dans la masse même de cette roche que nous 
% ayons trouvé cette empreinte d'une grande dimension 
d^nu végétal que M. Adolphe Brongniart a décrit sous le 
nom àefilicites meniscioides (i). C'est la seule que nous 
ayons vue venant de celte carrière où TArkose est par- 
faitement caractérisée (2). 

Outre ces nodules argileux, l'Arkose de Hoer renferme 
aussi des noyaux de quarz arrondis , très - volumineux ; 
, d^s parties également arrondies , à texture grossière , et 
;comme formées de sable agrégé et enfin des cailloux de 
poudinguQs. Ce sont bien ici les caractères de Tagréga* 
xipn mécanique et grossière , comme les veines quar- 
zeuses citées plus haut étaient ceux de la dissolution 
chimique. 

Tels sont les caractères ^de TArkose de la première car- 
rière , de celle qui est la plus voisine du village de Hoef 5 
• elle n'est recouverte que par ces terrains de transport, 
si communs en Suède, et surtout si remarquables en 
Scanie et qui sont composés d'une multitude de cailloux 
et d'énormes blocs granitiques enveloppés dans un sable 
de même nature. 

A environ un quart de lieue plus loin , après avoir 
lout-à-fait perdu la trace de l'Arkose de cette première 
carrière en traversant une plaine composée de granité 



{2) Ann» des Se, nat. , iSaS , lona. iv , p. 200 , pi. xi, 
(2) Nous étions accompagnés de M. Berz«Iius et de M. le profes-- 
s€ur Nilsou de Liind icc dernier nous apprit qu^il voyait cette empreinte 
pour la première fois; mais M. Hisînger cite des vestiges et des feuilles 
de plantes marines (seegewachse) inconnues , trouvées dans celte car- 
rière et conservées dans la collection minéral ogicjue de M. le profcsscuir 
HetûuSj à Lundv 



H^^H^U m^i**0^ ^ ^-^^ g^^ 4^^ ^^"^ Arkoy ^ etic est 
tv»»^^»»» M»i»îifciMii.a^ quA&'ZfiUfi^., plus rougeàcre , et fer- 
**g^*às»*J*** ^^^^ I cuiei'iuâ lui grand nombre de débris vé- 
>^v4t**'Ky e«»,iuid de Cryptogames, les autres de Pbané- 
^^..u^^d.^i^ , t'L beaucoup de parties cbarbonneuses en- 
.>M^sC& dàus la rocbe. 

.V^wià Jeux cai*rièi*e^ si voisines, mais dont la liaison ne 
[>vvii cUx suivie , appartiennent exactement arù même tcr- 
laiu, il est assez remarquable qu'à si peu de distance 
le6 débris organiques soient sr diSiérens , qu'ils soient si 
raie& dan& la première, où ils se bornent à une espèce i, 
el si aboiidans dans la seconde en espèces et en indi- 
vidus , parmi lesquels le filicites meniscioides ne se 
i^trouve plus. On pourrait admettre que la seconde car- 
rière oiOTre les couches ou parties supérieures du terrain 
d'Arkose dont la première montrait la partie la plus in* 
lérieure. 

Mais rien ne prouve celte continuité, et il est possible 
que le terrain de la seconde soit diflférent de celui de la 
première et plus moderne que lui. L'opinion présentée 
par M. Ad. Brongniart , que le terrain de grès de Hoer 
appartient au grès à carreaux ( quadersandstein ) pa.- 
raîira pouvoir conserver toute sa force pour la seconde 
carrière , mais n'être pas applicable avec le même degré 
de probabilité à la première, qui présente d'une manière 
si complète tous les caractères minéralogiques des Ar- 
koses communes, riches en felspath, appliquées immé- 
diatement sur le granité, et semblant être (qu'on, me 

(>.) Décrits dans le Mémoire cité , et figurés pi. xii. 
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passe celle expression ) l'écume de cette roche , coinme 
parait l'indiquer la liaison si intime qu'elle conserve avec 
elle 'dans tant d'autres lieux. Cettev liaison ne donnerait 
pas néanmoins une très-grande ancienneté à l'Ârkose-, 
c'est-à-dîre une antiennelé égale , par exemple , à celle 
des terrains de transition à trilobites, car il est présuma-*- 
Jile au contraire que beaucoup de granités sont d'un^ 
époque de formation postérieure à ces terrain^ \ mais elle 
lui attribuerait comme aux autres Arkoses une position 
de beaucoup inférieure à celle du grès à carreau, peut-^tre 
inférieure au grès bigarré et même au calcaire pénéen. 
Nous reviendrons plus loin sur ce sujet : nous dirons 
seulement que la circonstance du voisinage et la super- 
position presque immédiate, peut-être même immédiate, 
de ces deux carrières ne doit pas empêcher d'attribuer 
deux époques différentes dé formation aux Ârkoses et 
Hux grès qu'on y observe. Le sol de la Suède présente de 
nombreux exemples delà réduction à un très-petit nombre 
de terrains de cette longue série de roches et de formation 
qu'on observe dans le centre de l'Europe. On voit res- 

. serrés, et comme accumulés l'un sur l'autre dans la même 
province ( la Scanie), le granité, les ampelites alumineux 
«t le calcaire de transition (à Andrarum ) , le grès bigarré 

' et ses cha Aons fossiles (à Hoganaes) , peut-être le grès à 
carreau ( à Hoer ) , la craie (à Ignaberga ) , et le basalte 
(près de Hoer), tandis que tous les terrains intermédiai- 
res ,, la houille filicifère et ses psammites rougeâtres, le 
calcaire pénéen , les gypses et les sels marins des grès 
bigarrés , le calcaire condiylien , le lias et son calcaire 
à gryphées , le calcaire jurassique et ses oolithes , etc. ^ , 
manquent entièrement* 
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ÂRKOSS DE Waldshdt SUT les bords jdu Rhin , au*- 
dessous de Schafibuse. — ^La ressemblance de cette Arkose 
avec celles de Blavosy, de Hoer en Scanie^. de Montpey» 
roux en Auvergne , est si frappante et souvent si complète 
qu'on pourrait crojre que les échantillons pris dans ces 
divers lieux appartiennent à la même carrière. Cepen- 
dant , dans r Arkose de Waldshut ,1e felspath est un peu 
plus décomposé et p^sse à Fétat de kaolin , la roche 
n'en est pas moins dure et solide au point qu'elle esC 
exploitée pour faire des meules de moulin. 

Cette Arkose est située iâimédiatement au-dessus du 
granite-gneiss qui forme le fond du Rhin , et recouverte 
par un calcaire pénéen qui se montre à peu de distance. 
Je n'ai pas vu cette superposition d'une manière directe^ 
mais elle est établie par l'inspection des lieux envîron- 
nans , par le récit des ouvriers qui exploitent la carrière 
de Waldshut et par l'opinion des géCgnostes qui ont 
décrit ou simplement visité ce pays ] quant à l'époque 
géognostique du calcaire , je ne puis la déterminer avec 
certitude , mais elle parait rapporter ce calcaire à celui 
que nous désignons , avec M. Omalius d'Halloy , sous 
le nom de pénéen ( Zechstein ). L' Arkose est donc encore 
ici dans sa position ordinaire et paraît appartenit* à la 
même époque géognostique que celle d'Aubenas. Elle 
est stratifiée en bancs horizontaux puissans séparés par 
des lits d'argile sableuse dans lesquels on voit des géodes 
ou même des cavités allongées , drusiques , tapissées de 
quarz coloré en rouge ^ ces mêmes cavités se présentent 
dans la roche elle-même et y sont tapissées des mêmes 
cristaux , et en outre de quarz laiteux, de calcaire.spai- 
thique , de fluoré ou chaux flualée en cristaux cuboïdes» 
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rose; trè^-pàle ^ dont les arêtes et les angles sont mo^r 
difiées par un grand nombre de facettes. Elle contient 
enfin du fer oligiste métalloïde , du fer oligiste terreux, 
tantôt comme fondu dans la rodie , tantôt réuni en ro- 
gnons disséminés dans sa masse (i). 

Ainsi cette Arkoscy placée immédiatement sur un gneiss 
tiifélé de granité , c'fest-à-dire , sur le granite*-gneiss de 
quelques géognostes, renferme , comme ses congénères, 
des minéraux acidifères (carbonate et fluate) et deux sub- 
stances métalliques , le fer oligiste et le cuivre mala* 
cbite , circonstances presque caractéristiques des Ar-^ 

koses. 

\ 

§ IL Arkoses de la deuxième division* 

La texture grenue , grossière , entièrement due à la- 
grégation mécanique, est plus sensible et plus constante 
dans ces Arkoses que dans les premières. Elles sont , 
' par conséquent, plus friables et souvent aussi à grainsi 
plus fins. Elles renferment plus rarement des minéraux 
métalliques ou pierreux cristallisés, étrangers à leur 

(i) MM. Oeynhausen , de Decheu et de la Kocke ont parlé de ceUe 
' roche sous le nom de grès , en le rapportant au grès rouge et au grès 
bigarré des Vosges et de la Foret- Noire, parce quMls considèrent ces 
' roches comme appartenant k la même formation ; mais ils font spéciale- 
ment remarquer que le granité qui lui est inférieur passe au grès rouge 
d'une manière insensible par le gravier de granité (c^est bien TArkose) \ 
ils ajoutent que ceUe Arkose renferme , outre les minéraux que j^ai nom- 
més , des petits amas de malachite , et quelle est recouveite par le cal- 
caire gris de fumée qui renferme quelquefois au-dessus de la carrière k 
meules un lit de gypse ( Geogn* Umrisse der Bheirdanden , elc £s« 
aeO| i8'j5, zweites theil , pag, a6.) 
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composition essentielle de quarz et de felspath, mais 
elles présentent plus souvent et plus abondamment des 
paillettes de mica. Elles contiennent des débris orga* 
niques végétaux , à - peu - près et inéme absolument 
semblables à ceux, qu'on connaît dans les terrains houil- 
lers ; enfin elles font généralement partie de ces ter- 
rains /et ne diffèrent des psammites de ces mêmes terrains 
que par leurs caractères minéralogiques. Leur position 
est donc bien déterminée , bien connue , et nous ne les 
mentionnons ici que pour ne passer sous silence aucune 
roche qui puisse se rapporter minéralogiqueme^^t aux 
Arkoses. Nous nous contenterons de citer quelque^ 
exemples de ces Ârkoses sans les décrire. 

La roched'agrégalion qui estinterposéeà Saint-Etienne, 
département de la Loire , entre la grande masse de 
houille de 4 mètres , à la carrière dite de Joyaut , et les 
lits de houille supérieurs', et qui forme un banc de 
plus dé 20 mètres d'épaisseur^ est une Arkose. Celle qui 
recouvre les derniers lits de houille et de fer carbonate li- 
thoïde , et qui est traversée à la mine du Treuil par un 
grand nombre de tiges végétales, dans une position ver- 
ticale , est encore ime Arkçse très-bien caractérisée. 

Cette même roche , mais plus quarzeuse , avec un 
peu de ciment argiloïde interposé , un peu de mica , du 
felspath kaplinique blanc et de la barytine rosâtre , se 
présente dans le terrain houiller de Chabrignac, dé- 
partement de la Corrèze , enveloppant de nombreux no- 
dules et grains dç galène. 

A' La mine de houille de Monlrelaîs en Bretagne , est ac- 
compagnée d'un banc d' Arkose très-dense , très-dure , 
d'un ffris très-foncé , dont le« fissures sont couvertes de 
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quarz hyalin cristallisé , de pyrite et de calcaire jaunis- 
sant en petits cristaux rhomboïdaux; 

On voit une Arkose absolument semblable à celle de 
la mine du Treuil , dans les mines de bouille de Percy, 
près de Newcastle sur Tyne , en Angleterre. 

Je crois pouvoir y rapporter aussi les Arkoses mi- 

' liaires qui font partie de la formation charbonneuse, bi- 
tumineuse et de mercure de la Glane, vers Meisenheim , 
dans le Palaiinat, au pied occidental du Mont-Tonnerre. 
Là qualité du combustible charbonneux , nommée 
houille sèche , la présence des poissons fossiles absolu- 
nient semblables à ceux du pays ifi Mansfeld , celle du 
mercure sulfuré et du plomb sulfuré , plutôt en veinules 
et en amas irréguliers qu'en filons , peuvent faire re- 
garder ce terrain comme tout-à-faît analogue au terrain 
de schiste bitumineux et cuivreux de la Hesse , et par 
conséquent comme montrant la limite inférieure des for- 
mations dans lesquelles je lâcherai de faire voir que les 
Aikoses se présentent. Le calcaire pénéen qui le sur- 
monte et les sources salées qu'on connaît dans les envi- 
rons de Coussel, semblent indiquer le terrain de sé- 
diment moyen , ou le terrain le plus supérieur de cette 

jfformation (i). 



(i) J^avais vu ce terrain, mais seulement en passant, en 1812. Les 
poissons et le mercure m'avaient fait soqpçonner dès -lors qu'il pour- 
rait être de la même ëpoque géognostique que les schistes cuivreux de 
la liesse , supérieurs à la houille et inférieurs au calcaire pcnéen. La des- 
cription très- caractérisée que M. de Bounard a donnée de ce terrain 
( jinn. des Mines , t. vi , p. 5o5) , et dans, laquelle f ai puisé la plupart 
des faits que je viens de rapporter, et Popinion émise par M. de Bon- 
uard (p. 5x0 ) , me semblent ne laisser aucun doute sur Texactitude d< 
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On voît^ par ces exemples , que raçtion chimique a 
encore eu de l'influence dans la formation de ces Ar- 
koses , quoique le caractère d'agrégation mécanique soit 
ici tout- à-fait dominant , et que , malgré leur séparation 
des graniies par dès terrains de sédimen»^ elles prés'en« 
teut encore la plupart des caractères minéralogiques et 
géognostiques des Arkoses de la première division. 

^ISl, Arkoses de la troisième dwisiofi. 

» • 

La place géognostique et par conséquent l'époque de 

formation de ces Arkoses est, comme on le verra, très-dif- 
ficile à assigner. Elle est peut-être la même que celle 
des Arkoses de la première division , peut-être aussi en 
est-elle considérablement éloignée. 

Le quarz y est dominant en grains hyalins plus ou 
moins gros, tantôt liés les uns avec les autres par une force 
puissante et qu'on ne peut attribuer à la seule juxta-po- 
sition , tantôt au contraire si peu liés que ces Arkoses 
sont désagrégées et friables. Elles présentent moins 
qu'aucune autre des minéraux cristallisés \ le calcaire 
rhomboïdal , l'arragonite et la barytine sont presque les 
seuls qui s'y rencontrent. Le calcaire est probablement 
le moyen de la solide réunion des parties de quelques- 
unes de ces Arkoses. 

ce rapprochement. Il serait important d^examiner si les schistes impres-' 
siennes, cités p. 609, font partie des terrains à ichthyolite et à mer* 
cure, et dans ce cas si les impressions végétales sont des fougères ou 
d'autres plantes lacustres , ou si elles' appartiennent à des fucoïdes 
ou à des plantes marines , comme dans les schistes de la Hesse. C'est 
encore un secours efficace cjue la géologie réclame de la botanique fos- 
«île. 
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t^es kaolins impurs , du bitume , des coi*ps organisée 
végétaux à Tétat de lignite , des boquilles qui appaitien-^ 
nent à des espèces lacustres ou flùViatiles sont les ma^ 
tîères minérales et lés débris organiques qu*on trouve 
dans cette Arkose. 

Je ne puis citer qbe deux exemples d'Ârkoses de cette 
division ; il est probable qu*il y en a un bien plus grand 
ilombre qu'on reconnaîtra quand on aura porté son at- 
tention sur ces roches dont Tétude a été négligée parce 
qu'on les appelait grès , et qu'on croyait en avoir asse2 
dit quabd oti les avait désignés par ce nom. Le premier 
exemple de ces Àrkoses se trouve en Auvergne ; les lieux 
où je les ai observéies sont situés sur la rive gauche de 
l'Allier, etitre Issoire et Glermont^ 

Les collines qui bordent cette rivière à l'ouest out 
leur base ou plutôt leur noyau en granité coloré en 
rbuge et peu solide ^ elles sont Surmontées d'une roche 
d'agrégation qui est tantôt Un véritable psammite à cause 
de la quantité de mica qu'il renferme \ ce psammite est 
fViable , et ses masses sont composées de zones alterna^ 
ttvement rouges, vertes et blanchâtres. Le sommet de ces 
collines ,cotnposé d'une roche aussi friable, a été sillonné 
et divisé par les eailx en une multitude de cônes dont les 
bases se confondent. Cette disposition se voit d'Issôire 
à Saint- Yvôinô eU remontant l'Allier ^ Inais après Coude 
st présente la colline de Montpeyrdùx , qui est presque 
entièrement formée d'une véritable Arkose ^ rougeâtre, 
jaunàti'e, grisâtre et même brune, composée tttiiquement 
de quarz hyalin grisâtre , et de felspath blanchâtre et 
constituant une roche très - dufe^ tt^Srsôlidc dont on fait 
des meules de moulin fort recherchées* 

viu. 10 
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La posilion relative de cette roche depuis Issoîre. jas-> 
qu à Clermout^ et dans les environs de cette ville , est 
généralement la même 3 elle est souvent immédiatement 
placée sur le granité, et composée non - seulement des 
mêmes élémens que le granité inférieur , mais ses cou- 
leurs le rappellent également, car on a dit tout-à-rheure 
que.ce granité ^ait plutôt rouge que gris. 

L'Arkose est dans quelques endroits recouverte par 
une roche calcaire bien diiSerente de celle qui recouvre 
les Arkoses de la première division : ici c'est un calcaire 
d'eau douce très-bien caractérisé, pétri d'une multitude 
de coquilles fluviatiles ou lacustres , et de même qu auK 
environs d'Avalon les gryphéçs s'associent aux parties 
supérieures des Arkoses, de même ici les lymnées^ bu- 
limes, planorbes, etc., se voient dans Vintérieur même 
de cette roche. 

La position de ces Arkoses y par rapport au granité 
qui forme la base des terrains volcaniques et des terrains 
de sédiment de TAuveigne , se voit d'une manière très- 
^ claire au Puy-de-,Chatel , au nord deRôyat, près de 
ClermoAt, L'Arkose à grains assez gros de quarz et de 
felspalh se; présent en bancs inclinés , appuyés immé- 
diatement ^ontr^.lc .granité qui forme la masse princi- 
pale du pQÛt monticule qa on nomme le Pmy-de-Chatel. 
Le granité est divisé par vn grand nombre de fissures 
remplies d'pn^brècbie.de fragmcns dç granité, cimentés 
par du fer limoneux : les fentes et cavités de cette brèche 
granitiquç.qui.représeote une Arkose à gros grains , sont 
elle^rtpiêff^e$ r^mpli^jet tapissées des cristaux de ba- 
ryte sulfj^ y remarquables par leur volume et leur net- 
teté. La partie supérieure de la masse d' Arkose est péné- 
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tjN$e de bitume. Ainsi la barytine, minéral qui accom^ 
{lagne si souvent les Arkoses ^ se représenté encore ici 
avec cette foche qui semble se lier, par cette circon-^ 
Btance et par sa position immédiate sur le granité ^avec 
les Arkoses de la première di vision « 

La barytine , le bitume et Farragonite accompagnent 
paiement TArkose dans un lieu plus éloigné de Cler- 
mont) au Piiy-de-Coi'eut. On voit au pied de cette col- 
line , sur le bord de TAHier, en allant de la surface à la 
profondeur, ou de haut en bas , d'abord le calcaire d'eaU 
douce rempli de lymnées et de planorbes; ensuite FAr-* 
kose ) qui est ici très-de^se, très -dure, imprégnée de 
calcaire dans ses parties supérieures, et pénétrée de bitume 
dans ses parties inférieures : elle est stratifiée , et ren- 
ferme entre ses couches de Tarragonite fibreuse. Cette 
Arkose u^est pas placée ici immédiatement sur le granité, 
elle repose sur un calcaire compacte, bitumineux, fissuré 
dans toutes sortes de directions , et dont les fissures sont 
remplies de bitUBie , d'arragonite et Je barytine. 

Je me borne à ces exemples de position de T Arkose eu 
Auvergne ; ils suffisent pour faire voir les caractères 
ou parlicularités, tirés, de sa position sur le granité et 
de la présence de minéraux cristallisés. L^arragonite et 
la barytine se montrent dans celte Arkose comme dans 
celle de la première division \ mais je ne sache pas qu'on 
y ait vu de substance métallique autre que du fer oxidé 
limoneux* 

Le second exemple est pris dans un pays bien éloigné 
de celui qu'on vient de citer 5 c'est en Bohème , près de 
Carlsbad s que je crois avoir reconnu une Arkose sem- 
blable à celle d'Auvergne* U y a dqjà entre les enviixmH 
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de Carisbad et TAuvergne une grande analogie d^ con- 
stitution géognostiquc : c'est de part et d'autre un pla- 
teau granitique surmonté de roches trapéennes , ba- 
saltiques , même laviques , avec des sources minérales 
chaudes tenant en dissolution une grande quantité de cal- 
caire. On y voit aussi des kaolins impurs , comme ceux 
de Souxillange , près d'Issoîre. 

L'Arkose, ici très-quarzeuse, pourrait être nommée 
grès à gros grains , si elle ne renfermait quelques parties 
de felspath , et si la position géognostiquc ne décidait à 
regarder cette roche comme une Arkose. Elle recouvre, 
en eflfet , des collines basses de granité porphyroïde 5 elle 
est grise , très-dure , à gros grains de quarz hyalin , mêlé 
de grains de felspath altéré. Elle est en bancs puissans, 
pénétrant dans les anfractuosités des vallons granitiques. 
Ceux de ces bancs qui sont sur la pente des coteaux ont 
été brisés ; une partie de leurs débris volumineux sont 
restés épars sur la crête des collines , comme on peut le 
i'emarquer en allant de Carisbad à Elbqgen par la grande 
route. Une autre partie est tombée jusque dans le fond 
des vallées et a pénétré dans les dépôts de kaolin qui se 
montrent quelquefois au pied de ces collines. 

Cette Arkose est la moins bien caractérisée de toutes 
celles qui ont été mentionnées dans cette Notice^ sans 
son analogie avec celle de l'Auvergne , on serait tenté de 
la regarder comme un vrai grès du terrain de sédiment 
supérieur; et avec d'autant plus de raison qu'elle est 
accompagnée dans quelques endroits ( au débouché de la 
vallée de Carisbad^ dans l'Eger, et sur la rive opposée 
de cette rivière) de fragmens de lîgnile et de très-bonne 
argile plastique, que nous avons d^à mentionnés ailleurs . 
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AxvT. 3. Détermination de la position geognostique 

desArkoses. 

Les Arkoses , par leur position sans intermédiaire 
sur le granité, démontrée d'une manière évidente par 
les exemples que je viens de , rapporter , et par leur 
liaison avec cette roche , semblent avoir été formées 
immédiatement après elle et par conséquent être d'une 
même époque géognostique que les terrains de trau- 
mate de la formation de transition , qu'on considère 
comme la plus ancienne après les terrains primitifs , et 
comme formant le passage de ceux-ci aux terrains de sé- 
diment. Mais en co^iparant les particularités et carac- 
tères géologiques des deux terrains , considérés isolément 
et sans égard à leur place dans la série des formations , 
on remarquera des différences nombreuses et fondamen- 
tales qui pourront nous conduire à des conséquences 
assez singulières et peut- être inattendues. 

Le terrain de traumate {ubergange- grauwake) est 
composé de phyllades paillettes , de poùdingues anagé- 
niques , de psammite commun et schistoïde , de schiste 
argileux , de phtaniies {kieselschiefer), etc. Il offre , par 
conséquent y un dépôt puissant de roches argiloïdes ou 
sableuses qui n'ont aucun rapport de nature ni de struc- 
ture avec le terrain de granité^ de gneiss ou de mica- 
schiste sur lequel on suppose qu'il est placé et d'où 
semblent être sorties les substances minérales , pierreu- 
ses et métalliques qui se rencontrent ^ cristallisées , dans 
ce terrain sédimenteux. 

Le terrain de traïuuate est donc composé de matériaux 
tout-à-fait différens de ceux du terrain granitique sur 



< i5o ) 

lequel on présume qu'il repose : il tire nécessairement 
son origine d'une autre source et doit avoir été formé de 
tout autres matériaux qui peuvent même venir de très- 
loin. 

Le terrain de traumatc est stratifié d'une manière 
assez distincte. Sa stratification est coupée et traversée 
par des filons ou des veines qui renferment des minéraux 
très -variés. On dirait qu'après avoir été déposé il a été 
brisé et comme fendu par la force ou par la cause qui a 
introduit ces minéraux dans ses fentes et dans ses cavi- 
tés. Aussi est-ce le terrain des filons réguliers , des amas 
couchés et des veinules minérales. 

Les terrains de houille ancienne ou filicifère qui* vien- 
nent ordinairement au-dessus des terrains de transition 
calcaire ou de traumate^ ont des caractères si connus et 
si évidemment différens de ceux des Ârkoses , que je n'en 
ferais aucune mention si on n'avait pas trouvé dans ces 
derniers terrains des débris végétaux qui semblent au 
premier aspect avoir de la ressemblance avec les fou- 
gères des terrains houillers^ mais un examen scrupuleux, 
une comparaison attentive de ces empreintes végétales et 
de celles de houille, a fait voir qu'elles étaient différentes, 
et a montré en même temps de quelle valeur sont les 
services que la considération des corps organisés fossiles 
rend à la géologie. , 

Ainsi les Arkoses de la première division , malgré les 
débris de végétaux monocotylédons qu'elles renferment 
quelquefois, malgré les petits amas charbonneux qu'elles 
présentent , n'appartiennent pas à l'époque de la forma- 
tion des anciennes houilles ; elles ne sont pas plus an- 
ciennes qu'elles , mais elles ne paraissent pas non plus 
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être beaucoup plus nouvelles : elles sembleut dans quel^» 
ques cas les avoir suivies presque immédiat^xient* 

La disposition , la nature et Torigine des Arkéses de la 
première division présentent donc des circonstances toiU- 
à-faît. différentes de celles que nous ven<Mis de rappeler 
comme propres aux terrains de traumate et aux terrains 
houillers. • 

Il n'en est pas de même des Ârkoses de la-seeoBdc di- 
vision ; car on ne peut se refuser à r^arder le gravier 
blanc , qui recouvre à Saint -Etienne te terrain houili«r 
dans quelques points , et notamment dans le lieu où i) 
8^e8t présenté traversé par une forèl de tige veriicale^ 
et celui qui alterne ayec les couches de ce teiraini^ 
comme appartenant , au> moins minéralogîquement , aux 
Arkoses , puisqu'il a la même composition que celte sdrte 
de roche» 

La stratification des Arkoses est grossière , et quidqtie^ 
fois on ne peut la reconnaître nettement. Nous avons 
déjà dit y et les caractères rainéralogiques rétablissent 
d'une manièi e positive, qu'elles sont composés des mîèmes 
élémens que le granité. L^élément le plus durable , qui 
est le quarz , est aussi le plus abondanti^ l'élément le plus 
séparable , le plus susceptible d'être emporté au loin , le 
mica , ne s'y trouve plus ou y est très -rare; l'élément le 
plus décoraposable , le felspath ^ y est souvent à l'état 
d'altération , soit en kaolin , soit même en argilolite. 

C'est aussi un gite des minéraux acidifères et des mi j 
néraux métalliques , qui se présentent ordinairement en 
filons dans toute autre roche; mais ici la mfttière de ces^ 
minéraux était répandue dans la masse même de l'Arkose^ 
et à mesure que celle -ci se solidifiait par dépôt et pas 
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agrégation , les minerais dissous se réunissaient en petits 
amas cristallins ou tapissaient de leurs cristaux le» car- 
vitës deTArkose. Il n y a ici que des nodules , des amas, 
et quelques druses \ on ne voit plus ou presque plus de 
filons , ni même de veines ou amas-conchés y de quelque 
étendue. 

Le chrome des Écouchets , la pyrite de Hoer , le 
fer oligiste et lès fluorés de Waldshut , la galène du Bley- 
bcrg y dai^s. le Palatinat , le cuivre en différens états de 
Ches&y, etc. , sont des exemples frappans de cette dispo^ 
sitîou \ et lors même qu^on ne les rapporterait pas tous 
à la même époque de formation j ils appartiennent tous 
au terrain. d'Arkpse ^ tel cpie nous venons de le carac- 
tériser^ 

Ces minéraux et ces mlneFaîs semblent être sortis des 
terrains que recouvre TArkose et dont elle parait être 
elle-même la continuation, cas on les suit jusque dans 
ces roches , et soit qu^ils en sortent , soit qu^ilsy entrent^ 
Us prouvent toujours ce que nous voulons établir comme 
un fait assez général^ c^est la continuité de nature et de 
phénomène qui a eu lieu entre la formation des Arkoses 
de la première et de la troisième division et celle des 
granités. Cette continuité est visible et évidente dans 
quelques lieux ( Avalon , Mon^eux près d' Autun , les 
Écouchets , Chessy ) , quelle que soit Thypothèse qu'on 
adopte. 

Telles sont les circonstances caractéri5tiques de gise- 
ment des Arkoses , circonstances remarquables par leur 
généralité , et qui suffiraient seules pour donner de Tin- 
térèt à rhistoire géognostique de cette roche , lors même 
qu QU ne pourrait la rapporter avec certitude à aucune 
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époque gëo^ostîque déterminée , ou lôrs même qu^on 
ne la considérerait que comme un membre subordonné 
d^une grande formatioii , ou enfin que ne voulant pas 
la regarder comme un terrain propre , on ne la considé- 
rerait que comme une roche particulière , entrant dans la 
composition de ce que Foi^ appelle un terrain. 

Les faits qu'on vient d'exposer montrent que les Ar- 
loses de la première et de la troisième division sont en 
liarisou intime avec le granité, et qu'elles doivent avoir 
suivi immédiatement cette roche. Cependant elles n'ap- 
partiennent pas aux terrains de transition qui sont regar- 
dés comme les roches les plus anciennes après les gra- 
nités ; elles ne possèdent aucun des caractères de ces 
terrains ^ elles paraissent même plus nouvelles que les 
terrailis houillers ^ par la nature des végétaux fossiles 
qu'elles renferment et qui n'ont , comme nous l'avons 
dit, presque rien de commun avec ceux des terrains 
houillers. 

C'est déjà une disposition géognostique fort singu- 
lière , une sorte d'anomalio géologique que de voir une 
roche ^ d'une époque de formation évidemment différente 
de celle des terrains de transition et des terrains houillers, 
et très -probablement postérieure à ces terrains , être en 
liaison intime avec une autre roche , le granité , qui fait 
partie d'un terrain généralement regardé comme beaucoup 
, plus ancien , en sorte que ces deux Arkoses offriraient 
cette singulière contradiction d'être, par leur liaison avec 
le granité, de la même époque que cette roche , et par con- 
séquent plus anciennes que les terrains de transition et 
que les terrains houillers , et. cependant plus nouvelles 
que ceux-ci par les circonstances de leur superpositioa ' 
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et de la nature des corps organisés fossiles qu'elles ren- 
ferment. 

Mais pour rendre cette singulière conséquence plus 
évidente , avant de chercher à se l'expliquer , il faut 
examiner à' quelle époque géognostique ou à quelle for- 
mation ces circonstances et ces débris organiques doivent 
faire rapporter les Arkoses. 

Trois ordres de faits ou d'observations peuvent nous 
y conduire. 

I®. La nature bien déterminée des terrains qui re- 
couvrent les Arkoses. 

a*!. Les espèces de débris organique^ qu'elles ren- 
ferment. 

3°. La nature des roches ^rdjes minéraii;^,.et ie$ mé- 
taux qu'on rencontre dans }es terrains d'Arkp^. : 

Des Arkoses que j'ai décrites comme exemples tdc la 
première division , quatre seulement se sont montrées re- 
couvertes d'une manière évidente , celles d' Aubenas ^ 
d'Avalou> de Chessy et de Remilly. 

Dans celle d' Aubenas , c'est un calcaire qui ressemble 
au calcaire pénéen par sa texture ^ ses parties métalli- 
ques et ses ammonites; dans celle d'Avaten , c'est le cal- 
caire à gryphées arquées ou lias , et peut -être entre lui et 
l'Arkose, un ealcaire coquillier nommé lumachelle par 
M. de Bonnard , et qui pourrait bien se rapporter au cal- 
caire conchilien { Muschelkalk). A Chessy, je n'ai pas 
vu directement la superposition , mais j'ai vu et recueilli 
les calcaires et les pétrifications qui entourent le terrain 
d'arkoses , et j'ai su que les ingénieurs qui ont étudié 
te gite de minerai considéraient ces calcaires comme lui 
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^tant supérieur. C'est encore le lias avec ses gryphées ar- 
quées , ses bélcmnîtes , ses ammonîtcs ^ etc. 

Enfin , à Remilly on n'admettait la superposition que 
par induction de la disposition des roches environnantes ; 
mais M. Pareto vient de reconnaître distinctement que 
FArkose de ce lieu était directement recouverte par le 
calcaire à grypliécs. 

/ Or, quels terrains trouvons-nous au-dessous du lias et 
du calcaire conchilien? C'est le grès bigarré ', le calcaire 
pénéen et le schiste bitumineux. Au-dessous viennent 
, les psephites et les houilles filiciCères : mais nous devons 
nous arrêter ici , puisque tout porte à croire que le ter* 
rain d'Arkose est supérieur à la houille. 

Voilà donc la place des Arkoses indiquée par celle pre- 
mière série d'observations. 

La seconde série , celle qui esi relative aux débris 
organiques , n'offre que deux observations , et encore 
l'une d'elles est incomplète; mais celle qui reste en- 
tière possède à elle seule une très - grande valeur. C'est 
l'observation qui est relative aux empreintes si bien 
conservées dans l'Arkose de Hoër, qui , déterminées et 
discutées par M. Adolphe Brongnîart , mon fils , se 
rapportent toutes aux débris végétaux trouvés dans le 
grès bigarré et dans des terrains qui semblent en être 
une dépendance. Les tiges et empreintes trouvées dans. 
l'Arkose de Blavosy n'ont pu être déterminées ; ce qu'on 
en connaît n'offre • rien qui soit en opposition avec ce 
que nous ont appris les Filicites meniscioides y les nih 
sonia, etc. y des Arkoses de Hoer. 

Ainsi les débris organiques végétaux concourent à 
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placer les Arkoses dans la formation des grès bigarrés j 
ou peu avant cette formation. 

La troisième série de faits qui est relative à la nature 
des minéraux renfermés dans les Arkoses, n'a pas la même 
valeur que les précédentes ; maïs elle compense , par le 
nombre et la généralité de ses caractères , ce qui lui 
manque en valeur. On y trouve généralement des mine* 
rais métalliques et des minéraux acidifères , disséminés 
et en petits amas , mais non en filons. Ces minéraux sont 
les mêmes que ceux qu'on rencontre dans le grès bigarré 
et dans les schistes bitumineux , roches qui terminent > 
Tune vers le haut et l'autre vers le bas , la suite de celles 
qui peuvent renfermer les Arkoses. Si, comme je le pré- 
sume, les terrains hydrargyrifères du Mont-Tonnerre 
se rapportent à la formation des Arkoses , les poissons 
qui' s'y trouvent , en les éloignant des psammites houil- 
1ers , les rapprochent des schistes cuivreux à ichthyo- 
lites du pays de Mansfeld , et les placent , «oit dans ce 
terrain, soit entre lui et le grès bigarré. La barytine 
qu'on trouve dans ce grès en Alsace , en Lorraine , en 
Souabe , etc. , le plomb carbonate qu'on connaît dans 
celui du pays de Bade , du duché de Wurlzbourg , etc. ^ 
les empreintes de calamité et de fougères , accompagnées 
de quelques lits charbonneux qu'on cite dans ce terrain, 
dans les Vosges , près de Baie , de Tubîngen , etc., éta- 
blissent de nombreuses ressemblances géognostîques 
entre les Arkoses et les roches qui s'étendent du grès 
bigarré au schiste bitumineux. 

Cette troisième série de faits concourt donc avec le^ 
deux autres à assigner la place des Arkoses dans les ter* 
rains de sédiment inférieur, depuis le grès bigarré jus^- 
qu'aU schiste bitumineux. 



Maïs les observations relatîves aux rapports des ter- 
tains d' Arkose avec les terrains inférieurs , montrent sa 
liaison intime avec le grauiie. Nous Tavons vue à la 
montagne de Montjeu près d^Autun , à Avalon, où 
M. de Bonnard Ta fait remarquer d^une manière expli- 
cite (i). M* Voltz, qui appelle cette roche grès vos'» 
^ gien , la compare à du granité broyé (2). Si donc sa 
. formation avait suivi -sans interruption celle du granité , 

« ■ ' ■ ■ ■- ■ . III—— L IM 

1 

(i) Mémx cité, p. 44? et 475. 

(a) Car nous regardons le grès vosgicn de cet ingëaieur des mines 
^Dmme appartenant aux Arkoses ; il en a la position , puisqu'il est sar 
le granité , les caractères minéralogiques, puisqu'il est composé de quarz 
et de felspalh , et le caractère géognostique , puisqu'il renferme la bary* 
/ tîne y substance minérale qui accompagne presque toujours les Arko- 
ses. Il le place , il est vrai , beaucoup au-dessous du grès bigarré , dont 
il le sépare et le distingue j mais le caractère des Aikoses semble être 
précisément d'appartenir à différcûtes époques de formation par ses di- 
irerses parties , au granité qu'elle recouvre par la partie inférieure de 
aes masses , et au terrain qui la recouvre immédiatement par la partie 
<. supérieure , de remplir pour ainsi dire en partie ou eu totalité l'espace 
compris entre le granité et le grès bigarré, et de remplacer, suivant 
les lieux , soit toutes les rocbes, soit une partie seulement de celles qui 
' ' ' se montrent daos cet espace. 

M. Voltz , dans une lettrç à M. de Bonnard du 3 mai i8a6, confirme 
ces rapprocbemcns d'une manière très-précise. « Le passage insensible 
3» du granité aux roches aréuacées, dit-il, est un pbénomène qui m^a 
» frappé et qui fait voir que la formation des Arkoses a eu lieu dans 
» des circonstances analogues , sous bien des rapports , à celle du grès 
» vosgien. » 
Il dit plus loin : 
' « A Hargartcn , le grès bigarré passe insensiblement au grès vosgien , 
» et le terrain sab'fère manque... Quant au grès vosgien , il se poui*rait 
v qu'il fat l'équivalent du calcaire pénécn ( zechstein ) ou le système in- 
» férieur du grès bigarre , système qui diÔîère sous tous les rapports du 
31 système supérieur du grès bigarré. » 
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comme une écume surnage une matière fonduef^ on 
comme une eau-mère trouble , mêle ses dépôts et ses 
cristaux impurs avec la surface de la masse crystalline 
qu'elle a produite , ne pourrait-'on pas < iie devraît-on 
pas même en tirer la conséquence que la formation du 
granité , où au moins de ces granités ^ n est pas trèsr 
éloignée de T époque de la formation des grès bigarrés y 
et l'autre conséquence encore plus singulière que la 
formation de ces granités est postérieure aux terrains de 
transition^ et peut-être même au terrain houiller* 

Voyons si d'autres observations ne conduisent pasl^ 
au même résultat par une autre route. 

En examinant quels sont les terrains qui se sont 
montrés sur le granité , dans les cas pea nombreux il 
est vrai , où on a vu cette roche immédiatement et clai-^ 
rement recouverte , on remarque que c'est presque tou- 
jours des terrains de sédiment inférfeurs ^ même de» 
' terrains encore plus nouveaux , et qu'il est rare au con- 
traire qu'on puisse prouver que le granité ait été claire- 
ment reconnu immédiatement sous les terrains de trau^ 
sition , et même sous les terrains houillers(i). 

Ainsi j dans les exemples que j'ai décrits dans ce Mé- 
moire, et qui ont montré le granité recouvert d'une 
manière distincte , ce ne sont pas des terrains de transi^ 
tion qu'on trouve appliqués sur cette roche , mais des 
terrains beaucoup plus nouveaux. 

Près d'Alençon où le granité se voit réellement. et 

»■ ■' I ■ ■ I . ■ ■ I .. ■■■■■■ 

. (i) On ne cite d^exemples de superposition immédiats de ta houille 
sur le granité ou sur les roches de cette même formation , que dans l« 
centre de la France , principalement dans la partie méridioiiale du bad" 
MU ho^uiller de Saiut-Elieune. 
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immédiatement placé sous ma. terrain de sédiment , c^est 
le calcaire jurassique , ou au moins un calcaire oolitique 
^và le recouvre , et par conséquent un terrain encore 
'phissnouveau que ceux que j*ai cités plus haut (i). 
,. ' En parcourant la description des différens pays qui 
|liésenteût soit des granités, soit des terrains de transition, 
où ne voit presque jamais les premiers recouverts par les 
féconds , ni ceux-ci placés clairement sur le granité. Les 
coupes de TAngletcrre où ces deux sortes de terrains se 
montrent fréquemment , les présentent toujours séparés 
Yun de r autre par des schistes et d^autres roches , et 
alors la: trace des superpositions certaines est perdue , 
surtout quand il s'agit de terrains non stratifiés ou de 
slralificalion très-inclinée et très-dérangée. 

On pourrait donc présumer que certains granités sont 
postérieurs , non -seulement aux terrains de transition , 
mais encore en partie à quelques terrains hquillers et 
d'une époque de formation de très-peu antérieure à 
celle des calcaires pénéen, du grès bigarré et du lias. Si 
on n'a observé que rarement et peut-être jamais claire- 
ment , c'est-à-dire d'une manière immédiate , cette super- 
position , cela tient aux causes même de la formation 
qui ont dû apporter dans le point de contact des pertur- 
bations, des amas de débris qui le cachent, et qu'aucun 
intérêt n'a porlé à percer. Au reste la première opinion 
est admise pour la Norwège , la Saxe, etc., par les géo- 
gnostes les plus distingués ; et M. Marzari l'a rendue cé- 
lèbre par les observations qu'il a faites dans la vallée de 



(i) M. Hérault a reconnu et décrit cette curieuse disposition , que j^ai 
en occasion de Toir aussi sur les lieux. 



TAvisio 5 en Tyrol, sur ce qu'il appelle le granité iéf^ 
tîaire. * 

Les progrès de la science géologique doifent avoir" 
pour résultat de iliullipller les dîstinciidDS et les divi- 
sions en faisant reconnaître des diflTérêtices entre de» 
phénomènes qui étaient confondus. Il faut maintenant 
admettre que le mol d'époque géognostique doit avoir 
une acception bien diiOférente , suivant le mode def 
formation du terrain auquel on l'applique i ainsi , lors- 
qu'il s'agît d'un terrain précipité par voie chimique 
ou par voie mécanique du liquide qui le tenait eu dis- 
solution ou en suspension , l'époque de l'apparition de 
ce terrain à la surface du globe est la même que $on 
époque de formation 5 et ce terrain est entièrement su- 
périeur et complètement postérieur à ceux qu'il recouvre. 

Mais s il s'agit d'un terrain qui soit sorti k l'étal 
liquide ou pâteux de l'intérieur de la terre pour s'épan-» 
cher à sa surface , son époque de formation dans la 
source d'où il vient , ou plutôt celle de cette source , 
est très-différente de son époque d'apparition par expan-* 
sion à la surface de la terre. Celte dernière époque est 
déterminée par les espèces de corps minéraux qui com-^ 
posaient la surface du globe au moment de son épan-^ 
chement et par l'existence des corps organisés qui- 
l'habitaient. Ces corps spécifient les époques de forma-f 
tion.ou d'apparition de ces roches, comme les différent 
monumens historiques, enfouis sous les laves^du Vésuve^ 
spécifient l'origine ou l'âge de ces laves , quoiqu'elles' 
partent peut-être toutes d'une même source intérieure. 

Or, il est présumable que la plupart des roches 
dures , cristallisées, non stratifiées , sont sorties de Tia- 
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teneur de la terre pour s^épancher à sa surface à 4.if« 
féreutes époques y et qu'elles ont recouvert eu des ipocfaei 
de même nature , ou des rôçhes géuéralenient moînd du- 
res y jion cristallisées ^ déposées par sédiment et renfer-« 
jDf^int des débrie de corps organisés , vivant soit dans les 
milieu^ qui tenaient en suspension les matériatixdd ceis 
rocUes , soit sur les terres qui formaient les parties 
sèches du globe vers la même époque. 

C^est donc par Texameu des roches de sédiment , pla^ 
cées sous le granité et des débris organiques qu'elles 
contiennent, qu^on pourra déterminer , non pas Tépoque 
de fûrpiation du granité, mais son époque d'appàritjon 
par expansion. Or , comme le granité , en sortamt àitisl 
pour se répandre sur divers terrains , a dûbrisef et 
soulever ces terrains , et a pu également se Solidifier 
au-dessous d'eux, il est tout simple <ju' on le trouve soud 
fes terrains aussi bien que sur. eux ^ et comme- il est 
possible , quoique beaucoup moins présumable , qull 
soit sorti de Tintérieur de la terre y à différentes épo«* 
qués^ pour s'épancher à sa anrface-, il est également 
possible qu'on le trouve, snivani les lieux et les temps ^ 
tantôt inférieur et tantôt supérieur à la même rbcfae; 
- mais la roche qui lui sera constamment supérieure , fait 
négatif difficile à établir , ou qui sera intimement liée 
à sa surface ou à Tune de ses dépendances , observation 
plus positive et plus facile à faire , sera celle qui in- 
diquera Fépoque la plus récente des phénomènes de 
l'expansion de ces granités à la surface de k terre. 

Pour en revenir çiux Arkoses.^ objet principal de celte 
Notice , il me semblé que ces roches peuvent nous servir 
de chronomètre géologique pour déterminer une de» 
vni. 1 1 
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apparitions du granité à la surface de la terre , si toute* 
{qîs il y en 9 eu plusieurs. 

Elles sont si intimem^at liées avec cette roche, qu'on 
ne peut supposer un. long intervalle ni une grande idif-^ 
férencéde phénomènes entre la cristallisation complète 
du granité et la. demivcristallisatiôn des Arkoses corn po- 
sée» des mêmes élémens que lui. 

D'une autre part, les Arkoses sont liées avec le grès 
Ittgarré^eUes en renferment les débris org«iniques; elles 
renferment également les débris organiques du lias : 
elles se sont donc formées a la surface du globe à l'é- 
poque où ces: roches et ces étreis couvraient plusieurs 
paftles.de cette surface. ' 

; Qri^ iiles faits exposés dans cette Notice sont aussi 
QX8|Ct$ et aussi généraux que nous le supposons, si les 
premières -, conséquences que nous en avons tirées sont 
yriiies 9 les Arkoses nous apprendront ipi'une apparition 
dM granité». et peut-Âlre la dernière, a eu lieu.à la sur-* 
face: dei'lt terrera l'époque du grès bigarré^ • et pour 
f^Quqlusion assess j'emacquable , que certains granités 
sont., pour parler lu. langue des g6€>gnosles , de la for- 
maiicm des gréa, bigarrés. 

EXPLICATION D£ LA PLaInG^E XXV.; 

tlg. X. Coupe du' terrain d^Ârkose de Remilty, entre Ûijon et Vitteaux, 
parM. Pareto. ' ' / . -; 

iP, Talion du ruisseau de la BaUèrFontaÎBe } A , granité ■; B , Arkosè^ 
m, marner argileuses, et c, Uts.df; calcaire compacte f. C, cal- 
caire à grYphées arquées j M ^ marnes ifl , calcaire blanc itTras- 
sique ; iî ,'.villâge*de Remilly ; 7*, télégraphe. 

Fig. a. Rapports' des ArkosbV c&i pfcÀmmite et du calcaire , route J<t 
MfTCucr àr Aafbemas. 
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<^, terraiad'Arkofie ; a , lits argileux verdâtres et rosàtres ; b^ Arkoi|Q 

commune et granitoïde*; c, psammite sableux ipicacé , fissile ; d, Ar- 

kose granitoïde ; e , Ârkose. miliaîre \ B , calcaire sublameQaîri 

^ jaunâtre ; C , brèche calcaréo-qnarzeuse ; 2> , calcaires coibpatilxX 

' divers. . ■ ' • -j 

Fig; ^. Colline an S.-O» du village de Mercuer. 

D , calcaire compacte gris de fumée métallifère ; a , pont sur le vallon 
de séparation des deux collines ; C , fond du vallon dont lès devA 
rives sont formées de granité vers le bas , et d^Arkbse yer9 le tiaut ; 

. ji f granité; B, terrain d'Arkose» et de psamraites; h, rgutt df 
Mercuer àAubenas. 



CoNSiDÉRATjiONs gçnétcdes siçr le genre Verooic^ . 

,»■■■-••* 

et sur quelques genres des familtes..ou^cf,ioT\^ 
voisines^ ^ . - 

Par M. AuG.DiivAu.. -. . 
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Là huitième clause du Gênera plantar^m[i bifi^liéç 
par plusieurs caractère» géiaéraUx*, ée compose de fa- 
milles qui sont également plus ou moins liées entre ell6«« 
Aussi M. Brown , M. Decandolle (dans son or^re in- 
verse) et M. Kunih ont fait peu de changemens dans la 
série de M. de Jussieu. Malgré les travaux de ces illustres 
auteurs, il reste encore beaucoup à faire dans cette clause ) 
c!est comme ufie vaste carrière à Texploitaiion de lar* 
quelle peuvent être admis même les ouvriers d'un ordre 
inférieur, J'ai idonc cru pouvoir y prendre part. Les ma- 
lïœuvres^ de la science recueillit des faits : les maitree 
établissent les principes. 

Le genre Veronica y dont j'ai depuis quelque temps 
fait ime étude plus spéciale , est d^jà assez nombreux en 
espèces et assez varié dans ses formes pour occuper pen- 
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daiit des années un modesite amateur. J'avais donc trvL 
pouvoir me renfermer dans ce petit domaine ; mais les 
létudes comparatives ont , depuis un quart de siècle , fait 
de tels progrès , qu'elles dominent toutes les sciences 
naturelles : on y tient compte des affinités les plus éloi- 
gnées ; aucun objet n^est isolé. 

Je n'ai donc pu rester en solitude avec mes Véroni- 
ques , et je me suis vu forcé de m'ôccuper aitssi de leurs 
voisines. 

Mon but ici n'est point de donner une description dé- 
taillée même du genre Veronica. Ce sera Tobjet d'an 
travail spécial que je me propose de publier plus tard , 
et pour lequel j'ai d^à rassemblé de nombreux maté- 
riaux. Pour le moment , j'exposerai seulehient ses géné- 
ralités , en passant en revue ses principaux organes \ puis 
je communiquerai quelques observations sur plusieurs 
genres qui ont plus ou moins de rapports avec lui. ' 

Je ne voiâ pas de raison pour changer la division Kit« 
néenne du Veronica ei) trois sections : 
Spicœ terminales, 
Spicœ latérales* 
Flores bolitarii* 

Elle se trouve même confirmée en partie par un ca- 
ractère dont je parlerai un peu en détaâl. Mais chacune 
de ces sections offre des groupes , dont qnelques-uns sont 
très - marqués , par exemple celui dont le V^. latifolia 
(dans la deuxième section ) pent être considéra comme )e 
type. 

Dans toutes les espèces , une Bractée simple , à une 
nervure, recouvfe la base dû pédoncule » qui porte un© 
seule fieun 
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Le Style simple est , dans Is^première section , en gé« 
lierai plus long que la corolle , coudé et incliné en avani 
vers la base après la fécondation. Il est , dans les deux 
autres , plus court que la corolle , ou de même longueur 
qu'elle , et reste droit. 

Le Stigmate , également simple , est quelquefois un 
peu renflé , et celui du K* anagallis est muni de nom- 
breuses papilles. 

Le Placenta se compose de deux lames soudées ensem- 
. ble et avec les bords des valves. 

Au milieu , ou au*dessiis du milieu , ces deux lames 
soutiennent un nombre indéfini de Podospermes (nuls 
dans les F^. hederœjolia et cymbalariœfolia ) auxquels 
sont attachées les graines de formes diverses , selon les 
sections , et même selon les groupes , dans les deuxième 
et troisième sections. 

La Capsule , également de formes très-diverses , est 
composée de deux Loges bivalves : j'en ai souvent observé 
trois dans les première et troisième sections. 

La Déhiscence est loculicide dans les trois sections ^ 
mais elle est aussi un peu septicide dans les espèces 
d'Europe et d'Asie, et souvent elle est complètement 
telle dans les espèces austràlasiennes des première et 
deuxième sections. C'est ce qu'on observe dans le f^, sa-- 
licifolia de la première; dans les K* labiata etformO" 
sa\ que je dois à l'obligeance de M. Brown ; dans le ^, 
JJiemeniana , nouvelle et fort belle espèce de la terre 
de Diemen , rapportée par M. de La Billardière , qui a 
bien voulu me permettrp de la publier ; dans le /^. per^ 
foliata , espèce remarquable sous plusieurs rapports , 
dpnt Mf d'yrville a eu la générosité de partager avec moi 
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un échantillon unique. Ijbins une des capsules dont il est 
muni ^ les quatre valves préâeiiient cette double déhîs- 
éence jusqu'à leur bjkse. (PL "xxvi, fig. 4- ) 

Voilà donc un placenta libre, caractère tout nouveau 
dans ce genre. M. de Jussieu l'avait regardé comme suffi- 
sant pour placer le Hehe magellanica ( K. decupata ) 
parmi les Jasminées, Mais , lors de la publication du 
Gênera^ les espèces australâsiennes qui présentent' ce 
caractère , n'étaient pas connues ou avaient été imparfai- 
tement décrites. •' • 

Faudra-t-il donc exclure du geiire V'erànicà les es- 
pèces dans lesquelles on trouve un placenta libï*e ? 

Cette question devrait sans doute être résolue "affirma- 
tivement , si dans ces espèces le placenta pétait toujours 
et essentiellement libre; rtiais il ne l'est pas , à beaucoup 
près , constamment , et même alors il né Test tju'cKici- 
deniellement et par un effet de déhiscence. On peut s'en 
convaincre en faisant, avant la parfaite maturité, des 
sections transversales sur des capsules de ces mêmes es- 
pèces , qui, comme dans les autres , offrent alort un pla- 
centa soudé avec les bords des Valves. 

Cet état de' la capsule peut être^ attribué en partie à la 
plus grande intensité de la chaleur des pays, d'où les 
plantes sont originaires. Toutes les espèces sous-ligneu* 
ses qu'on y trouve sont aussi d'une contexture plus 
sèche que les espèces européennes voisines 5 elles noir- 
cissent également davantage à la dessiccation, et prennent 
la teinte de nos Mélampyres ei'Pédîculaires. 

J'ai exapfiinc avec quelque soin une xles espèces les 
plus commitnèis àxi genre, dont les graines présentent 
des caractères très-remarquables , et éirangevs eu partie 
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aux graines de ses coDgéiières : je veux parler du V* he*- 
derœfolia , qui , sous ce rapport , paraîtrait ne point ap- 
partenir au genre dont nous parlons. * < 

A la maturité ,* le placenta devient , comme dan» plu- 
sieurs autres espèces , libre par Teflet de la déhidcence ^ 
mais chaque loge contient deux graines dépourvues , 
ainsi que nous l'avons vu , de podospermes , et attachées 
au haut du placenta , contre lequel leur face inférieure 
est appliquée. Ces graines sont rondes et creusées en 
forme d'ombilic ; chacune déciles est munie , au fond , 
d'une membrane circulaire, qui en occupe le nûlieu , et 
s'élève jusqu'au niveau de ses bords. D'un autre côté, le 
hile se prolonge parallèlement à la graine sous la forme 
d'un corps cylindrique, terminé à son extrémité par deux 
ou trois globules à moitié renfermées dans la membrane, 
et qui fixent la graine au placenta. (PI. xkvi, fig. 5.) 

Ces caractères se retrouvent dans le f^. cymbali^ 
riœfolia , qui ne diffère guère que par le calice , du f^. 
hederœfolia. 

Mais toutes deux diffèrent par leurs graines beaucoup 
plus du J^eronica que les Sibthorpia et Disandra , et 
même les Erinacées ; aussi avais-je pensé 4 ^n faire, un 
genre distinct. De graves autorités m'en ont détourné. 
L'établissement de genres sur un seul caractère , lorsque 
tous les autres et le faciès général étaient homogènes , 
n'a contribué que:teop à l'encombrement de la Botani-* 
que. 

Au reste , un examen attentif fait découvrir dana les 
graines de quelques espèces voisines , telles que. les f^. 
agrestis, Buxbaumi^ calycijia, R. Brown, etc., desTen** 
foucemens et des men^ranes^ qui Içur dpnnent des rapr 
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ports suffisamment marqués avec les graines , dont il est 
ic} question. 

Les Véroïriques offrent un caractère , quî a été signalé, 
mais dont riipportance ne mè parait pas avoir été suffi- 
samment appréciée. G'ést un organe charnu et d^un vert 
paie , placé en dedans de la corolle. Dans le premier âge 
de la fleur, il entoure la basé de Tovaire , que quelque- 
fois il enveloppe en grande partie , et avec lequel il pa- 
rait intimement soudé , du moins dans un grand nombre 
d'espèces. Mais , à la maturité , il passe de Fétat charnu, 
à Tétat membraneux , et reste adhérent au calice, quand 
on détache Celui-ci de la capsule. 

On voit par cette description combien je dois être em- 
barrassé pour lui assigner un nom , aucun de ceux qui 
ont été appliqués aux organes, en apparence du même 
genre , ne lui convenant parfaitement. Un nouveau nom , 
qui serait significatif ou pittoresque^ serait aussi plus 
ou moins long ^ et probablement un peu barbare. J'aime 
mieux me contenter d'un nom connu , et je me décide 
pour celui de Disque* 

Là corolle des Véroniques' s«l détachant en général du 
réceptacle atec une extrême facilite , il est souvent fort 
£fficile'de reconnaître sa véritable position ou insertion , 
surtout dans les èsfpèces où elle est excessivemeht petite, 
comme les V . hederœfolia ^ crista-galli , mollis , ro- 
mantz, etc., 6ù j-ài eu moi -mêmte beaucoup de peine 
à la surprendre en place. 

Je dirai peu dé chose sur les Etaminés, Leur longueur 
et la conformation des filets offrent , pour les sections , 
dertài^àctèi^es de second ordre. Elles sont au nombre de 
AqûX) piais ce nombre '(ènd à Varier dans quelques espè«* 
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ces. Ainsi , dans une corolle du V» virginica , j*ai ok- 
fler?é le rudiment d'une troisième ëtamine , et dans une 
autre, les rudimens d'une troisième et d'une quatrième. 
Pai vu dans le f^. sibirica une troisième étamine avor- 
tée. Enfin , un échantillon du f^. pinnata m'a offert 
une corolle à quatre , et beaucoup d'autres à trois éta- 
mines parfaitement semblables entre elles. 

La Corolle me donnera lieu à trois observations. La 
première est relative à la Préjloraison, Ce caractère de 
seconde ligne , qui joue un assez grand rôle dans d'au-» 
très genres , a ici peu de valeur. Il subit , selon lès 
groupes , des modifications dans la manière dont les 
limbes des divisions sont appliqués les uns sur les au- 
tres. Mais la disposition dominante est celle-ci : la di- 
vision supérieure enveloppe les ëtamines , le pistil et 
l'ovaire ; elle est recouverte par la division inférieure , 
qui Test à sou tour par les deux divisions latérales , pla- 
cées indistinctement l'une sur l'autre , et se recouvrant 
par le haut ou par un des côtés. Cette préfloraison , 
comme on voit , est compliquée et ne pourrait par con- 
séquent être désignée p<ir un nom simple. 

La deuxième observation xoucerne les anomalies dans 
le nombre des divisions. Je dois en parler, quoique j'aie 
peu de faits à citer. C'est en général sur la division su- 
périeure que porte l'augmentation \ je ne vois point quelle 
induction Ton pourrait en tirer, à moins qu'on n'y vit 
^une ressemblance de plus avec le Sibthorpia et les J?ri- 
nacées , qui ont quatre étamines et une corolle à cinq 
divisions. 

Ma troisième observation aura , je crois , plus d'ini- 
por lance. 



/ 






C ^7^ ) 

Un simple examen permet de distinguer sur le limbe 
des raies à -peu -près parallèles très «marquées , et qui 
spn(, en général , au nombre de neuf ou sept dans la di- 
idsion supérieure r de sept ou cinq daps les divisions la- 
térales, de cinq ou trois dans la division inférieure. 
IVl^ Brown , qui si souvent devine ce qu'il n'a pas décou- 
vert, m'ajant det^andé , il y h; un an ^ si j'avais observé 
quelque phos^ de, particulier' d^uis le système des nervures 
da. la, corolle, je répondis négativement; mais je crus 
devoir, les examiner avec plus d'attention, et je suis 
arrivé au résultat suivant. 

Les raies dont je viens de parler, ne sont que les rami-* 
fications des nervures qui prennent leur origine à la base 
du tube, — -*çar il y a toujours un tube, quelque court qu'il 
soit , •— sur l'axe ou à côté de l'axe des divisions: respectif 
ves , mais jamais sous les filets ou à côté d'eux. Simples à 
leur- naissance , ces nervures ne se ramifient qu'à plus 
ou moins de distance au-dessus. Leur nombre m'a fourni 
un caractère dislinctif pour chacune des deux premières 
sections. ï)ans les trois sections , les divisions latérales 
et la division inférieure sont muiiies d'une seule nervure 
plus ou mx>ins ramifiée y mais duas 1» première section , 
la divia^. supérieure n'en porte qu'une , tandift;qiie, 
dans la deg^ième section» ella ea porte deux. J'offre un 
esismple' dc^ ïst premièite section sur une corolle! d'un 
échantillon du f^. saliçifolia de la Nouvelle- Zéknde^ 
que M, d'Urville a bien voulu me donner. (Pi; xxvi , 
fig. 6. ) Je l'offre de préférence , parpC'qa'elle présente 
en outre une espèce de didynamie assez remarquable 
dans ses échancrures. On trouvera tm;«xemple de la 
deuxième section dans la corolle du /^. latifolia. 
(PL xxvi, fig. 7.) 
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Sur 8i espèces , dans lesquelles j'ai examiné ces ner- 
vures , 87 appartiennent à la premièi'e section. J'y ai ren- 
contré sept exceptions : le V» virginica (dont MM. Ra- 
fihesque et Nuttall ont cru devoir faire un genre dis- 
tinct, le premier sous le nom de Callystachys , et pos-' 
téi'ieurement A^Eustachja ,• le second sous celui de Lep» 
tandra ) \ le J^* sibirica , qui en est très-voisin , et les 
/^. saxatilisy fruticulosa , serpillifolia , Ponce et a/- 
pina , qui font partie d'une sous-division de cette section, 
dont, au reste, dépendent également les f^. nummula- 
riay Wormskioldi Qi Baumgarteni , mais qui i^entrent 
dans la règle. 

Sur 34 corolles de la deuxième section ,3 seulement 
ne m'ont offert qu'une nervure , les K* anagallis y uri" 
dulata et Michauxii. Mais , dans plusieurs corolles du 
^. Stelleri , dont je suis redevable à M. de Ghamisso, 
j'ai trouvé une perturbation telle qu'il me serait très- 
difficile d'en rendre compte. 

La troisième section , qui est de beaucoup la moins 
nombreuse , offre des nervures des deux espèces. Je joins 
ici une corolle du ^. cymbalariœfolia , dont la division 
supérieure n'a qu'une nervure, et une corolle du y. 
Buxbaunii y où elle en a deux. (PI. xxvi , fig. 8 et 9.) 
. Plusieurs échantillons de cette dernière pilante m'ont 
été envoyés avec quelques autres espèjces , de Téflis , par 
M. Bélanger, directeur du Jardin botanique du roi à 
Pondicbéry , jeune homme recommandable par d'excel- 



(i) Il est très-probable qu'elles â« réunissent dans le pédoncule, comme 
cela a lieu dans les Renonculacées et Caryophyllées que j^ai examinées , 
et probablement dans toutes les plantes dont les pétales ou divisions de 
la corolle ont plusieurs nervures à leur base. 
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lentes qualités, et dont Tardeur et les lumières nous fout 
espérer de très-amples moissons en histoirç naturelle. 

Je dois foire observer que , dans les corolles des Vé- 
roniques, les raoïifications des nervures ne s'étendent 
que sur les divisions respectives , à la base desquelles 
elles prennent naissance (pi. xxvi , fig. 6, 7 , ^ et 9), 
et jamais sur les divisions voisines^ comme dans les Sj"" 
nanthérées et les Goodenouiées , dans les Rhinanthées 
et la plupart des Scrophularinées , etc. 

Jusqu'à présent , ce caractère n'avait été , à ma con- 
naissance, observé d'une manière suivie que dans les 
Synaniliérées et les Goodenoviées. Nous devons donc 
désirer que MM. Brown et Cassini , qui rapportent aussi 
leurs observations sur des genres isolés , publient éga- 
lement leurs résultats obtenus sur l'ensemble des fa^ 
milles qu'ils ont examinées. 

On ne me reprochera pas , j'espère, de m'attacber à 
des détails trop minutieux. Aucun caractère n'est à dé- 
daigner, quand il est constant , ou du moins commun à 
un grand nombre d'espèces. J'ai pour moi d'ailleurs des 
autorités qui me rassurent. On sait quelle importance les 
deux botanistes que je viens de citer, ont attachée k la dis- 
position des nervures dans les corolles des Sjrnanûiéréesy 
et M. Kunth y a également eu égard dans ses dessins. 

Au reste , il est probable que dorénavant les nervures, 
des corolles seront plus généralement étudiées par lès 
botanistes. Il est même possible que , dans des genres 

• 

nombreux , elles soient, comme dans le Keronica , dis- 
posées de manière à pouvoir se combiner utilement avec 
d'autres caractères pour former des sections'. Et pour* 
quoi n'espérerions-nous p^s les voir çon^ibuer à dis-* 
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tinguer par exemple quelques genres de Labiées^ 
comme les Stachys , Betonica^ Sïderitis , Satureia, 
Thjrmus\ Métissa ^ etc.? M. Brown lui-même regarda 
la disposition des vaisseaux primaires et secondaires 
dans les Composées , « comme très-utile pour déterminer 
n les limites de cette famille ^ sans offrir toutefois un 
% caractère essentiel pratiqué pour la classe entière. » 
(Oi^. sur les Composées y Trans, ofthe LinUé Soc, 
vol. XII , première partie , pag. 7g, ) Nous voyons aussi 
quel parti il en a tiré pour établir, du moins comme une 
opinion probable , que la corolle des Composées est hj- 
pogjne 9 ainsi qu'elle Test dans les Goodenoviées. (Ibr^ 
pag. 84-5. ) 

M. Cassini va plus loin encore^ et l'autorité de ce sa** 
vant botaniste est ici^du plus grand poids. Dans son troi** 
sième Mémoire sur les Synanthérées {Journ, de Phjs.j 
tom. Lxxxii ^ pag. ii9)> il "pose en principe que <c le 
D caractère le plus essentiel de la corolle réside dans la 
» disposition des nervures. » Aussi dans son quatrième 
Mémoire, il propose, outre le nom ii Andnotomes j 
pour désigner ^ette famille , celui de Néi^ramphipétales , 
que toutefois dans son cinquième il- abandonz^ pour 
adopter définitivement celui de Synanthérées* 

Je n^examinerai point si Ton peut tirer avantage de 
la présence d'une ou de deux nervures pour «dmiattre 
la soudure de deux ou trois parties. Dan» les Synanr 
thérées , que la corolle soit monopétale ou gamopétale , 
la régularité est la même. Dans la corolle des Véro*- 
niques elle serait détruite. Je crois pouvoir me dispen- 
ser de le prouver en détail. Tajouterai tiéanmoins qu0 
sQMvent les nervtSres ne se prolongent pas jusqu'au bord 
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du liiiiLe , circonstance qui exclut toute idée de soudure* 
Le calice des Vëronîques est de forme irès-variablc. 
Il se compose de qualité, et quelquefois cinq sépale» 
réunis h leur base , souvent inégaux , lancéolés ou ar- 
rondis , glabres , . velus ou ciliés , marqués «, selpn ]cs 
«ectîons , de nervures simples ou ramifiées. Dans les 
deuxième et troisième sections , les deux inférieurs s'é- 
cartént quelquefois à angles obtus des deux supérieurs. 
Le J^. crista^galll n'a que deux sépales , bilobés peu 
profondëoMîiit , à lobes sinueux et dentés Irregulière- 
•ment. Cette anomalie a engagé M. Lehmann k en faire 
le genre Diplop/^Muni, qui ne me parait pas suffisam- 
ment motive. 

' Jusqu'à présent , cet organe, assez homogène, dans la 
premièner section , ne m'a offert que des caractères! d'es- 
pèces ^ cb.toui au plus de groupes, comme celui des 
^. latifolîa ^ austriaca , prostrata y etc.^ et celui ^es 
f^^ Bùxbàùmi, jûLgrestis, aivensis, verna, biloba, etc. 
Je a'e&tnerai donc maintenant dans aucun détail à ce sujet. 
Peu de genres réunissent plus de formes différentes 
que lé Veranicd^ et présentent une plus grande dîs^ 
tanqe ipie celle qui existe entre les grailles , les feuilles 
et \e faciès général par exemple des K. heâerœjblia et 
maritimalj. 

> iPed de genres également sont aussi répandus. On en 
trouve une ou plusieurs espèces des différentes sections 
dans lee latjitndês les plus opposées : dans toute l'Eu- 
rope ', ea Sibérie , dans le Caucase , en Perse , dans 
rÂsiei mineure, dans les Terres Australes ,..«u cap de 
Bonoe-Ëspéranoe , en Egypte, aux. Canaries , au& iles 
Maloniiif)» , dans les royaumes d^ Qbiio et du Chili ^ 
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aux Erals-Unis , dans l'ile de Faroe , à Terre-Neuve ^ 
à Unàlasohka , au Groenland. Il me parait donc difficile 
d'établir des principes sur sa distribution géographique. 

Caractère générique, • • •'' 

Calice \ 4 sépales , rarement 5 ( a bilobés clans le ^. crista'gt^Sf 
soudés %. leur base, presque toujours inégaux^ linéaires,, lancéolés ou 
arrondis , glabres ôvl velus , quelquefois ciliés , munis de nervures. 

Corolle irrégulière, en entonnoir ou en roue* , 

Tube plus ou moins long , presque toujours munf de poils dans Tinté- 
rieur, au-dessus'de isa base. 

DifHsions. — Quatre, inégales, ovales, ovales-lance'olées ou arrondies. 

iVeri^u/'es prenant naissance à la base du tu|)ç^.$ur Uase ,(<^^iAelon 
leur nooibre , à côté de Taxe } de chaque division , ramifiées un peu aii^ 
dessus, et prolongééb^belquefôis jusqu^au bord des divisions respec- 
tives.. ' ♦•-•; ■• •■ - ";'i^ 

Préfloraison imbriquée, quelquefois valvaire -imbriquée. 
*£tamm£s» — Deux , égales 2i la corolle ,' plus longues ou plus côrortes 
qu'elle., insérées un peu au-dessus de sa ^$éy entve la disdflioii Htt^»- 
rîeure et les deux latérales. ..,■-••• r* .', 

^/i/^èrc5 biloculaires. ... 

•^ Loger sdlotfgéès , ovales ou arrondies , s^ouvrànVdè liaut en bas. 
' .Poilen compose de grains blanchâtres oii dW jàiin€'|)âlé','o^âïes^ 
arrondis ou.allougés. ....*■, .:: i ; 

Style égal à la corolle , plus long ou plus court qu^elle , linéaire^ quel- 
quefois un peu élargi au sommet. 

Stigmate isimple. 

. Disque charnu ,. entourant la base de lWairè,'é£ toujotitli ^) aoSiè 
av.^ les cloisons / mais à la maturité de la capsule adhérent au'calieci.. 

Ovaire rond , ovale ou un peu tronqué au sommet > comprimé aami^ 
lieu dans sa longueur. 

■ OtnJes allongés ou arrondis , attachée hôri^ônfalement au placenta. 
. ,(ii^ule.cria\a , ronde-, k quatre angleiB«rtondis ou en'éoeur reiiyer^, 
glabre ou velue .ea haut , souvâfi^ ciliée^ . r. ; ■ . ::' " -/ ■ < .t:* 

Cloisons opposées aux valves. 

Loges A deux valves. 

'Dchikxkné'e locolicide et auvent septîcide , quelquefois jusqu'6 la 
baàç>7 .{. ; 
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Placenta ceDtral , 8oik1« avec l'ovaire , sonveiit libre à la maiiirît^.', 

Podaspermes attactiés de chaque côté , et à moitié ou aux deux tiei-tf 
dd placenta. 

Grdinti ovales 011 arrondie^ , sotlvéni plus on moins concaves , lisse» 
en dessus ou marquées de rugosités ^ munies en dessous , plus ou moins 
près du sommet , d'une protubérance de forme variable , quelquefois 
d'une membrane plus ûu moins développée. 

Hile placé II la baée de la graine ou an tiers de sa longuenr^ quelquefois 
très-atlod^. ^ 

Embryon droit , placé plus ou> moins prés de la base de la graiae4 

Radicule ronde , linéaire , sbrtant au-dessus du bile. 

CotyiédonM, -^ Deu^ , linéaires , plus souvent ovales ou arrondis* 
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HeHbes *( rarement arbriâseaujc) annuelles ou vîvaces ^ 
droites ou rampantes , à feuilles et à rameaux ëpars ou 
opposés , quelquefois i^erticillés* 

Jç vais passer .maintenant à Texamen rafpide je quel-' 
ques genres d» familles voisines ^ qui ont plus ou moin^ 
de rapports avec les Véroniques. 

Le$ genres Sibthorpia^ et Disandta se présentent exà 
preiDa^jère.lig^Qe^ I^fl, différence du nombre des lobes de 
la corolle et des étamines suffit pour les maintenir 
cbiàme genres séjpàréâ. Quelques auteurs croient devoir 
fondre le Disandra dans le Sibitiorpia. Mais la nature 
de son style , du moins dans le D. prostrata , la ma-- 
nière/ dont les graines sont attachées , la disposition des 
nervures secondaires de la corolle me paraissent Ten 
distinguer suffisamment. Du reste , leur organisation est 
la même que celle des Véroniques dans les points essen- 
tiels , tels que la présence du disque , la structure de lac 
capsule, la position et la conformation des graines ^ 
enfin le système général des nervures de la corolle , ex- 
cepté pourtant que , dans le Disandra, un des vai»- 
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seau& latéraux se divise au-dessous de l*échaucrure en 
deux parties , dont Tune passe sur la division voisine. 

. "En conséquence , je propose d'établir un groupé dont- 
posé de ces trois genreà sous le nom dé f^érônicéés. 

Les Mahulea y Buchneta ^ Erinus , et probablemient 
quelques autres genres des anciennes Pédiculaires de 
M. de Jussieu , se rapprochent des T^éroniçéês par là 
forme de leurs graines et de leur capsule , la nature dû 
disque , la forme générale de la corolle , etc. ; el^es en 
difii&rent par la disposition des graines ^ur toute la lon- 
gueur du placenta , le nombre , la didyûamie et Tinser- 
tion des étamines , et par la nature des anthères. 

Ces genres pourraient former le groupe des EHnaùéesy 
auxquelles succéderaient les Scrophularinées. 

Cette intéressante famille se compose de genres en 
apparence fort difîerens ; mais les différences ^ht peut- 
être suffisamment compensées par lès analogies. Le genre 
très -naturel et bien tranché du Scrophularia ^ par 
exemple , si éloigné du Linaria par sa corolle , et , de 
même que V Antirrhinum , par sa déhiscence , est très- 
Yoisin de lui par sa fructification. 

J'ai insisté dans les F^éronicées sur la présence et la 
position du disque. Nous retrouvons ici cet organe 
avec quelques modifications dans la forme. Comme dans 
les Véroniques , il est d'abord soudé avec l'ovaire ^ J>uîs 
il s'oblitère et se détache avec le calice dans quelques 
genres. Mais ici, je l'avoue , mes observations sont iur 
complètes. ' 

La forme générale de la capsule , la position dos 
graines ^ la nature dutlisque , la forme du stigmate , etc. , 
placent le Mimulus et la Gratiola dans le voisinage 
y III. 12 



4p^ ÇtçVQghMl^i^^^' ï^^ s'fi^ 4isliPSueut par la forme de 
lew corpHç > ^H^? sçmhlajble , aînsi que la capsule du 
Minmi\i^^ à celle dea Bignoniées, par leur calice* un 
peu voisin de celui des Pediculaires ; le Mimulus eu 
pjirtjiçulier par uue espèce de pédicelle , qui sépare la 
<l9p^4]tl^ ^\k disque I par sa déhi^ceuce , qui a lieu le 
\or^ dç% \^y^ y jnw no» à leur sommet -, et le Gm- 
^Ip/A ^ p^ ses ^lamiues , dout deux sont souvent stériles. 

X^ n,e]:vm'e$ de la corolle dans les Scrophulariné^ 
oftt Içs u^^eA formes générales que celles des Véro- 
ui^i^s \ ^eulemem çlles sont sçuyeut plu* régulières. 
Mais , df^nç liQ LiuRria, ce caractère est modifié par la 
Pr^$!Ql^pe. de V^perOQ » d'où il résulte une anomalie » que 
mon dessin d^H^LÇ corolle du Linaria repens fera com* 
preudr^ I?eai|CQup Uiieu^ que mes explications ne pour- 
i^iwt Iç faire, (PL x^Yii» fig. !^.) 

1^ d41ù$.qÇQ<:e dauf cçttip famille , quoique septicide 
çpjjleiuwt , du moî^s eu géuéral , a te^ucjoup 4e rap- 
pprt$t ay^ ççll^ .dç3 deux ppemières Stcctions de$ Vé-r 
rQ,ui(|U^s : dd^$ toutes Içs espèces que j'ai examinées , 
le placenta devient libriç 1^ la qiapmité. . 

Je u'ai p4§ eucojce parlé d^ V^d^xiitinhimini çt du l^i- 
iK^rU^f Ces dçu?; g^jares loug-temp^ qcinfouLdus ont été 
séps^rés s|veç raisoj;)^, c^t; ils diUerent peut-être autant 
iç^tr^eux qu*iU difii^r^nt des autres Serophularinées. 
X^^^nfirrhinwH ^ ^ sépales du calice comijbe les Scro* 
pl^ulj4i|i:e$ ^ ui^ capsule obliqua eomu^e les Digitales , 
composée de deux loges inégales , des graines creusées 
e^de^i^a^^lpl^tu4i|)aJ!e^e^t, ^ovtsmt(y^ 'iOrontium) des 
lii^ca ifele?^ , qui fondent ^ 8<ULr les ç^tés et au som- 
mi^ I trçis iriipgle«t iio^égHUi: ^ ou ( ^. nnijus ) marquées 
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de trous placés en séries assez régulières comme celles 
des Digitales , un embryon placé au milieu , des éU« 
mines soudées à leur base cl légèrement tordues dans 
leur longueur, etc. 

Le Linaria a une capsule droite , à loges égales , dès 
graines ovales arrondies , marquées sur leur largeur de 
oètes saillantes également arrondies , un embryon placé 
près de l'extrémité inférieure, des ét^^nés inclinées , 
très -élargies à leur base, tme corolle munie d^tift 
éperon , etc. La fructification dans ce genre mérite 
d'être étudiée d'une manière spéciale. 

La déhiscence et la germination sont les mêmes dans 
les deux genres. 

Le premier de ces caractères est un de ceux qui les 
distinguent le mieux du reste de la famille* 

Je rappellerai aussi la différence du système des ner- 
vures dans le Linaria* Celles de V Antirrhinum rentrent 
dans le système général, mais avec des modifications dont 
je parlerai ailleurs , et dont l'une, la ramification dans le 
bec , rapproche cette corolle de celles des Rhinantbées. 

UUsteria tient incontestablement au Linaria^ et sur- 
tout à Y Antirrhinum , par l'aspect général de la planta j 
par la forme de la capsule , du disque et de la corolle , 
et par les nervures de ce dernier organe. Mais il s'en 
éloigne par la manière dont les graines sont attachées ^ 
par la forme bizarre de ces graines , semblables à une 
agglomération de grains de sable oblongs , par ses étar 
mines , etc. , et, dans VU. antirrhiniflora du moins , 
par la prodigieuse inégalité des loges de la capsule. 

C'est ici peut-être qu'il convient de placer un genre 
charmant , le Nemesia , dont je ne connais qu'une éi- 
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j)èce décrite ï>ar Venlenat, le iV. fœtens , qui forme un 
très-joli tapis. 

n est lié par sa corolle au Linaria , et par la forme 
de son ovaire et de son disque , au resle de la famille. 
Mais les difierences sont plus grandes encore. La cap- 
sule e3t tronquée au sommet , qui est un peu renfoncé 
au milieu ; les bords des valves non renlrans , les graines 
ovales-imbriquées , marquées de petits points ronds , et 
i>ordées des deux côtés d^ ailes membraneuses aussi larges 
qu'elles , et traversées par un grand nombre de ner- 
vures extrêmement petites , réunies en faisceaux à leur 
base , et marquées de petites raies transversales , à la 
manière des algues articulées. J'ai essayé d'en donner 
une idée dans un dessin. (PI. xxvii , fig. 6. ) 

Le petit groupe très -tranché et presque isolé des 
Pédiculaires y composé surtout des Rhinanilius , Eu^ 
phrasia, Pedicularis et Melampyrum se rattacher, 
mais d'une manière lâche , aux Scrophularinées , d'un 
côté , par le Nemesia , et de l'autre , par le Chelone et 
les Digitales. 

Je propose de placer dans son voisinage le Bartsia , 
que la forme et les nervures de sa corolle , les anthères, 
le disque et lefacîes général ( surtout comparé au Rhi- 
rianthus ) ne permettent pas d'en éloigner , mais qui , 
par sa capsule et ses graines, a des rapports très-mar- 
qués avec quelques Scrophularinées , et plus encore avec 
le Manulea. (T?\. xxvii , fig. 5.) 

Les graines du Rhinanihus sont semi-orbiculaires , 
placées horizontalement , et bordées d'ailes subéreuses , 
larges et épaisses. L'embryon est un peu incliné. 

(PI. XXVII, fig. 4-) 



/ 
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Dans VEuphrasia^ les graines sont oblongnès* iirë-^ 
gulières, embriquées très -symétriquement., et descen- 
dantes. L'embryon est droit , comme dans tous les genres, 
dont.nous avons parlé, excepté le Khinanthus. 

Deux espèces (je n'ai pas examiné les autres sous ce 
rapport ) , les E. odontites et linifolia m'ont ofiert un 
fait isolé dans les familles que j'ai parcourues , c'est que 
la corolle se partage dans sa longueur d'une manière 
nette , un peu au-dessus de la base , où elle laisse une es-, 
pèce de collerette qui persiste (i), 

Le^ Melampyrwn et Pedicularis ont dans chaque 
loge un petit nombre de graines ( communément deux ) 
oblongues , ascendantes et munies d'un podosperme assea^ 
long^ attaché à la base ou près de la base du placenta. 

Dans ces quatre genres , les nervures de la corolle pa- 
raissent avoir la même disposition , mais le disque subi( 
une modification importante \ nul ou presque nul der- 
rière et développé devant , sous forme de bosses ou de 
\^ glandes dans les Euphrasia , Pedicularis, et Bartsia y de 
bec recourbé en dessus dans le Khinanthus (pi. xxvn , 
fig. 4 ) j en dessous dans le Mclampyrum y il est tou- 
jours intimement soudé avec le péricarpe. 

EnÇn je pense qu'on pourrait accoler à ce groupe fes 
espèces de Chelone conservées sous ce nom, et distin- 
guées du Pentstemon par les poils qui garnissent le haut; 
de l'étamine stérile , par le disque , très-semblable à ce- 
lui des Euphrasia et Pedicularis , mais surtout par les 

*'' • ' Ml III. .[Ill.ll ■ 

(i) Je Pai depuis observé dans le Bartsia videos a ^ les Rhitianlhus 
glabra et hirsuta et quelques Mclampyres et Pédiculaires que j^ai pu 
examiner. C'est probablement un caractère du groupe des BhîuHollices : 
Je Tai trouvé aussi dans quelques Orobanches, 
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graines rondea^ concave , embriquées et ascendantes.^ 
D'ailleurs placé ici , ce genre lié aux Rkinanthées d'un 
côté , et dé l'autre aux Digitales , Toîsînes des Scrophu- 
laires , formerait un passage aux Bignoniées dont il fai- 
sait partie. 

J'ai un peu étudié le Hallcria (sur le H. lucida)\ 
mais j*éprouve quelque embarras pour lui trouver une 
^laee parmi les genres que j'ai examinés. Sa capsule 
rende > et dai^s laquelle les valyes sont à peine indiquées, 
un disque très-peu marqué , un placent très-épais rem^ 
plissant la plus grande partie des loges , des graines apla- 
ties , occupant toute la surface de ce placenta , enfin un 
caHce monosépat^^ à ^rois lobes inégaux , couvrant irré- 
guHèremeut la base de la capsule. — • Tous ces caractères 
rendent sa place trè&^rdiiBcile à assigner parmi les genres 
nommés ci^essus^ Sa corolle seule le rapproche un peu 
dm Ckehn&y et la disposition de ses graines de VUste- 
ria. Je n<5 connais pas sa déhisçence. ^ 

Dans tous les gepres que je viens de passer en revue , 
excepté le Vcroniea et le Sibthorpia , les nervures de 
ht eoreUe sont phts ou moins anastomosées sous les 
échancrures , et , en général ^ terminées sur le limbe par 
èes mmifieatîons très-eomptiquées. Il est impossible de 
nepas-reeonnftitreleurparfeite analogie dans les groupes 
naturels 9 par ex^nple dans les Rkinanthées^ en y com- 
prenant le Bartsia. 

Elles occupent l'axe de la division. Toutefois je n'ose 
p r é senter cette disposition comme une règle absolue. J'ai 
observédan» le Dodartia erientaliset Y Antirrhinumari' 
gustifbKum une modification , qui est peut-être une ano- 
pialie , et ce dernier genre peut , ainsi' que plusieurs au- 
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ués , en présenter de tfé8«mait}aées Aiini le§ eèpèt^^ ^«^ 
je liai paè assez examifiées. 

Le tld{y{>rOchément iilgénietlt , établi pkt lAAaé tàiiW 
le i^ne v^ëtal et une carte gédgfâphic^ti^^ à à(mnê îiètt à 
plusieurs dérelop^eiiiétis de la part dés AàUitlâli&iës fràà- 
^s et étrangers. On seiit que rëxéctttiàh daM sOU éftéeM- 
Me est impassible. La valcfur abs6iûedebdifi^îiâti^6rj^àlieft 
m Idin d'être établie d'une iUdcùiët^ ptéd^e , et f^^(fiUi 
tous ont plus ou moins d'importati<;e|||Mi fe^fafttiilléià. 

L'idée de M. Adrien de Jussiéu âé ctOO^^tét \t^ tsip^ 

ports des êtres orgatrisés auit cdi^ tépUtiévtà piCiiWt,ÛaM. 

l'espace , est beaucoup phlS justë ; nlïds dlë h^è&t pti. 

,plus exécutable , et lui-même a cru devoir tracer, pour 

les Rutacées , une carte d'affinités. 

Pour faciliter l'intellig^oiGe et augmenter l'utilité de& 
tableaux de ce genre, j'ai pensé qu,'on pourrait indiquei; 
les difTérens rapports p:ir des chiffres correspondant aux 
divers organes y et placés sur les ligÉett cpà: téVs^cfàeÀi 
les ^genres. Ainsi , pour les familles que j'at j^à^t^tlûMiéi i^ 
je désignerais les principaux caractères ainsi qu'il suit : 
I calice , a corolle , 3 étamines , 4 disque , a pistil y 
6 capsule, 7 déhiscence, 8 placent ,^9 grateee, léjk" 
ciei général. Je ferai l'applicatioû de (^ procédai detix 
genres seulement. Sur la îîgne tirée entVe le Pentste-- 
mon et le Digkalis , j^'écris les ehifire»!» ^ ^^ Ô4 f, 8^ 
^f la, et sur cellei qun Ik; te Pentétemon Mt Chélone 
a , 3 , 4 5 5 , 6 , 7, ïo. Le Sansia tiettt aux Pèâiteïitaris 
et Rhinanthus par les numéros iyiy^y^^by.\Oy et 
au Manulca par les numéros 6, 8 , 9* Chaque auteur de 
monographies de genres ou de fanrill^s établirait la ^érié 
de caractères selon leur importance rclaiivc. 
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J^ai passe sous silence un grand nombre de genres ,' 
que je n'ai pas encore eu occasion d'analyser , et qui 
nputrent dans les dififérens groupes que j'ai proposés. 
X'espèrç pouvoir me livrer plus tard à cet. examen, étu- 
dier aussi un plus grand nombre d'espèces de ceux dont 
j'ai parlé, et donner un travail moins imparfait. Je 
n'offre celui-ci , et surtout la seconde partie , que comme 
\me esqui3se pu comn^e une suite d'études , et personne 
ne fiieutira xniei||àque moi ses imperfections. Cet aveu 
me fera peut-être trouver grâce aux yeux de la critique : 
U est totû^^^s louable , et souvent utile de convenir de, 
^es torts ou de son insuffisance. 

EXPLICATION DES PLANCHES, 

Fig. I . yerorUca elatior, U. P. 

Ovaire , ovules et disque, 
fig. a. ^.^mid^^iy R. Ba« 

Graine avec embrjroi^. 
Fig. 3. /^. sibirica, 
a, graine vue par dessous; h , la môme vue de côté ; c, radicule sor-^* 
tant au-dessus du hile j d, graine avec Pembryon ; e, embryon isolé. 
Fig. 4* ^< p^rfrliata^ E. Ba. 
a, çajpsulé avec calice et bractée ; b , capsule ofrai^t la double débisn 
cence et le placenta libre. ( Les gndnes sont tombées : il ne reste 
plus que les podospermes) ; c , graine vue par dessus (de forme va- 
riable , quelquefois éohancrée au sommet , portant souvent au mi- 
lieu plusieurs membranes moins saillantes) ; £f , la même, vue 
par dessous ( bile quelquefois moins long ). 
Fig. 5. y, hedercefblia. 

a, test; b, périspermt ; e, membrane partant du fond de la g,raine ^ 
d, bile ; e , points globuleux qui terminent le hile. 
fig. 6. y, salicifoUay R. Ba. 
Corolle de la première sec^on. 
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Fîg. 7* V, latifolia, L. 

Corolle de la deuxième section. 
Fîg. 8. y. cymhalariœfolia, 

CoroUede la troisième section , première division. 
Fîg. 9. y, Buxbaumi, 

Corolle de la troisième section , deuxième division* 
Fig. 10. y. bilola, 
a , rameau un peu grossi , portant la bractée , le calice et la capsulo 
(bifurcatioa assez fréquente dans les sépales du calice) ; h, capsulé 
. nue , ajrant une loge ouverte ; c , une graine fertile et une avortée ; 
J, graine vue par dessus ; e » la même , vue par dessous ;J, la même, 
^ vue de côté ; g, embryon isolé ; h , graine plus avancée , vue par 
dessus ; £ , la même , vue par dessous \ k , position de Pembryon 
dans la graine. 

Planche xxvii. 

Fig. I* Scrophularia vernalis, 

ay étamine ; b, anthère ; c, capsule vue par devant ; d^ disque ; e, base 
du calice ]f, capsule vue de côté , et coupe verticale ; g, dis^e obli* 
téré ; h , coupe horizontale ; i , placenta garni des podospermes 
seulement. 

Fig. 2. Linaria repens. 

Corolle; aa, point d^insertion des étapiînes. (J'ai fendu en travers 
la poche qui se trouve au haut du lobe du milieu de la lèvre infé- 
rieure j pour pouvoir suivre jusqu'aux bords du limbe les ramifîca- 
tioùs des nervures.) 

Fig. 3. Antirrhinum majus, 

a, capsule avec le calice étalé , de grandeur naturelle ; b , capsule 
grossie avec disque ; c , reste du pistil incliné comme la base ; 
d, coupe verticale ; e , disque oblitéré if, reste du calice ; g , pla- 
centa vu de côté ; muni seulement des podospermes ; h , coupe ho- 
rizontale. 

Fig. 4* JRhinanthus glabra. 
a, capsule très-jeune, avec disque termiué en pointe recourbée ; b^ pis- 
til ; c, capsule plus avancée j df coupe verticale ; e, placenta portant 
des graines alternativement fertiles et stériles ; f, bourrelet subé- 
reux ; ggggy membrane transparenté j h , graine ; i , hile (de forme 
variable )i k, graine dépouillée du bourrelet et de la membrane f 
/;, embryon incliné ; m, embryon isolé. 



/ 
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Fig. 5. Bewtsia viscosa. 
a , capsule vue de face ; b , disque \ c , base du calice ; d , capsvle Toe 
de côté j e, rest^du pistil ^f, stigmate vu de face ; g , capsule avec 
coupe verticale d^une loge ; h , coupe korizontak ; i , graine vue par 
dessous ; A , la même , vue de côté j / , anthères vues par devant* 
Fig. 6,2VemesiaJœtens, 

a , oapsule jeune ; b , disque ; c , capsule plus avancée ; d , disque obli^ 
téjl'é jji capsule avec deux des sépales : déhiscence septicide ; g, pla- 
centa garni des podospertnes seulement '^h, graine bordée d'une 
' membrane très-transparente; i, embryon; ^y même graine consi- 
dérablement grossie. 



Quelques Observations sur les Trilobites et leurs 

gisemens $ 

Par le eomle G. de RAsouMowsRir, 
Membre de ptasieut# Académies et SodéCéâ ^vantés. 

J^ayais lu avec le vif intérêt que doit inspirer tout ce 
qui sort de kt plume de ce sarvant célèbre , le travail sur 
les Trilobite» de M. E^ngfiieirt ^ et cbercliant à ranger 
le peu (juî s^en trouve danfS itoâ côlledtîon , d'après son 
système de classification de ces pétrifications , j^éprouvai 
uoe grande surprise en m^'apercevant qu'il ne les avait 
pa» tott» eorniOf» , et que les motions^ qu il avaîi pu se 
procurer sur letfrs gisemens n'étàiem p^s toujours de la 
plus parfaite exactitude , comme il paraît le soupçonner 
lui-même dans plusieurs endroits , où il ne parle dans 
s€9 descriptions qu'avec la réserve qui caractérise tou- 
jours la bonne foi et la modestie ; c'est ce qui m'a en- 
gagé à composer cet écrit , et à décrire quelques - uns 
des Trilobitçs les plus remarquables qui se trouvent en 
ma possession. 



» 
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Trilobitb de Tzàrsko-Sélo anx environs de Péters- 
bourg 9 qui semble devoir se rapporter au genre Caly^- 
mène(z) , si un des caractères invariables de celni-ci est 
la bifurcation des arcs-costaux , des lobes latéraux ] mais 
il semble constituer une espèce très-différente des autres 
' Calymènes décrits , et comme il est fort bien conservé, 
il est facile d^en reconnaître tous les caractères en jetant 
les yeux sur le dessin , aussi bien fait qu^il peut Tétre par 
un dessinateur étranger à l'histoire naturelle , que Je joins 
à cette note (pi. 28,fig. i)*, il offre Tanimal dans toute sa 
longueur et avec tontes ses dimensions , étendu sur la 
pierre. On voit d'abord que la partie antérieure du bou- 
clier on cbaperon est nettement tranchée, et ne fait 
pcHnt voir de rebord ou de lèvre comme dans les autres 
Trilobîtes. Ce bouclier est d'ailleurs tout d'une pièce , et 
ne parait pas sensiblement trilobé ; il y a une espèce de 
ride en arc de cercle , dont Fînlérieur de la courbure 
regarde en haut entre les deux tubercules oculaires cyKn- 
driques un peu inclinés* comme des oreilles , une autre 
ride plus longue et plus profonde sous la précédente et 
sous les deux tubercules , et un tout petit tubercule* o» 
bouton au milieu de la partie inférieure du bouclier. Les 
trois lobes du corps de Fanimal sont assez prononcés , 
mais moins que dans les autres Trîlobites , et ne eom- 
mencent seulement à être sensiWes qu'au second anneatt 
du corps , le premier étant entier •, le lobe du milieu 
est le plus étroit , et les deux latéraux ont environ deux 



(0 La forme du post*abdomen parait cependant ranger celte espèce, ^ 
ainsi que celle que M. Rasoumo^sky décrit sous le nom de Trilohite h 
rebord ; dans le genre A'saphe et non dans le genre Caljrmène^ R. 
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fols sa largeur. Mais ce qui distingue surtout cette es^ 
pèce , c'est la forme de son post-abdomen ^ dont le lobe 
moyen prend tout-à-coup une épaisseur du double moin- 
dre que le dos , et va toujours en s'amincissant jusqu'à 
sou extrémité , où il finit tout-à-fait en pointe , et dont 
les anneaux ou articles au nombre de huit à dix (les 
derniers sont effacés), se terminent à leurs bords en 
formes d'épines , ce. qui lui donne parfaitement rap- 
parence d'une queue écailleuse. Quant aux lobes laté- 
raux du post-abdomen , dont l'un est encore recouvert 
d'une croûte pierreuse , et dont un seul se présente à 
nu 9 on peut les considérer comme unis et non articulés 
ou doués d'arcs -costaux, car à peine en ofifrent-ils des 
vestiges en les examinant de près , et ils font voir un cer- 
tain luisant comme tout Tanimal , et une couleur fauve 
tirant sur le brun , tandis que sa matrice est grise. 

C'est évidemment, le même Trilobite replié sur lui- 
même , que font voir les fig. !^ et 3 : la forme du bouclier 
avec ses rides , le renflement du lobe moyen du corps , 
la plus grande largeur des lobes latéraux , la forme du 
lobe moyen* du post-abdomen dont les anneaux sont 
épointés sur les bords , et la nudité des lobes latéraux de 
celte partie qui font à peine apercevoir quelques traces 
d'articulations , ne laissent aucun doute à cet égard ] la 
seule différence est, que les tubercules oculaires sont 
coniques , se terminent en pointe , et sont composés eux* 
mêmes de deux anneaux très-distincts. La figure 2 le re- 
présente du côlé de la tête ou du bouclier, et la fig. 3 , 
du côté du post-abdomen avec le dernier anneau de l'ab- 
domen 5 et cette figure offre deux particularités re- 
marquables , et bien propres, ce me semble, à jeter 
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quelque doute sur Topinion qui veut que cette singulière 
pétrification soit celle d^ espèces inconnues de crustacés ^ 
on voit en a que la tète et l'extrémité du corps rappro- 
chées mais non jointes, laissent entre elles une ouverture 
ou un bâillement rempli de la matière pierreuse , de la 
matière de ce Trilobite .. bâillement qui donne > l'occasion 
de reconnaître clairement que le test de cet animal était 
extrêmement mince , et ne formait par conséquent point, 
à l'époque de sa contraction , un corps crustacé cylin- 
drique ou renflé , renfermant les viscères et les parties 
intérieures de l'animal , comme cela a lieu pour les 
crustacés incontestables. On reconnaît la même chose 
en i, où un morceau d'un des lobes latéraux du post- 
abdomen a été enlevé accidentellement , et ce qui est re- 
marquable , c'est que sous celte portion enlevée , la 
pierre qui remplit l'intérieur de cette pétrification fait 
voir des empreintes de stries concentriques semblables 
à celles de certaines coquilles. Cet individu qui , s'il 
était étendu , serait à-peu -près de moitié plus petit que 
le précédent , est des environs de Pétersbourg , qui tous 
jusqu'aux lacs Ladoga et Onega, appartiennent aux 
mêmes formations dont nous parlerons bientôt plus am- 
plement. Il est à remarquer au reste que cette espèce , je 
crois même ce genre , dont le post-abdomen ou la queue 
ne présente jamais des articulations bien sensibles sur- 
tout sur les arcs-costaux , ou le plus souvent n'en pré- 
sentée point du tout , est le plus commun dans le nord de 
la Russie : la plupart des Trilobites de Tzarsko-Sélo , 
Pavlovsk, Himalasara, Nikolik, etc., lui appartiennent; 
Il y en a de diverses grandeurs , depuis celle que j'ai 
figurée , jusqu'à celle d'une petite noix. » 
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Un individu très-intéressant par sa conservation , se 
rapporte assez évidemment au Calymène de Blumenbach, 
pL i; , fig. I , C. de Thist. iiat. des Trilobites : c'est 
une variété de celle représentée sur cette planche , qui 
en diffère > parce que les tubercules oculaires sont peu 
saillans ^ et que Ton ne voit point sur son corps les petits 
tubercules arrondis dont parle M. Brongniart; le cha- 
peron ou bouclier seul en fait voir, mais si fins , qu'il 
parait comme chagriné^ que je ne les aperçus pas d'a- 
bord , et qu'on les distingue à peine avec le secours 
d'une loupe. Je donne aussi , à cause de ces différences , 
le dessin fig. 4 de cet animal. Cet individu est de la mon- 
tagne dePodol près de Prague, que j'ai visitée moi-même, 
et d'où j'ai rapporté plusieurs morceaux dignes d'alteto- 
tion. 

Un Trilobite de Tzarsko-Sélo près de Pétersbourg , 
est assez petit, comme on le voit par la fig. 5 qui le 
donne de grandeur naturelle , mais tellement endom- 
magé , qu'il est difficile d'en déterminer l'espèce , seu- 
lement la bifurcation des arcs costaux doit faire pré- 
sumer qu'il se rapporte au genre Calymène. Ce qui doit 
attirer l'attention sur cet individu , c'est qu'il est replié 
en dedans , mais seulement en partie , et cela dans sa 
partie supérieure , comme forcément par le poids de 
couches qui l'enveloppaient , ce qui semblerait prouver 
qu'il n'était plus en vie lorsqu'il a été saisi par elles , 
car s'il avait été vivant, il aurait sans doute usé de la 
faculté que M, Brongniart accorde , ce me semble avec 
raison, aux Calymènes, de pouvoir entièrement se replier 
sur eux-mêmes à-peu -près en boule. Mais un accident 
que j'ai fait représenter fig. 6 est encore bien plus re- 
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marquabk , parce qu41 semble venir à Tappui de Tob- 
sevvation que j'ai faite en décrivani; le Trilobite fig, 2 
des environs de Pétersbourg comme celui-ci. Celui 
dont je parle ici ayant été détaché de sa matrice par un 
accident aussi rare qu'heureux , on distingue en a ^ en 
dedans du bouclier ou chaperon ^ un corps plus épais 
que le test , faibl^nent échancré à sa partie antérieure , 
et fortement à sa partie postérieure 9 dont la fonction 
sipmble avoir été celle d'une charnière qui fermait peut- 
être la coquille, si c'en était une, lorsque Vanimal se re- 
pliait tout-à-fait , et que la tête et la queue , si dès- 
lors il est permis de se servir de ces expressions , se joi- 
gnaient entièrement. Ce morceau est de Tzarsko*SéIo 
près de Pétersbourg. 

Parmi le grand nombre de pierres à bâtir que l'on 
apporte à Pétersbourg de Poulilova près du lac Ladoga , 
j'ai découvert une pétrification singulière que j'ai cru 
devoir ranger parmi les Trilobîies , parce qu'elle pré- 
sente comme ceux-ci une division en trois lobes par deux 
sillons longitudinaux , mais peu profonds , de manière 
qu'en général les trois lobes sont peu saillans et peu 
prononcés ; les articulations et les arcs costaux sont 
peu ou point sensibles ^ et lorsque la pétrification est 
bien conservée^ elle est toujours douée d'un rebord 
plat y qui règne certainement tout autour du test ^ et lui 
donne l'air d'une assiette ou plutôt d'un plat à barbe : 
c'est ce que fait très-bien voir la fig. 7 de grandeur na- 
turelle absolument dénuée d'articulations , ainsi que le 
morceau fig. 8 , faisant voir plusieurs fragmens doués 
de ce rebord y mais un autre exemplaire fig. 9 , que je 
dç>iU à M. Hauenschild , actuellement consul généml 
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d'Autriche à Corfou ^ qui Ta trouvé à Nikolsk en Russie , 
a perdu son rebord plat , et offre des vestiges encore 
assez marqués d'articulations sur une partie de la lon- 
gueur du lobe du milieu; les latéraux en montrent à 
peine. Cette conformation singulière et si constante dans 
ce genre, dont malheureusement je n'ai jamais rencontré 
que des fragmens oflFrant le post-abdomen , m'a engagé 
à lui imposer le nom de Trilobites à rebord, Trilo^ 
bites marginatus. L'on voit parla différence des dimen- 
sions des individus dont je donne les dessins , qu'il eu 
est de, diverses grandeurs, ce qui provient peut-être de 
ce que les uns étaient adultes ou vieux à l'époque où ils 
ont été enfouis , et que les espèces en ont été détruites , 
et les autres encore jeunes. Je ne sais si ce n'est pas 
celte même pétrification décrite par M. Brongniart sous 
le nom d'Agnoste (i) , et figurée fig. 5 de sa 4® planche, 
avec laquelle elle a d'ailleurs peu de ressemblance , et 
que je n'ai jamais vue aussi petite , celle de ma fig. 7 
étant la plus petite de cette espèce qui soit parvenue à 
ma connaissance. 

M. Brongniart dit que son Paradoxide de Tessin ac- 
quiert de très-grandes dimensions , et qu'on ne l'a trouvé 
qu'en Westrogothie , dans un schiste appartenant aux 
formations de transitions. J'ai le bonheur d'en posséder 
moi-même un semblable , mais je possède aussi un in- 
dividu et malheureusement seulement le bouclier fig. 10, 
qui par le défaut d'yeux , et la forme de ce bouclier > 



(i) Le genre Agnoste de M. Brongniart est un animal complet , très- 
diffërent de celui que décrit ici M. le comte Rasoamowsky, qui ne 
semble pas différer 'du post-abdomen des 'Asaphes^ K . 



\- 
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^ semble devoîi* appartenir aussi à ce J[méine genre ^ maià 
j'ai lieu de le croire à une nouvelle espèce beaucoup 
plus petite que celle de Tessin. Il vient des environs 
de Moscou ^ des bords de la Yaousa , et m'a été donné 
par M. Hauenschild^ qui a résidé pendant quatorze ans 
en Russie : la figure en donnera une meilleure idée qu'une 
description , d'autant plus que ce morceau parait avoii' 
été un peu endommagé. 

Enfin j'ai en ma possession un autre morceau singu-^ 

. lier et très-digne d'attention , c'est un schiste argileux 
noir et grossier, semblable à celui dans lequel, dans ma 
collection , on voit un beau Paradoxide de Tessin, et 
sans doute du même pays , qui renferme une pétrifica- 
tion très-extraordinaire > fig. 1 1 , à laquelle il n'est pas 
aisé d'assigner sa véritable place. Cependant , vu la 
division assez prononcée de son corps en trois parties 
longitudinales ou lobes , il semble qu'on doit la ran- 
ger parmi les Trilobites. Ce n'est malheuteusement 
qu'un fragment , et encore une portion de la partie in- 
férieure de l'animal , ou son post-abdomen ^ mais qui 
néanmoins offre des caractères si particuliers , que l'on 
ne peut s'empêcher de le rapporter à une espèce dis- 
tincte , ou même à un nouveau genre. II parait que l'a- 
nimal entier était fort grand. Le peu qu'il en reste pré- 
sente ) comme on le voit , le lobe du milieu fort étroit ^ 
allongé, renflé sur la plus grande partie de sa longueur 
qui fait voir cinq articulations , mais pas toul^-fait sur 
le milieu de cette longueur ; ce lobe s'aplatit un peu 
tout à l'entour de la partie renflée , et davantage et avec 
plus dé largeur autour de ce premier aplatissement , et 
se termine par une espèce de tubercule : les lobes lalé- 
Viii. i3 
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faifx- se composent d'arcs -costaux (si on peut encore 
leur coBsérver ce nom) qui s'étendent à-peu-près en 
forme de S , et sont presque trois fois plus grands que la 
portion du lobe moyen que l'on voit ici ; quoiqu'ils 
soient endommagés , et pas entiers d'un côté , et que de 
l'autre une partie de leur longueur manque tout-à-fait , 
on peut facilement reconnaître les circonstances que 
nous atons- décrites ; et ce qui est très-singulier et parti- 
culier ^ ce Trilobile , c'est que de l'extrémité du lobe 
moyen il part un très -long filet aussi parallèle aux 
arcs -costaux (si, comme je l'ai d^à dit , il est permis 
de les nommer ainsi en parlant de la singulière pétri- 
fication que je décris en ce moment ) qui en sont le plus 
près. 

Je ne répéterai point ici les nombreuses conjectures 
et hypothèses auxquelles les Trilobites ont donné lieu: 
celle de M. Brongniart , et autres savans avant lui qui 
les rangent parmi les Crustacés proprement dits , serait 
celle qui me plairait le mieux , si je pouvais l'accorder 
avec quelques circonstances rapportées ci-dessus , et la 
conéîdéralion très-majeure sans doute , qu'ils ne se ren - 
contrent , à ce que je sache , jamais en compagnie avec 
. d'autres Crustacés , mais presque toujours avec des pé- 
trifications qui appartiennent aux Testacés marins, 
comme Orthocératites , Lythuites ; Bélemnites , Cornes- 
d' AmmoD , au liett que les Crustacés * comme on le voi t 
à Pappenheim , à Solenhofen et ailleurs , se trouvent 
toujours avec des restes de Crustacés et de poissons qui' 
ont vécu jadis ensemble à la même époque et dans les 
mêmes eaux. D'un autre côté , je ne puis cependant me 
dissimuler que plusieurs Trilobites à longs prolonge- 
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ttiens qui ressemblent plutôt à des pieds ou à des laA-» 
gcoires qu'à des arcs -costaux , comme la plupart des 
Paradoxides de M. Brongniart , semblent se refuser k 
l'idée de la ressemblance avec un Testacë. 

Les divers gisemens des Trilobiies ne me semblent pas 
non plus pouvoir être déterminés avec quelque précision. 
M. Brongniart paraît admettre que les Trilobites aveu- 
gles ne se trouvent que dans de très - anciennes forma- 
lions , dans des schistes et des calcaires de transition ; 
mais nous avons donné la description et la figure (fig. 10) 
d'un Trilobite des bords de la Yaousa près de Moscou , 
qui n'appartient certainement pas' aux formations de 
transition, ce qui me donne lieu de croire que de nou- 
velles recherches et de nouvelles observations prouveront 
qu'il n'est pas strictement vrai qu'en France , en Angle- 
terre , en Russie , il n existe point de Trilobites entie* 
rement privées dyeux , comme le dit le savant auteur que 
je viens de citer. Il dit aussi que le Calymène de Blu- 
menbach ne, s'est point encore trouvé dans les formations 
de transition , telles que les schistes et les calcaires , et 
il ne cite dans celles du mont Calvarius que l'Asaphe cor- 
nîgère. Je ne connais point ce mont Calvarius , mais 
très-bien le mont Podol , à une petite lieue de Prague , 
qui est bien plus renommé dans le pays pour ses Trilo- 
bites , que j'ai visité moi-même avec soin , et qui est re- 
marquable à nombre d'égards , et entre autres par les 
énormes boules de schiste qu'il renferme. Personne ne 
contestera jamais , je pense , que le mont Podol tout en- 
tier n'appartienne aux formations de transition : ce n'est 
point ici le lieu de donner une description détaillée de 
cette intéressante montagne et des terrains du territoire 
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de Prague avec lesquels il est eu conuexiou îniime , e( 
que j'ai étudié durant un an de s^our dans celte ville ; 
j,e durai seulement en peu de mots qu'ellç est composée 
de couches ou de bancs de pierre calcaire compacte cl de 
schiste noir ; que cette pierre calcaire renferme assez fré- 
quemment des fragmens de Trilobiles sur lesquels il 
n'est pas toujours aisé de prononcer, et plus rarement des 
Trilobiles entiers. Gomme je n'ai sous les yeux (à cause 
des diverses conlrariétés qui m'ont empècbé long-rtemps 
de jouir de mes collections et de les tirer des caisses qui 
les renfermaient) que le Trilobite que j'ai décrit plus 
haui et figuré fig. 4 9 V^^ certainement est un Calymène 
où une variété du Calymène de Blumenbach , je ne puis 
pas dÎJiw s'il en existe d'autres es})èces. Ces Trilobiles 
du mont Podol , quand on en rencontre , sont très-sou- 
vent accompagnés de superbes Orihocéralites , dont les 
dimensions sont très-considérables. On en voit d'énor- 
mes dans les pierres qui ont servi à la construction du 
grand pont de Prague. 

Les Trilobiles ou les fragmens très-intéressans , que 
Ton a découverts jusqu'à présent, à Revel, à Pouli- 
Ipva (et non Pontyélova comme l'écrit M- Brongniarl) 
près du lac Ladoga , à Tzarsko-Sélo , à Pavlovok (et non 
Paulovka), à Himalasara (et non Hymalaya-sar^), à 
Nikolsk ) etc., etc., et dont j'ai fait connaître quel- 
ques-uns dans cet écrit , n'appartiennent point aux for^ 
mations de transition , et il n'en existe même point de 
pareils dans le nord de la Russie. La plus âgée après 
les formations les plus anciennes, d'après ce que j'ai pu 
concluve des renseignemens que m'a donnés M. Foulon , 
homme de mérite et digne de foi , qui dirige des forges 
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à Péirazavodsk , est une brèche très-curieuse et Irès-? 
singulière, siliceuse, composée de grains de quartz, do 
cailcédoine , d^ cornaline , réunis par un ciment de 
jaspe Vert, qui le long du lac Onega, recouvre les for- 
mations primitives (de granité, gneiss , micaschiste ^ 
trapp et calcaire grenu ) 5 elle est recouverte immédia- 
tement par un grès rouge (sans doute le Roothe^todt- 
Uegende des Allemands ) (1) , et vert serin clair , cpii 
est recouvert enfin à son tour par les jeunes formations 
coquillières de ce pays. Une petite carte géologique da 
lac Onega que Je joins ici , pi. 29, fig. i^^ servira à mieux 
faire comprendre ce que je dis. 

Cette intéressante formation se présente en couchea 
horizontales , quelquefois inclinées , quelquefois sin- 
gulièrement arquées {"voyez pi, ag, fig. g, to, n, 
13, i3 ) , quelquefois offrant une configuration en 
forme de globules comme celles ( mais plus grosses ) 
que Guettard a déjà fait connaître dans les Mémoires, 
de r Académie des Sciences de Paris. Ces couches s'é- 
teudént dans tous les environs de Pétersbourg , dans, 
la Livonie , la Conrlande , et à en juger par le mor-« 
ceau que j'ai décrit plus haut des environs de Mos- 
cou , et par d'autres que j'ai vus, peut-être dans toute 
la Russie Septentrionale basse , et même plps loin j ^t 
sont composées de calcaire coquillier , que l'on pourrait 
peut - être , avec plus de raison , nommer fotmaîioTk 



(~0 ^6 beau grès, qui prend un très-beau poli et se laisse fort bien tra- 
vailler, forme un des orncmens de l'église de Casan a Pétersbourg , où 
Ton en a construit les marches du sanctuaire ou saint des saiif)t$ deM. 
églises grecques. 
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coquillière ; car quoique, dans la règle ,'le ealcaîre al- 
terne avec un grès ou une pierre sablonneuse plus ou 
moins grossière , ou plus ou moins argileuse et cal- 
caire, ainsi qu'avec un schiste argileux , bitumineux, 
brun-clair tirant au gris par une sorte de décomposition , 
et.des argiles rouges et vertes , il arrive très-fi-équem- 
ment et souvent dans les mêmes échantillons , qu'elle 
passe du calcaire souvent compacte , quelquefois duy 
comme le marbre eidé diverses couleurs , au grès souvent 
d'un aspect terreux et d'un grain fin, ordinairement gris, 
ou mélangé aussi de différentes couleurs , verdâtre ou 
lout-à-fait vert à Poutilova et à Nikolsk (mais non pas 
près de Pétersbourg), où ses couches, tant extérieurement 
surtout, qu'intérieurement , sont recouvertes et remplies 
d'une terre verte qui semble avoir beaucoup de rap- 
ports avec la chlorite , et qui souvent se présente d'un 
vert trèS' foncé , et sous des formes qui semblent orga- 
niques, comme des pattes et des parties d'insectes. Ce 
sont ces . divers aspects quelquefois trompeurs , qui 
oût fait regarder le calcaire de cette formation r£mar- 
quable, comme se rattachant à celles de transition j 
mais ce qui la caractérise distinctement, c'est la pro- 
digieuse quantité de Testacés fossiles ou pétrifiés 
qu'elle renferme \ il faudrait une élude longue et très- 
attentive pour les connaître et les décrire tous -, mais 
ceux surtout qui se font remarquer par leur nombre 
prédominant ^ par celui de leurs espèces et de leurs va- 
riétés , sont des Anomies et des Térébratules , dont il 
en est qui sont très-dignes d'attention , comme celle que 
j'ai fait dessiner pi. 29, fig. 2 , quej'ai nommée , à cause 
de sa forme bombée et presque semblable à celle d'une 
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sphèi^e , anomie sphéroïdalcy et qui a été trouvée à Pau- 
lovsk. 

Ce sont enfin ces mêmes couches , dont on peut 
maintenant mieux apprécier la nature , qui renferment 
('mais pas très -fréquemment ) les Trilobites décrits par 

MMi Blumenbach et Brongniart^et par moi dans cet écrit. 
JVjouterai , pour mieux faire connaître celle formation , 
que Ton y rencontre aussi des Orthocératites , compagnes 
presque inséparables des Trilobites^ mais qui semblent 
différer à bien des égards de celles connues. Elles sont 
en général assez peiites , el offrent plutôt des noyaux que 

* les coquilles mêmes. ( Ployez pi. 29 , fig. i , un noyau 
d'alvéoles de ces Orthocératites.) 

Enfin , on rencontre encore dans les mêmes forma- 
tions coquillières des Testacés incSiius ou d'autres 
corps qui semblent se rattacher à des animaux marins 
de tout autres genres , et que ce petit Mémoire me donne 
lieu de faire connaître. 

Telle est une espèce de Hyslérolite inconnue ailleurs., 
que Ton trouve très -fréquemment dans les environs de> 
I^étersbourg , et dont je donne le dessin fig. 3 ^ c'est 
évidemment le noyau d'une singulière espèce d'Ânomie, 
sur lequel on reconnaît parfaitement les joints des val- 
ves et la forme du sommet de la coquille fort aminci y et 
qui s'élève beaucoup au-dessus d'elle. Le dessin fait voir 
un individu de ^avenka y dans le gouvernement de Pé*- 
tersbourg , de la nature d'un grès argileux : les Hysté- 
rolites des environs de Pétersbourg même sont un peu 
difTérentes de celle-là , dont elles ne sont qu'ime va- 
riété^ et sont (du moins toutes celles que j'ai vues ou 
que je possède) spalhiques. 
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Tel est encore ua testacé singulier et inédit , repré- 
senté fig. 21, que j'ai cru devoir nommer, Urne de Nep- 
twne ^ parce qu'il ressemble assez parfaitement à une 
urne antique portant son couvercle , mais sans base ou 
pied , que je regardais comme une coquille uni valve 
doujéede son opercule, quoique Tonne rencontre presque 
jamais les coquilles fossiles operculée^ avec cette partie , 
mais que le célèbre Bucfiland , qui la vit che^ moi à 
Vîenue , regardait comme une bivalve. Comme je n'y 
vois rien qui ressemble à une charnière propre à joindre 
les deux battant ensemble , il me paraît difficile d'ad- 
mettre eette opiniôii. 

Je dois cette jolie pélrificalion , que Ton voit sous deux 
points de vue dyGpreus , fig. /| et 5 , et dont la surface 
est recouverte p™une jolie espèce d'Escarre , à l'obli- 
geance de M, le général Sabir, qui l'a trouvée aux bords 
deja Msta, contrée où ses fonctions l'appellent toutes 
les années : je lui dois aussi plusieurs autres niprceaux 
intéressaus. 

Dans le courant du mois de juillet 1817, M. Hauens^ 
child , déjà cité plus haut , qui demeurait alors dans les 
environs de Pétersbourg , envoya à la société minéralo- 
gique de cette ville une pétrification fort jolie , que j'é- 
tudiai avec soin et dont je lus la description à cette so- 
ciété. Elle vient d'un mont situé près de cette capitale , 
que Ton nomme dans ce pays Montagne de Douderov^a- 
6faiw,^ elle es^t calcaire comme la pierre qui la renfer- 
lîiîtit , blanche , de la grandeur environ d*un de ces gros, 
dés à jouer dont les anciens se servaient dans leurs camps, 
polygone , et d'une forme approchant de celle d'un gre- 
nat qui n'est pas tvès-biçn prononcé, offrant enyîi ou 
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vingt * déni plans ou facettes composées d^e8{>èees de 
rayons croisés à angles droits par un grand nombre d*attH> 
ti*es excessivement minces , courts et parallèles , laissant 
«ntre eux des vides en foi^ii^e de cellules , chaque face 
de ce polygone offrant toujours d^ plans carrés dont 
chaque angle présente un petit tubercule ou nœud. Les 
rayons les plus longs , courent au nombre de cinq , Ga- 
rant ensemble les rayons d'une étoile , dont cinq autres 
pareils sont également circonscrits dans Ifesr limites d'un, 
plan carré d'une autre face du polygone voisin, <5e qnî 
donne vingt rayons inégaux pour l'étoile entière' et au- 
tant de faces inclinées renfermant cette singulière éloife, 
dont le contour It(i-'mème est un grand' carre fondant ^i 
quelque sorte la base d*une espèce de pyrahiîde k qilàtre 
côtés , et faisant en même temps partie dé plusiettrs au- 
tres étoiles configurées de même. Sans doute à la pre- 
mière vue on serait tenté de prendre cette pétrification , 
en apparence étoilée , pour un Madrépore Ou une As- 
troïte , mais en y i^egardaut de près , on i'^i^ùrçôit bîéh- 
tôt qu'elle ne peut se rapporter à ces genres de Polypiers 
et n'a avec eux que des ressembknccs faibles ôt troirt- 
peuses : on reconnaît qu*elle est douée d'Un pédicirlo oti 
d'un fragment de tige articulée^ fig. !i2 , dont les' article^ 
sont courts et serrés , comme les Eficrinites 5 que les 
fausses étoiles dont j'ai parlé ne soUt que des espècîes db 
bras ou des tentacules articulée et recourbés ou éou- 
dés au moyeu des nœuds que présentent divers augEés , 
comme il a été dit , et qui sans doute éisfîent desi art'îcii^ 
lations en forme de genou. Tqiiîcs ces partit^nîarités , 
propres à cette pétrification , me portent à la regarder 
comme une espèce d'Encrinitc d'une espèce inconnue e{ 
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extrêmement rare , puisqù^on ne Fa encore rencontrée 
qu^une seule fois à ma connaissance 5 et qui offre encore 
une autre particularité qu^aucun animal de ce genre ne 
fait voir, c'est qu'à la partie opposée à la portion de tige 
dont je viens de faire meii.tjou plus haut, il y a une ca- 
vité dans laquelle il paraît assez clairement que s'insé- 
rait un autre bout de tige pareil et de grandeur et gros- 
seiir égales ^ de manière que le tout ensemble présen- 
tait peut-être deux ou plusieurs de ces petits Encrinites 
polygones dont les bras ouaentacules s'épanouissaient ou 
^e fermaient rà volonté autour de cetle tige , ainsi que le 
fait voir une^ représentation idéale que j'ai essayé d'eu 
donner., figr.7;,)<)u ces corps se présentent épanouis au- 
^^V^:^Ï^ suppose , que cela était possible. C'est cette ]^é- 
trification singulière à laq^uelle j'imposai le nom d'£n- 
crinite paradoxe noduleux dans un Mémoire que je lus 
à la Société minéralogique de Pétersbourg. 

En^n, ^ans^p^ couches pierreuses des formations 
dps environ jîe Pétersboim*g ^ pn rencontre assez fré- 
quemno^ent ajissi des corps calcaires sphériques avec de 
l^ers poii^temeuj^ à .ij^eux^^outs opposés, connus dans 
Je pays sous le nom de boules de pierre^ faisant voir à 
leur surface un ta&de compartimens anguleux et de pores 
fins copime des piqureé 4^ mouches , qui semblent être 
une espèce d'Alcyouit^ globuleux ( fig.8 , de grandeur 
naturelle) , et l'on a retrouvé de semblables boules au 
bord de la Vytégra , rivière du gouvernement d'Olo- 
neu^ ,. qui sort du lac Onega. 

U existe encore sans doute beaucoup d'autres pélxiû- 
cations qui appartiennent à ces vastes formations coquil- 
lières de la Russie, qui ne sont point parvenues à ma 



\ 
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connaissance. Celles des formation^ dîtes d'alluvioii sont 
aussi extrêmement curieuses et du plus grand intérêt 
par leur nature , puisque la plupart sont agalisées ou 
changées en pyrites et présentent souvent des espèces 
d'une grandeur considérable 5 mais je n'en entretiendrai 
pas mon lecteur, puisqu'elles n'entrent point dans le 
. plan de cet écrit. 

EXPLICÀTIOIi DES VLAKCBES. 

Planche xxvin. 

Fig« I. Trilobite de Tzarsko-Sélo près Pëtersbourg, complètement 

étendu. 
Fig. a. Le même replié , vu antérieurement. 
Fig. ^. Le même , vu postérieurement. 

Fig. 4* Variété du Calymène de Blumenhach de Podol , près Prague. 
Fig. 5. Autre Trilobite de Tzarsko-Sélo. 
Yig. 6. Portion du chaperon d^un Trilobite détachée , et montrant sa 

surface inférieure 
Fig« 9> 8 , 9. Post-abdomen du Trilobite a rebord. 
Fig. 10. Bouclier d^une nouvelle espèce de Paradoxide. 
Fig. 1 1 . Nouveau genre de Trilobite, 

Planche xxix. 

Fig. 1. Orthocératite. 
Fig. 3. Anomie sphéroïdale. 
Fig. 3. Hystérolite. 

Fig. 4> 5. Urne de Neptune vue sur ses deux faces. 
Fig. 6 , 7. Corps organisé fossile se rapprochant des Encrinites. 
Fig. 8. Espèce d'Alcyon fossile ? connu sous le nom de boules de pierres, 
Firj. 9. Carrière de pieiTes de Tzarsko-Sélo , dont les couches horizon- 
tales sont couvertes d'éboulemens dans une partie de leur profon- 
deur. 
a , couches de calcaire plus ou moins marneuX , et souvent sabloueux 
et coloré j b , couches d'argile schisteuse colorée. 
I Fig. 10. Coupe d'un escarpement des bords de la Koscheleva. 

a, couches de schistes argileux bitumineux brun horizontal j b j^cou- 
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elles de sablé jaune plus ou moins sulfureux , qui interrompent les 
précédentes ; c » b'gnes ponctuées figurant les couches a masquées 
par la terre et la végétation, supposées reparaître , comme celk a 
lieu de Tautre côté des couches , failles ou crin b , dans une posi- 
tion un peu difiérente. 

Tig. II. Coupe comparative des formations secondaires de la Livonie ^ 
diaprés Fischer. 

Fig. 12. Coupe des couches arquées de Pun des escarpemens de la Kos- 
cheleva, près Paulovok. Cet escarpement 'est composé d'un cal- 
caire gris blanchâtre , séparé par des couches argileuses , et inter- 
rompu par des fentes nombreuses. 

Fig. i3. Escarpement au-dessus de la Koscheleva , près Paulovok , en 
partie recouvert d'éboulemens , et dont les couches , en général 
assez tendres, sont brisées et morcelées. 
a , calcaire marneux et sabloneux , d^un gris clair \ b , couches beau- 
coup plus minces d'argile schisteuse rouge \ c , pierre sabloneuse 
coquillière dure et pyriteuse , semblable à celle de Tzarsko-Sélo ; 
cf, sable durci, jaunâtre ou verdâtre; e, pierre Sabloneuse jaune , 
quelquefois sulfureuse \ f, sable fort dur, jaune comme le précé* 
dent ; g , schiste argileux bitumineux ; ^ , le même , très - ferrugi- 
neux ; i, sable vert; A, terre végétale. * 

Fig, 14. Carte des bords du lac Ladoga. 

Toute cette pkrtie cta de la côte occidentale du lac Onega doit 
être de grès rouge ou vert très-ancien reposant sur la brèche sili- 
ceuse. 
bb , promontoire d'environ 20 verstes ( plus de quatre lieues et demi 
de France } de longueur , à 7 verstes ( deux lieues ) de Pétrozavo- 
dok , entièrement composé de brèche siliceuse comme l'archipel c 
de Kiege , où se trouve Tile de Wolkootrof , dont cependant la 
\ grande île d montre un marbre salin. 

Sans doute la brèche siliceuse du promontoire bb que l'on voit 
former le fond du lac , près de Pétrozavodok , constitue aussi la 
masse des promontoires e et y, et peut-être une partie de la rive 
prientale du lac. 



\ 

\ 



( 205 ) 

Mémoire sur de nous>elles variétés de Chaux 
carbonatée et d'Argent sulfuré du Mexique. 

Par S. M. DE BUSTAMENTE, 

Xes variétés nouvelles de chaux carbonatée et d^argent 
sulfuré , dont j'of&e dans ce mémoire les descriptions et 
les figures , ont été recueillies à Guanajuato , lieu aussi 
riche en minerais d'or et d'argent, que fécond en modi- 
fications de formes cristallines. J'ose dire qu'en variétés 
de chaux carbonatée, Guanajuato seul surpasse toutes 
les mines du Hartz et de la Hongrie. 

Je les appelle nouvelles , ne les rencontrant pas dans^ 
le Traité de minéralogie d'Haûy, imprimé à Paris , en 
Tan 1801 , et qui est le seul que nous possédions ici. 
Cette disette de livres dans laquelle nous nous trouvons^ 
m'excuse assez , si toutefois on les a publiées dans des 
ouvrages postérieurs (i). 

J'ai suivi la méthode descriptive de ce célèbre minéra- 
logiste , en représentant par des signes les lois de décrois- 
sément qui concourent à la production de chaque variété 
de forme ; et j'ai donné seulement la valeur des inclinai- 
sons des faces , qui résultaient d'une loi nouvelle , ou 
qui se montraient dans un nouveau rapport de position 
avec des faces d^'à connues. Je n'ai pu qu'indiquer les 



(t) Quelques-unes de ces variétés ont été décrites par M. Haiiy dans 
la seconde édition de son Traité. Nous nous bornerons à les citer , en 
supprimant tous les détails qui les concernent, et lorsqu^il y aura double 
emploi de noms ou de signes représentatifs , nous adopterons ceux di^ 
cristallographe français. K« 
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mines d*où provenaient ces variétés et les collections où 
/elles se trouvent , parce que j'ignore les noms des per- 
sonnes qui nous 'ont rendu l'important service de les 
recueillir. 

I. CHAUX CARBONATÉE. 

. VARtÉTÉS DE FORMES DÉTERMINABLES* 

Combinaisotis deux à deux, 

I 
T, Cbaux carbonatée équwo(^ue. DA (Fîg. i .) Prisme 



u 
o 



hexaèdre régulier , (jue l'on pourait confondre avec ce- 
lui de la variété prismatique de M. Haûy , mais qui en 
diffère essentiellement par sa structure. De la mine de 
Me|||fido \ collection de M. Cervantes. 

a 

2. Chaux carbonatée alternée. D E"E (Fig. 2.) La 

« r 

variété émoussée , moins les faces c du prisme , ou la 
métastatique dont les arêtes aiguës sont remplacées par 
des faces généralement raboteuses. Des mines de Va- 
lenciana , Rayas , etc. , collections de MM. Cervantes et 
Del Rio. 

3. Chaux carbonatée nwelée. DE"EA. En cris- 

r f c 

taux tubulaires. De Valenciana (i). 

a 3 

4. Chaux carbonatée didodécaèdre. D B (Fig. 3.) 

r t 

Cette variété a fréquemment ses sommets remplacés par 



(0 yoyez le Traité de Haiiy, tom. i, p. 3a6 , a« édit. , fig. 68. 
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des faces creuses et inégales. De la mine de Rayas ; col- 
lection de M. Lardizabal. 

5, Ghaux carbonatée biqiiaternaite. D B (Fîg. 4« ) 

^ 4 . 

» 

Dodécaèdre à triangles scalènes , plus obtus que celui de 
la variété précédente. Incidence de w sur « , î3o° 8' 58^', 
et de w sur w', i63^ 5o' St!^ Les faces des sommets /)nt 
si fortem'ent striées que la direction de ces stries montre 
clairement la marche des décroîssemens sur les bords 
supérieurs du noyau. De Pachuca ; collection de M. Cer- 
vantes. 

Combinaisons trois à trois* 



6. Chai;ix carbonatée épointée, E''EP A (i). Trou- 

f P o ^ 

vée à Guanajuato. Collection de MM. Del Rio et Cer- 
vantes. Souvent les faces o s'agrandissent et les faces pri- 
mitives disparaissent entièrement ; les cristaux ressem- 
blent alors à des octaèdres. 

7. Chaux carbonatée duodéci-octonale. DP A (Fig. 

r p » 

o 

5. ) La variété binaire dont les sommets sont interceptés 
par une facette triangulaire , raboteuse. De la mine de 

Mellado \ collection de MM. Del Rio et Moran. 

9 

8. Chaux carbonatée sexoctodécimale. DE''EP 

. • r f p 

( Fig. 6.) La variété alternée avec les faces du rhomboïde 
primitif vers les sommets. Des mines de Yalenciana et 



Rayas ^ collection de M. Guerza. 



(1) Ibidem, p. 3a3 , fig. 54* 
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9. Chaux carbonalée évasée. DE"EB (Fig. 7. ) La' 

variété alternée avec les faces de Féquiaxe vers les som- 
mets. Incidence de /sur g , i43° ^ 48". l)e la mine de 
Rayas. Je dois un superbe cristal de cette variété à la 
bienveillance de mon frère , M. Bénigne Bustamente. 

3 a 

io. Chaux carbonatée descendante, e D B (Fig. 8.) 

m r \ 

g ' 

La variété doublante de Haûy , moins les faces f. De 
Valenciana , Cata , Tepeya et autres mines ; collection 
de MM. Cervantes et Del Rio. 

11. Chaux carbonatée décioctoduodécimale. DB B 

r 4 1 

( Fig. 9. ) Incidence de g sur » , i55° 4' 29'' : de w sur 
6>, i63*^5o'52". De Guanajuato^ collection de M. Mo- 

ran. 

I 1 

12. Chaux carbonatée icositétraèdre. l)Pe (Fig. 10.) 

La variété métastatique terminée par un pointement à 
six faces qui répondent aux arêtes des pyramides. De Mel- 
lado ] collection de M. Moran. 



Combinaisons quatre à quatre. 



rj 



i3. Chaux carbonatée demi -encadrée. Ï)E"EP B 

r f P X 

g- 
(Fig. II.) La variété octodécimale , dont les arêtes du 

sommet sont remplacées par des facettes. De la mine de 

Rayas *, collection de M. LardizabaL 



/ 
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ï4. Chaux carbonatée bisunibinaire> eDE"EB (i) 

c r / I 

De la mine de Valenciana ; collection de M. Del Rio. 

Combinaisons cinq à cinq. 

i5. Chaux carbonatée agone. e e DE' 'i?P (Fig. 12.) 

e m r f P 

Incidence de m sur c, i66®5i'58^'. De la mine de 
Rayas ^ collection de M. Moran. 

Combinaisons sep% à sept, 

16. Chaux carbonatée suspensif, 
lbE"E(E"EB'D')eBB (Fîg. i3.) Incidence de 

• r f or m 4 , 

arsurx, i53°i3'58"^ de a: sur r, 1 55° 87^ 21". Cette 
forme est une des plus composées de la chaux carbona- 
tée. Le cristal, s'il était complet, aurait 60 faces: le 
développetnent de ses propriétés géométriques me parait 
digne d'un Ménlbire particulier. En attendant, je ferai 
remarquer que les décroissemens qui produisent les fa- 
ces ff^ et ceux qui donnent les faces 0:0: , en agissant 
mutuellement contre elles , s'arrêtent et reprennent al- 
ternativement leur action à des époques déterminées , et 
c'est cette espèce de suspension qui m'a suggéré le nom 
que j'ai donné à cette variété. De la mine de Valenciana \ 
collection de M. Moran. 

Dans la superbe collection de minéraux du Mexique , 
que possède le professeur de botanique M. Cervantes, il 



(i) Ibidem y p. $43 , fig. lao. 

Mil. l4 
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existe un groupe de cristaux dodécaèdres , remarquables 
autant par leur, grandeur que par la singulière propriété 
qu'ils «nt de renfermer dans leur intérieur un dodécaèdre 
inscrit comme on le voit fig. 14^ et qui se détache par 
. son opacité de Tenveloppe transparente qui le recouvre. 
-Cetter disposition symétrique se montre dans les prismes 
â'un décimètre de longueur , comme dans ceux de trois 
à quatre millimètres , et elle s^accorde parfaitement avec 
les lois de la structure , de manière que les joints natu- 
rels se prolongent également dans le cristal entier. 

■ 

n. ARGENT SULFURÉ. 

VARIÉTÉS DE FORMES DÉTERMIlïABLES. 

I. Argent sulfuré triépointé (fig. i5), €ube épointé 
sur ses angles solides par trois faces qui sont tournées 
vers les faces primitives^ Incidence de s sur r, i^g^^ et 
de 5 sur s , i4<>^« J*^î vérifié ces mesures sur un petit 
cristal , dont le côté peut avoir un centioi^tre de longueur. 
Il vient de la mine de Rayas, où Ton trouve aussi des 
cristaux trapézoïdaux delà même substance ^ qui ont i4 
à 16 millimètres de diamètre. 
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Sur la Structure de V Ovule antérieur emeM/j^ à Cim- 
prégnation dans les plantes phanérogames , et 
sur la Fleur femelle des Cjrcadées et des Coni- 
fères; 

* 

Par M. Robert Broww (i). 

La description que j'ai donnée de l'ovule du Kin- 
Gii. (a) , quoiqu'elle diffère essentiellement de celles 
qu'on avait jusqu'à présent publiées de cet organe con- 
sidéré antérieurement à la fécondation , ne laisse pais de 

— ■ Il ■ ■ I I I ■!■ I I II I ■ 1 ^ 1» 

(i) Extrait de PAppeiidice botanique da Voyage k la Nouyelle-Hol- 
lande, exécuté pendant les années 1818 à 183a par le capitaine King. 

(2) Nous joignons ici la description de ce genre, telle qu'elle est don- 
née par M. Brown dans Tarticle qui précède son Mémoire sur la struc- 
ture de Povule. 

KINGIA. 

Ord. nàt. Junceœ prope Dasypogon, Galectasiam et Xerotem* 

Char. gbv. Perianthium sexpartitum , regulare , glumaceum , persis- 
tens. Stamina sex , fere hypogyna : Antheris basi aiBxis* Oforium 
tiîloçulare , loculis monospermis ; o^u/û adscendentibus. Stylus i. 
Stigma tridentatum. Pericarpium exsuccum , indehiscens , mono-^ 
spermum , perianthio scatioso cinctum. ^ 

Planta ^cie Xanthorrbœae elatioris. Câudex arborescens cicatricibus 
basihuswejoliorum exasperatus ? YoUa caudicem temUnantia coti' 
Jertissima longissima , figura et dispositione Xanthorrhœae. Pedun- 
culi numerosi Jbliis breuiores , bracteh vaginantibus imbricatis 
tecti, Jloriferi terminales erecti, mox , caudice parum elongaio fi- 
liisque noueUis productis , latérales , et dwaricati vel de/lexit ter- 
minati capitido denso globosofloribus tribracteatis. 

KivGik AustraUs, 

Desc. Caudex arborescens erectus simplicissimus cylindraccus ,6-18 
pedes alttis ,crassitie femoris. i'o/ta caudicem terminantia numerosissi- 
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s*accor3er réellement avec sa struciuçe ordinaire dans les 
plantes ffianérogames*. 

Je tâcherai d'établir ces deux points , savoir : que 
cette description est d'accord avec la structure ordinaire 
de l'ovule^ et qu'elle diffère essentiellement dé celle 

ma patula , apicibus arcuato - recuryls , lorea , solida , ancipitia apice 
teretiasculo , uovella undique tecta pilis adpressis strictis acatis laeribus, 
angulis lateralibus etyentralÎTetrorsum scabris. Pedunculi numcxosi te- 
rete8<^i2 pollioares crassitie digiti , yagmis integris brevibus imbricatis 
bine in fob'olum subulatum productis tectî. CapUulum globosum , llori- 
dam miagnitudine pruni minoris , fructiferum pontum parvum aequans. 
Flores undique dense imbricati , tribracteati , sessiles. Bractea exterior 
tanteotata brève acuminata planîuscala erecta , estas viliosa intas gla- 
bra, post iapsum fructus persistens : duœ latérales angusto^naviculareSy 
acutissimœ , carina lateribusque yillosis, longiludine fere ezterioris, 
sîmul cum periantbio fnictifero, separatim tamen , dilabefntibus. Pe- 
rianthium sexpartitum regulare subœquale glumaceum ijbliola lanceo- 
lata acutissima disco uervoso nervis immersis simplicissimia , autica et 
postica plana , lateralia complicata lateribus inaequalibus , omnia basi 
subangustata , extusiongitudinaliter sed extra médium prœcipue viliosa, 
intus glaberrîma , sstivatione imbricata. Staminà sex subœqualia , œs- 
tivatione stricta filamentis sensim clonganlibus : Filamenta fére bypogy- 
na ipsis basibus foliolorum periantbii quibus opposita leviter adhxren- 
tia , filiformia glabra tcretia : Antherœ stamtes , ante debiscentiam H- 
neares obtusœ fîlamento paalo latiores , déflorai» subulata». yix crassitie 
filamenti , loculis parallelo-contiguis connectivo dorsali angusto adna- 
tis , axi ventrali longitudinaliter dehiscentibus , lobulis baseos brevibus 
acutis subadnatis : Pollen simplex brève ovale laeve. Pistillwn t Ova- 
rium sessiie disco nullo aquamulisvc cinctum , lanceolatum trigono-an- 
ceps villosum, triloculare, loculis monospermis. Oi^ula erecta fundo au- 
guli iateriorîs loculi paulo supra basin suam inserta , obovata lenticulari- 
compressa , aptera : Testa in ipsa baçi acutiusculâ foramine miuuto 
perforata : Membrana interna respectu iestae inversa , bujasce nempe 
apici lata basi inaerta , ovata apice angustato aperto foramen testae ob- 
turante : Nucleus cavitats membranse conformis, ejusdembasi insertus, 
caeterum liber, pulposus solidus , apice acutiusculo laevi aperturam meni- 
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des autres observa leurs. Je le ferai pour le moment aussi 
brièvement que possible , me proposant de traiter une 
autrefois ce sujet avec plus de développeinens et aussi 
sous un autre point de vue. 

J*ai antérieurement appelé plus d'une fois l'atten- 
tion (i) sur la structure de l'ovule , surtout pour les 
indications qu'il fournit, même avant la fécondation ^ 
relativement à la place et à la direction que présentera 
le futur embryon. Cependant ces remarques , très-brèves 
il est vrai , semblent avoir tout-à-fait échappé à Talten- 
tion des botanistes qui depuis ont écrit sur le mèmesujet. 

Dans l'appendice botanique au voyage dn capitaine 
Flinders , publié en i8i4 ? je donne la description sui- 
vante de l'ovule du Cephalotus follicularis : «. Ovulum 
erectum , intrà testam membranaceam continens saccu^ 
lujn pendulum magnitudine ca^itatù testœ ^y^ lét par 
rapport à cette description , j'ai remarqué au même en- 
droit que d'après la str^icture de l'ovule , même lavant 



branae internas attingente. Stylos trigonus strlGtusL, infra yiUo3us , di- 
midîo superiore glabro , altitudine staminum , iisdem paulo praecocior, 
exsertus nempe dum illa adhuc inclusa. Stigmata tria brevissima acuta 
denticuUformia. Pericarpium exsuccum , indehîscens , villùsum , basi 
styii aristatum , perîanthio scarioso et filamentis emaroidis oînctum , 
abortione monospernvum. Scmen turgidum obo.vatum retusiun integu-* 
mento ( testa ) simplici membranaceo aqueo'paliido , hinc ( intus) fere a 
basi acutiuscula, rapftet fusca yerticem retusum attingente ibique ia 
chalazam paryam concolorem ampliata. Albumen sqmini conforme 
dense carnosum albom.^ Embryo monocotyledoneus , aqueo - pallidua, 
subglobosus, extremitate inferiore (radiculari ) acuta , in ipsa basi se- 
minis situs , semi-immersus , nec albumine omnino indusus. 

(i) Flivdbrs^s , Voy. , ii, pag, 6oi, et Lvnn% SockU Tramaci* , i2, 
p. i36. 
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r imprégnation , je ne fais aucun doute que la radicule 
de Tembryon ne se dirige yersTombilic (i). 

Mon attention se trouva pour la première fois portée 
sur ce sujet. en 1809 , en conséquence de Topinion que 
j'avais alors émise sur la fonction de la chalaze dans les 
graines (a). Quelque temps avant la publication de Tob- 
servation que je cite , j'avais constaté que dans les plantes 
phanérogames l'ovule non iihprégné se composait très- 
généralement de deux membranes ou tuniques concen- 
triques, contenant une amande d'ime texture pulpeuse 
cellulaire. J'avais observé aussi que de ces tuniques , 
l'interne n'avait de connexion soit avec l'externe , soit 
avec l'amande, qu'à son origine; et que relativement 
à la tunique externe , elle avait généralement une direc- 
tion inverse , tandis qu'elle avait toujours la même di- 
rection que l'amande : et enfin que c'était toujours au 
sommet de celle-ci qu'on devait trouver la radicule de 
l'embryon futur. 

C'est sur ces observations qu'était basée mon opinion 
relative à l'embryon du Çephalotus. En décrivant l'o- 
vule de ce genre, j'employai il est vrai le terme assez 
peu propre de Sacculus : terkne qui néanmoins expri- 
mait suffisamment la fonne apparente du corps central 
des ovules soumis à l'examen , et servait à indiquer l'in- 
certitude où je me trouvais dans ce cas relativement à 
la présence de la membrane interne. 

Â cette époque , je connaissais aussi dans quelques 
plantes sur les tuniques de l'ovule , l'existence d'une ou- 



(i) FuvDVRsV , Voy. , loc, c«. 

(a) Idnn. Sodet. Trahs. 1 10, p. 35. 
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verturetoigours distincte de l*ombilic externe, dansq[uel- 
ques cas diamétralement opposés k Ini ; et que jamais dans 
aucun cas je n avais trouvée adhérente soil directement aux 
parois de Tovaire , soit à quelque prolongement né de ces 
parois. Mais comme alors je n'avais pu découvrir cette 
ouverture dans beaucoup de plantes que j'avais exami- 
nées, jen'y attachai pas une importance suffisante : etpour 
juger la direction de l'embryon , je me fondais entière-* 
ment sur la détermination du sommet de Vamandb. Or 
je le déterminais soit directement au xnoyen de la dis* 
section , soit indirectement par Finspection du cordoti 
vasculaire qui parcourt la tunique externe : car ia ter- 
minaison de ce cordon indique d'une manière certaine 
l'origine de la membrane interne , et conséquemment 
la base de l'amande , qui une fois coaiiue donne 'k posi- 
tion du sommet. . . - 

C'est à ce point qu'étaient arrivées mes connaissances 
sur ce styet, quand il fut entrepris par mon ami feu 
M. Thomas Smith , qui , éminemment propre à une re- 
cherche k laquelle étaient nécessaires une minutieuse 
exactitude et une grande 4iabitude de l'observation mi-^ 
croscopique^ réussit à constater Tesistence^trèa^générale 
de l'ouverture dan& l'enveloppe de l'ovule. Or , oomme 
les ouvertures des deux, niniques cor^^espoodenlt l'une 
avec l'autre , et toutes deux avec le sommet de i'anuEUide , 
on se trouva posséder en conséquence une indication de 
la direction de l'embryon futur presqu'aussi universelle 
et plus facilement perceptible que celle dont je m'étais 
précédemment servi. 

Pour déterminer à quel degré cette description de 
Vovule végétal difiere de celles -qu'on en avait donoées 
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jtisque-là et faire jusqu à un certain point juger de son 
exactitude , je vais commenter les diverses observations 
dont il a été Tobjet et les opinions différentes établies 
sur ce si^et , aussi brièvement qu'il me sera possible , 
en suivant Tordre chronologique. 

En 1672 , Grew (1) décrit dans la tunique extérieure 
des graines de plusieurs plantes légumineuses une petite 
ouverture placée visràrvis la radicule de Tembryon , 
ouverture qui , jyoute-t-il , n'est pas un trou accidentel 
ou'jrésultantrdefla rupture du funicule, mais qui se 
troiuve pratiquée à deux fins , savoir (à ce qu'il établit 
ensuile) ^ afin d'aérer l'embryon , et afin de faciliter le 
passage de sa radicule 4ans,la gérnination* Il parait qu'il 
ne considéra pas cette ouverture dans le test co<nme 
existant constamment , les fonctions qu'il lui attribue 
étant remplies dans le cas où elle ne se trouve pas ,- ou, 
suivantlui 9 par le. bile lui-^même, ou daio^s les fruits à 
enveloppe dure par upe ouverture du' pioyau ou de la 
coquille. . . ' - if- . . ; 

Dans une autre partie de son buvrajge (2), il décrit ei 
figure dans l'ovule à son jéunéa^ideux tuniques: l'une, 
rextérieure> est le test 0!aulTeySav.àtiBmbranemoyenne,y> 
est.évidemmentMee'^qiiejja^ 'appelé amlandel;'d(m% il a 
distinctement jreprésenté» et' décrziul'bjçigine 'dans- l'ovule 

de -1 abricot*' '■ Kl :.'(;; '>;:,. f,> -i-'J" r/in-»»! Jrj ,';')•;.!';', 

Malpîghi enii675.(3) reDd>le?méike-ccN|ipt6 dû pre- 
mier état de. l'ovûiçvde qulihnomvie'isekundiniB extern 

. • > '?;• ':.■..., »... i •i'l^'l•^? 1 ;j.l -'* .'f 

>■■■■■- Il I I I , I ■ I ■>■ I I . j I ■■ , ■ , ■ „ i,,i , 

• < 

(1) AnaU des f^égét., p. 3 ; Anau des Plàrit* ; pt a* 
{1) Anat, des Plant.) 1^*^10 iU9o,'\ " ' 

(^) u^itutomptotonim, p» 75i6t8o. 
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nœ est le test; ce^ qu il nomme chorion est Tamande* 
L'ouverture de Grew » qu'il parait avoir vue , ti'^st ce- 
pendant pas distinguée par lui des fenestra et fenes-- 
trella : et ces parties auxquelles il assigne les mêmes 
fonctions, sont les termes qu'il .emploie proprement 
pour le hile. 

En 1694 Gamerarius , dans son admirable essai stlr 
le sexe des plantes (i), propose, comme dé simples 
questions , diôerentes manières dont on peut supposer 
que les grains entiers de pollen ou bien leurs particules 
après qu'ils seront crevés , proviennent et agissent sur 
les ovules non imprégnés , qu'il parait avoir lui-même 
soigneusement observés. Il reconnaît cependant avec 
sa candeur ordinaire les obligations qu'il a sur ce sujet 
à Malpigbi , à la description plus détaillée duquel il 
renvoie. 

M. Samuel Morland en 1 708 ( i ) , étendant aux plantes 
l'bypotbèse de la génération de Leewenbock, admet 
dans l'ovule l'existence d'une ouverture, par laquelle 
se fait sonûmprégnation. Il semble néanmoins qu^il n'a- 
vait pas réellement observé cette ouverture avant la fé- 
condation , mais qu'il concluait son exils tence généra- 
lement et à cette période de ce qu'il avait, dit-il , « dé- 
couvert dans les graines des fèves , pois et haricots, pré- 
cisément sous l'une des extrémités de ce que nous 
appelons Vœil , une perforation manifeste qui cotiduit 
directement à la plante séminale » ; et c'est par là qu'il 
suppose que l'embryon est entré. Cette perforation est 



(i) De sexu Plantar» , epist. , p. 8 , 4^ et seq» 
(1) Philos. Trans* > vol. a3| &« 287, p. i474« 
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évidemment Touverture découverte par Gréw dans les 
-graines des plantes légumineuses : mais Morland ne fait 
pas mention de ses observations à ce sujet , quoiquMl le 
cite dans un autre passage. 

En 1704. Etienne François Geoffroy (1)961 en 17 11 son 
frère Claude Joseph Geoffroy (2), pour soutenir la même 
hypothèse^ établissent rexistence générale d^une ouverture 
dans Tovule végétal non imprégné. Il n'est cependant 
pas probable que ces auteurs eussent réellement vu dans 
aucun cas cette ouverture de Tovule à son jeune âge ; 
mais plutôt qu'ils avaient été conduits à affirmer son 
existence dans tous les cas, sans preuves, seulement 
d'après l'observation de Grew; et la coigecture fondée 
sur cette observation par Morland , dont ils adoptent 
l'hypothèse , sans le citer •• Il est en effet à remarquer 
qu'ils ne font pas mention de ce qu'on avait antérieure- 
ment observé Ou avancé sur les parties les plus impor- 
tantes de leur siqét , tandis que plusieu]:s passagies sont 
évidemment copiés et que toute la description de l'état 
primitif et du développement de l'ovule est littérale- 
ment traduit de l'essai de Camerarius. Geoffi*oy le jeune 
ne cite pas même la publication antérieure de aoa frère , 
dont il est manifeste que son propre Mémoire est tiré 
en grande partie. 

En 17 18, Vaillant (3) , qui rejette l'hypothèse vermi- 
culaire de Geofiroy sur la génération, suj^ose que 



(x) Quœsu medic, an hominis primordia vermis ? — Tract, de Mat. 
me^f. I tom. I, p. 133. 

(a) Mem, Acad. Se, Paris , 171 1, p. 21^, ^ 

(3) Dise^ sur la sthictare des Fhurs, p* ao. 
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Tinfluence du pollen réside dans une aura , transmise 
par les vaisseaux du style aux ovules , où elle pénètre , 
si je le comprends bien , par le cordon ombilical. En 
même temps il parait admettre Texistence d'uue ouver- 
ture dans son enveloppe. 

En 1745 Needham (1), et Gleichen (a) en 1770, 
adoptent Thypothèse de Morland,, quelque peu modifiée 
cependant, en ce qu'ils considèrent les particules des 
grains de pollen , et non ces grains eux-mêmes , comme 
étant ces embryons^ et qu'ils les font pénétrer dans 
les ovules par le cordon ombilical. 

Âdanson (3), en 1763 , établit que Fembryon existe 
avant la fécondation , et qu'il reçoit sa première excita- 
tion d'une vapeur ou aura , qui , venant du pollen , lui 
est transmise par les vaisseaux du style et entre dans 
l'ovule par le cordon ombilical. 

Spallauzani (4) 9 qui parait avoir examiné avec soin 
l'ovule non imprégné dans ime variété considérable de 
plantes , a trouvé que c'est en général un corps homo** 
gène 9 spongieux ou gélatineux ; mais que dans- deux 
cucurbitacées il se compose d'une amande enveloppée 
de trois tuniques. Il suppose avec raison que la plus 
extérieure de ces tuniques n'est autre cbose que l'épi- 
derme de la membrane moyenne ou test. Quant à la di- 
rection de ce test relativement à la tunique interne il 
n'y prend pas garde , et ne mentionne en aucun cas au- 
cune ouverture dans l'ovule. 



(i) 2Vew microscopicoL discoweries, p. 60. 

(2) Obsertf. nUcrosc. , p. 45 et 61, J cxviii. 

(3) Font, des Plant, , vol. i, p. xai. 

(4) Fisica anim, e veget* » tom. m , p. 3o9-33a. ifjj^ 
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Gœrtner , qui » dans la préface de son célèbreouvrage , 
déploie une grande érudition sur chaque branche de son 
siget, peut cependant à peine être considéré comme au- 
teur d'observations originales sur celui de Fovûle. Il le 
décrit comme étant avant l'imprégnation un globule 
pulpeux homogène , dont l'épiderme , qu'on distingue 
alors à peine , se sépare à une époque plus avancée et 
devient le test dé la graine*: la membrane interne de 
celle-ci serait entièrement le produit de la féconda- 
tion (i). Il assure encore que l'embryon commence cons- 
tamment à paraître à ce point de l'ovule où les dernières 
ramifications' des vaisseaux ombilicaux percent la mem- 
brane interne , et prend ainsi faussement le sommet de 
l'amande pour sa base. 

En 1806 M. Turpîn (2) publia un Mémoire sur l'or-^ 
gane par lequel le fluide fécondant est introduit dans 
l'ovule végétal. La substance de ce Mémoire est : que 
dans toutes lés plantes phanérogames , la fécondation a 
lieu au moyen d'un cordon ou faisceau vasculaire qui 
perce la membrane externe de l'ovule à un point dis- 
tinct de l'ombilic , mais extrêmement rapproché de lui 
à l'époque de la fécondation 5 et îl donne à la cicatrice de 
ce cordon , qui ne tarde pas lui-même à s'oblitérer , le 
nom de micropyle : que T ovule a deux tuniques ayant 
chacune son ombilic , ou , pour me servir de ses expres- 
sions y son omphalode particulier 3 que ces tuniques ont 
en général la même direction ; que plus rarement celle 
de la membrane interne est en sens opposé de celle de 



(i) G<BRTHBE , DeFruct, , i, p. 5;, Sg et 61, 
(a) jinn* 4IHl0f itf . d'HisU naU ; yii , p. 199. 
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rexteme ; et que c'est vers l'origme de la première de 
ces membranes, que se dirige constamment la radicule 
de l'embryon. 

Il est singulier de voir sur un tel sujet un botaniste 
aussi ingénieux et expérimenté que M. Turpin , au Heu 
d'avoir recours à l'examen de l'ovule non imprégné , se 
contenter de celui delà graine mûre. C'est là cependant 
ce qui lui a fait concevoir une opinion erronée sur la 
nature et l'origine , et dans quelques plantés sur la si- 
tuation du micropyle même ; c'est là aussi pourquoi il a 
dans tous les cas pris à tort le sommet pour la base de 
l'amande. 

Il ne parait pas qu'un examen minutieux de l'état 
primitif de l'ovule fût entré dans le plan du célèbre 
Richard , lorsqu'on 1808 il publia son estimable et ori- 
ginale analyse du fruit. L'ovule, selon lui , n'a qu'une 
enveloppe unique , que dans la graine mûre il nomme 
épisperme. Il considère le centre du hile comme la 
base de la graine , et la cbalaze ^ lorsqu'elle existe , 
comme son sommet naturel. 

M. Mirbel (en i8i5), quoiqu'il admette l'existence 
de l'ouverture ou micropyle du test (i) , décrit l'ovule 
comme recevant par le hile à la fois ses vaisseaux nour- 
riciers et fécondans (2) , et comme composé d'un pa- 
renchyme Jiomogène dans lequel l'embryon se montre 
d'abord sous l'apparence d'un petit point , puis peu à 
peu convertit plus ou moins complètement en sa propre 



(i) Elém, de Phys. végét. et de Bot, , i, p. 49» 
(a) Iderrij i, p. 3i4« 
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substance le tissu enyironnant ; la portion qui Teste , 
forme les tuniques et Talbumen de la graine (i). 

Dans la même année M. Auguste de St.-Hilaire (2) 
montre que le micropyle n^est pas toujours rapproché 
de Tombilic ; que dans quelqties plantes il est situé à 
Textrémité opposée de Tovulè ^.et que dans tous les cas il 
répond à la radicule de Tembiyon. En' même temps cet 
excellent botaniste adopte Topinion de M. Turpin que 
le micropyle est la cicatrice d'un cordon vasculaire , et 

c 

même il donne des exemples de sa connexion avec les 
parois de l'ovaire. Il prend, à ce que je crois , pour une 
adhérence originaire ou pour une connexion organique 
qtle je n'ai pu rencontrer en aucun cas , un simple con- 
tact qui a incontestablement lieu dans quelques plantes , 
et notamment d'une manière fort remarquable , mais 
seulement à une certaine époque , dans une famille , 
celle des Plumbagînées. 

En i8i5 aussi, parut la savante dissertation du pro- 
fesseur L.-C. Tréviranus , sur le développement de l'em- 
bryon végétal (3). Il y décrit l'ovule avant la fécondation 
comme revêtu de deux tuniques. Mais de celles-ci , sa 
tunique interne est évidemment la membrane moyenne 
de Grever y le chorion de Malpighi , ou ce que j'ai appelé 
amande. 

< En 1822 9 M. Dutrochet , qui ne connaissait pas à ce 
qu'il paraît la dissertation du professeur .Tréviranus , 
publia ses observations sur le même sujet (4)* En ce 

(i) Id», loc*cit. 

(3) Mém, du Mus, d^Hist, nat, ; n > p» 270 et suiv, 

(3) Entwick , Des Emhryo im Fflanzen-Ey. 

(4) Mém. du Mus. d'^Hist. nat.^ viii ,p. a4i et suiv. 
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qui regarde la structure de Tovule , il est essentiellement 
d'accord avec cet auteur, et de même que lui n'a pas 
aperçu la membrane interne. 

Il est remarquable qu'aucun de ces deux observateurs 
n'ait signalé l'ouverture du test : et comme ils ne font 
pas même mention des essais bien connus de MM. Tur- 
pin et Auguste de Saint-Hilaire sur le micropyle , on peut 
présumer qu'ils n'adoptent pas ce que ces auteurs 
avaient établi à cet égard. 

Le professeur Link dans sa Philosophia botanica pu- 
bliée en 18249 adopte la description donnée par Tré- 
viranus des tuniques de l'ovule avant l'imprégnation (i) ; 
et celle de M. Turpin quant à la situation du micropyle 
et sa formation résultant de la cicatrice d'un cordon vas- 
culaire. Il ne semble pourtant pas admettre la fonclion 
qu'il lui attribuait , et assure qu'il manque dans beau<* • 
coup de cas (2). 

La description que j'ai donnée de la structure de To- 
vule végétal diffère essentiellement de toutes celles que 
je viens de citer ; et je n'ai connaissance d'aucune autre 
observation importante qui y ait rapport. 

Des auteurs mentionnés , on peut remarquer que ceux . 
qui ont porté leur principale attention sur l'extérieur de 
l'ovule , ne l'ont pas toiiyours examiné à une- époque 
assez reculée , et se sont arrêtés à sa surface : que ceux 
qui ont le plus minutieusement étudié sa structure inté- 
rieure , se sont trop fiés aux sections seules et ont né- 
gligé sa manière d'être extérieurement , et que ceux qui 



(i) EUm, phiL bot. , p. 338. 
(2) lâem , p. 340. 
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neront pas examiné du tout à son premier état ont donné 
la description la plus correcte de sa surface. Cette des- 
cription était fondée sur une observation fort bornée de 
graines mûres , généralisée et étendue à Tovule non- 
imprégné , en rapport avec une hypothèse reçue alors 
très - communément. Mais cette hypothèse ayant été 
bientôt après abandonnée y on rejeta avec elle ce qu^ils 
avaient établi relativement à l'ovule. 

Dans Tovule du Kingia la membrane interne est en 
sens inverse de l'ombilic externe ; et c'est là , comme je 
l'ai d^jà observé, quoique M. Turpin avance précisé- 
ment le contraire , la structure ordinaire de l'organe. Il 
y a cependant quelques familles dans chacune des deux 
grandes divisions des plantes phanérogames , où la mem- 
brane interne et conséquemment l'amande a la même di- 
rection que le test. Dans ces cas l'ombilic extefne in- 
dique seul la situation de l'embryon futur. 

C'est une conséquence manifeste de ce qui a déjà été 
établi 9 que la radicule de l'embryon ne peut jamais re- 
garder directement l'ombilic externe ou hile , quoique 
les plus célèbres carpologistes aient dit que c'est le cas 
le plus général. 

On peut faire une autre observation qui se déduit 
moins évidemment de cette structure telle que je l'ai 
exposée , mais qui est de même en contradiction avec 
beaucoup de descriptions et figures de graines publiées , 
savoir : que jamais la radicule n'est renfermée absolu- 
ment dans l'albumen ; mais , à l'état récent , ou bien 
qu'elle est immédiatement en contact avec la membrane 
interne de la graine , ou bien que ce contact est établi 
au moyen d'un prolongement ordinairement très-court , 
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taiais quelquefois d'une grande longueur, et quî d'ail- 
leurs dans tous les cas peut être regardé comme un aU 
longeïnent de sa propre substance. J'ai rencontré une 
déviation apparente de cette règle, maïs dans un cas 
du reste tellement particulier, qu'on peut à peine la con- 
sidérer comme y faisant exception. 

Il est nécessaire d'observer que je connais des excep- 
tions à la structure de l'ovule telle que je l'ai décrite. 
Dans les Composées ses tuniques semblent être im per- 
forées et à peine séparables soit l'une de l'autre , soit 
de l'amande. On ne peut donc dans cette famille juger 
de la direction de l'embryon que d'après les vaisseaux 
du test (i). Dans le Lemna j'ai trouvé une inversion 
apparente de l'embryon relativement au sommet de l'a- 
mande \ cependant il existe dans ce genre des particu- 
larités de structure et d'économie telles , que je considère 
l'exception dont il s'agit , quelque paradoxale que cette 
assertion puisse paraître , que je la considère , dis -je , 
comme propre à fortifier plutôt qu'à affaiblir l'impor*^ 
tance du caractère. 

Peut-èlre est-il* superflu de faire observer que le raphé 
ou cordon vasculaîre de l'enveloppe extérieure appar- 
tient presque toujours au côié de l'ovule qui regarde le 
placenta. Mais c'est une chose au moins digne de re- 
marque que le petit nombre d'exceptions apparentes à 
cette règle , tendent évidemment dans le fait à la con- 
firmer. De ces exceptions les plus notables se rencon- 
trent dans ces espèces dUEvonymus , qui , contre la 
structure babituelle du genre et de la famille à laquelle 



(i) £m/i. Societ» Transact. , xii y p. i36. 
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elles appartiennent, ont des ovules suspendus ;et^ comme 
je Tai depuis long-temps signalé; dans les ovules fertiles 
de VAbelia (i). Dans ces plantes et dans les autres cds 
où le raphé est en dehors y e'est»à^dire sur le côté de la 
graine le plus distant du placenta , les ovules sont réel- 
lement résupînés : disposition appan^emment essentielle 
à leur développement. 

Les origines distinctes et les directions différentes dès 
vaisseaux nourriciers et du canal par lequel la féconda- 
tion se fait dans Tovule, peuvent encore être vues à la 
maturité dans plusieurs de ces graines qui sont ailées tt 
présentent au placenta soit leur bord , comtne dans des 
Protéacées , soit le plan de leur aile à angle droit , comme 
dans quelques Liliacées. Ces organes sont visibles aussi 
dans quelques-unes de ces graines qui ont leur test pro- 
longé aux deux extrémités au-delà de la membrane in- 
terne , dans celles du Nepenthes par exemple : structure 
qui prouve que c'est réellement un lest que Tcnveloppe 
extérieure de ces graines dites scobiformes , et non 
un arille , comme on Tavait souvent appelée. 

Par ce qui a été dit , on voit d^à assez clairement 
combien il importe d'établir une distinction entre les 
membranes de Tovule non imprégné , et les membranes 
de la graine mûre. Mais cette distinction a été nécessai- 
rement négligée par deux classes d'observateurs : la pre- 
mière composée de ceux qui ont regardé les tuniques 
de la graine comme des produits de la fécondation , et de 
ce nombre sont quelques-uns des plus éminens carpolo- 
gistes : la seconde , comprend ces auteurs qui, se propo* 



(i) Abels, China fi^. 377. 
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fanlde faire connaître rovulejnème , ont néanmoins fait 
JjMirft obfieryationfi principalement ou uniquement $ur la 
graine mûre , dont ils doivent en conséquence avoir sup« 
posé que les tuniques étaient formées antérieurement à 
Timprégnation . 

On pourrait peut-être laisser ici entièrement de côté 
la considération de l'arille , qui se présente rarement , 
n est jamais complet et dont le développement a lieu 
principalement après la fécondation. C^est néanmoins un 
fait digne de remarque , que , dans le premier âge de 
Tovule , cette enveloppe est à peine visible , même quand 
«die doit atteindre dans la graine mûre (de V Hibbertia 
^volubilis par exemple ) sa plus grande taille : et , dans 
aucun cas que je sache , elle ne couvre l'ouverture dn 
lest ^ si ce n^est après la fécondation. 

Le test ou enveloppe extérieure de la graine est en 
général formée par la membrane extérieure de Tovule , 
et dans beaucoup de cas où Tamande est renversée , ce 
qui est la disposition la plus oi'dinaii'e , sou origine peut 
être déterminée d'une manière satisfaisante , soit par Je 
hile qui est plus ou moins latéral , tandis que louver- 
turé est terminale ; soit , avec plus de facilité et de cer- 
titude , par le rapUé , toutes les fois qu'il est visible , 
puisque ce faisceau vasculaire appartient généralement 
a la tunique externe de Tovule. La chalaze ( dans Tac- 
CQption propre de ce mot ) , quoiqu'elle soit simplement 
la terminaison du raphé ^ fournit pourtant un caractère 
moins certain ^ car dans beaucoup de plantes elle est è 
peine visible sur la surface extérieure du test , mais est 
intimement unie avec l'aréole d'insertion de la mem- 
brane interne ou bien de l'amande, et alors elle semble 



' ) 



~^ 



( ans ) 

nrpparleniT entièremeut à l'une ou Vautre de ces deux 
parties. Quant aux cas où le test ti la même direction 
que Vamande , je ue connais aucun caractère qui le fasse 
distinguer <d'une manière absolue de la membrane in- 
terne dans la graine mi^re. Mais comme on connaît d^jà 
un petit nombre de plantes dans lesquelles la membrane 
externe est originairement incomplète , son absence to- 
tale , même avant la fécondation , peut se concevoir ; 
et quelques cas possibles d'une telle structure seront 
mentionnés plus tard. , 

On a plusieurs exemples , parmi lesquels j'en ai fourni 
plusieurs dans une publication antérieure (i), deToblité- 
ration complète du test dans la graine mure. D'un autre 
côté il parait constituer la plus grande portion de la sub- 
stance des graines bulbiformes de plusieurs Liliacées, où 
sansf doute il t'emplit aussi la fonction de Talbumen^ dont 
cependant on le distingue aisément par son tissu vascu- 
laire (2). Mais la déviation la plus remarquable que je 
sache de la structure et de Téconomie habituelle de la 
membrane externe de l'ovule , tant dans le premier âge 
que dans le fruit mûr, se rencontre dans le Banksia et 
dans le Dryandra. Dahs ces deux genres j'ai constaté que 

la membrane interne de l'ovule avant la fécondation est 

m 
entièrement à nu , la membrane externe étant alors ou- 
verte dans toute sa longueur, et que les membranes ex- 
ternes des deux ovules collatéraux qui sont originaire- 
ment distinctes , s'unissent à une époque plus avancée 
par leurs surfaces correspondantes , et constituent en- 



(i) lÀnn, Soe, Trans. , xii , p. 149. 
{Tt) Ibid. 
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semble la cloison anomale de la capsule. La mémbraiJMr 
interne de Tovule forme alors en conséquence Tenve- 
loppe extérieure de la graine. 

Cependant la membrane interne de Tovule parait ett 
général avoir plus d'importance en tant que liée à Tacto 
de la fécondation , qu'en tant que destinée à protéger 
l'amande à une période plus avancée. Car dans beau- 
coup de cas , avant Timprégnation , son sommet perforé 
se prolonge au-delà de l'ouverture du test , et dans quel- 
ques plantes il revêt l'apparence d'un stigmate obtus ou- 
même dilaté , tandis que souvent dans la graine mûre , i 
ou bien cette membrane est entièrement oblitérée , ou- 
bien elle existe seulement sous la forme d'une pelli- 
cule mince qu'on pourrait prendre à tort pour l'épiderme* 
d'ime troisième membrane qui alora s'observe fréquem- 
ment. 

Cette troisième tunique est formée par la membrane 
propre ou pellicule de l'amande , de la substance de la- 
quelle on n'aurait jamais pu , je crois , la séparer dans 
l'ovule non imprégné, et il est même très-rare qu'elle soit 
visible dans celui-ci. Dans la graine miirQ on la distingue 
de la membrane interne seulement par son sommet qui 
est toujours dépourvu de toute ouverture , généralement 
aigu 9 plus foncé en couleur ou même sphacelé. 

La membrane de l'amande constitue ordinairement la 
tunique la plus intérieure de la graine. Mais dans ua 
petit nombre de plantes il existe de plus une tunique ad* 
ditionnelle qui parait tirer son origine de la membrane 
interne de Grew \ c'est la vesicula colliquamenti ^ ou 
amnios de Malpighi. 

En général l'amnios > après la fécondation ^ s'étend 
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gradiieUement jusqu'à ce (pi'enfin il déplace ou abâOPlMf 
toute la substance de Tamande , reafermant datra la graine 
mûre à la fois rembryon et r»1bumen , qualuL ce der- 
aier continue à exister. Dans ces cas cependant ^.sa mem- 
liffane propre est communément oblitérée et remplacée 
soil par celle de Famande ou par la tunique interne de 
ToTuIé , soit , lorsque toutes deux disparaissent, par lef 
teft hti^-mème. 

Dans d'autres cas Falbumen est formé par un dépôt 
de matière granuleuse dans les cellules de ramandè. 
Dans quelques-uns de ces cas , la membrane de Tamnio» 
semble être persistante , formant même dans la graine 
mûre une tunique propre pour l'embryon , dont la ra- 
dicule peut ttn^sl conserver son adhérence primitive 
avec le sommet de-cette tunique. Yoilà du moins quelle 
me paraît êlre Texplication la plus probable de la struc- 
ture des vraies Nymphéacées , savoir : des genres iVii- 
phar^ Njtnphea , Euryale, Ifydropeltis et Cabomba^ 
malgré leur mode tr^s-remarquable de germination tel 
qu'il a été observé et figuré dans le Nymphéa et le 
Nuphar par Tittman (i). 

A l'appui de cette explicatron , qui diffère de toutes; 
cei)es qu'on a données jusqu'ici f je peux citer ici une ob- 
servation publiée depuis un asses grand nombre d'^an^ 
nées y quoiqu'elle semble avoir échappé à tous les auteurs 
qui ont éorit depuis sur le même sujet ; c^est , qu'avant 
la maturi^ de la graine dans lés Nymphéacées , le sac 
qui enveloppe l'embi^on contient avec lui une substance 
pulpcoise eu demi-fluide, que j'appelai viietlus y nom 

(t) Keimung àer PJlanzen y p. 19 et vj^ tab. 3 et 4* 



que j^appliquais alors à tout corps interpose emre rat- 
bnmen et Fembryon (i). Cette opinion se trouve encore 
confirmée par Texislence d'un filament extrêmement Ûvk 
( qn'ôn n'avait pas encore aperçu ) , lequel ^ né du centre 
de la face inférieure du sac et traversant Taxe creux àë 
Palbumen , réunît probabkn^ent à une époque peu 
araneée cette enveloppe de Tembryon avec la base de 
Tamande. 

On expliquerait de la même manière la structure déis 
graines des Pipéracées et du Saururus ^ et Ton rencontre 
d^autres exemples de la persistance^ soit de la metn- 
brane , soit de la substance de Famnios dans la graine 
mûre. 

On peut conclure de tous les détails que j'ai donnés 
sur la structure de l'oTule , que les changemens les pTus 
importans consécutifs à la fécondation réelle ou mèitîe 
£[itisse , doivent avoir lieu, dans l'amande ^ et que Faîbti- 
men (dans l'acception propre du mot) peut se former 
par un dépôt ou une sécrétion de matière granuleuse 
dans les utricules , soit de l'amnios , soit de râmaiide 
même , ou encore que deux substances ayant ces origines 
distinctes et des textures très- différentes peuvent exister 
simultanément dans la graine mûre , comme c'est pro- 
bablement le cas dans les Scilaminées. 

Au sujet de Fovule , considéré comme contenu dans 
un ovaire , jt ne ferai pour l'instant qu'une seule autre re- 
marque qui forme une introduction nécessaire aiix ob- 
servations suivantes , sur la structure de la fleur fe- 
melte dans les Cycadées et les Conifères, savoir: que 

— 1^———— —————— ——— I II ly^— — I « I ■— ^w^ 

(i) Prodr. Fior, 2fow. -UoU, , i, p. 3o6, 
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Je totnmét de Tamande est le point de Tovule où riià-. 
prégnatîon a lieu , c*est ce qui est au moins extrême- 
ment probable , et d'après Tapparition constante de Uem- 
bryon à ce point, et d'après la direction très -généra- 
l^nent inverse de Tamande ; car cette inversion «mène 
son sommet à-pcu-près ou absolument en contact avec 
celte partie des parois de l'ovaire , par laquelle on peut 
supposer qu'est transmise Tinfluence du pollen. Cepen- 
dant dans quelques-unes de ces familles de plantes où 
l'amande n'a pas une direction inverse et où les placentas 
sont poly spermes ( comme les Cistinées (i)), il est difficile 
de comprendre de quelle manière cette influence peut 
atteindre son sommet extérieurement; et on ne peut 
l'expliquer que par la supposition , qu'on ne doit pas 
admettre à la hâte , d'ime aura ou émanation imprégnante 
qui remplirait toute la cavité de l'ovaire , ou par des tubes 

fécondans entièrement séparés des placentas , mais que 
dans ces cas je n'ai jamais pu découvrir. 

Sur la Structure de la fleur femelle dans les Cjcadées 

et les Conifères. 

Ou ferait entièrement disparaître les doutes qui peuvent 
exister relativement au point d'imprégnation, si l'on 
trouvait quelques cas dans lesquels l'ovaire manquât tout- 
à-fait , ou bien fût formé si imparfaitemeniLque l'ovule 
devint lui-même directement exposé à lactîon du poUea 
oude ses particules (2)*, son sommet aussi bien que ToriSce 



^» 



(1) R. Bbown, InUooc, F/or. scotic» , p. a84- 

(a) M. Brovrn leur donne, diaprés Martyu , le nom de Fwilla, 
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de son enveloppe immédiate étant alors modifiés et dé- 
veloppés de manière à s'adapter à. cette économie. 

Telle est , à ce que je crois , l'explication véritable 
de la structure des Cycadées , des Conifères, de YE" 
phedra et même du Gnetum dont le Thoa d' Aublet est 
une espèce. 

On fera disparaître robjeclion la plus formidable à 
cette manière de voir, si Ton admet , conformément aux 
observations précédentes , que le sommet de Tamande 
ou le point supposé d'imprégnation n'a pas de connexion 
organique avec les parois de l'ovaire. On pourrait aussi 
l'appuyer , en ce qui regarde l'action directe du pollen 
sur l'ovule, d'exemples nombreux , d'une disposition 
analogue dans le règne animal. 

La ressemblance de la fleur femelle dans les Cycadées 
et les Conifères avec l'ovule des autres plantes phanéro- 
games , tel que je l'ai décrit ^ est réellement assez ma- 
nifeste pour que l'opinion avancée ici ne semble pas 
tout-à-fait improbable. Mais la preuve de sa justesse doit 
principalement reposer sur la ressemblance , dans tous 
les points essentiels , établie en ire le corps central de la 
prétendue fleur femelle de ces familles , et l'amande des 
ovules qui présentent la structure habituelle , et cela 
non-seulement dans le premier âge , mais aussi dans 
toute la série de changemens consécutifs à la féconda- 
tion. Or, je trouve un accord presque complet dans tous 
ces points , d'après les observations que j'ai pu faire 
jusqu'à présent : quoique pourtant ces observations sur 
un sujet naturellement diflScile, et qui n'ont été dirigées 
par mon point de vue actuel qu'à une époque assez ré- 
cente , ne me satisfassent pas encore complètement. 



/ 
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Les faits qui te préseatcrant le plus vraisemblable* 
ment comme des ar^mens contre cette manière d^envi- 
sager les Conifères y sont : la surface du sommet de la 
prétendue amande qui dans la plupart des cas est inégale 
et le siège apparent d'une sécrétion , son prolongement 
occasionel par - delà Torifice de l'enveloppe externe , 
son adhérence à cette enveloppe par une portion consi- 
dérable de sa surface^ et la division assez fréquente de 
l'orifice* Peut-être cependant la plupart de ces particu- 
larités de structure pourraient-elles venir au contraire à 
l'appui de l'opinion avancée plus haut , puisqu'elles sem- 
blent autant de modifications au moyen desquelles ces 
parties s'adaptent à l'économie supposée. 
" Il est un fait qu'on ne songera guères à objecter à 
cette opinion et qui pourtant me parait pr^enter une 
difficulté; c'est, dans les^dycadées et dans la plupart 
des Conifères , la structure de l'ovule composé seule* 
ment d'une amande et d'une tunique ^ structure com- 
parativement plus simple qu'elle ne se présente ha- 
bituellement lorsqu'il est renfermé dans un ovaire. 
Le défaut d'uniformité à cet égard pourrait même être 
mis en avant comme une autre difficulté : dans quel- 
ques genres de Conifères en effet , l'ovule parait être 
complet. 

Il est vrai que dans VEphedra^ où l'amande est pour- 
vue de deux enveloppes , il est possible de supposer l'ex- 
térieure analogtie au calice ou involucre de la fleur mâle, 
plutôt qu'appartenant à l'ovule. Mais dans le Gnetum^ 
où il existe trois enveloppes , deux d'entre elles doivent 
très-probablement être regardées comme des tuniques 
de l'amande : tandis que dans le Podocarpus et le Da^ 
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crydium, ce que j'ai appela anlFcibîs (i) cupule ex;Cé- 
rieiure , peut aussi être considéré comme le test de Fo- 
vule. A cette dem^re opinion , quant à ce qui regarde 
Je Dacfy^diUm^ on peut objecter la fenité longitudinale 
de renyeloppe extérieure dans le jeune âge , et son état 
dans le fruit tnûr qu'elle né recouvre que partielle* 
ment (7), Mais ces objections se trouvent puissamment 
écartées par la structure analogue déjà décrite dans le 
Banksia et le Dryandra, 

La pluralité d'embryons qu'on rencontre quelquefois 
dans les Conifères, et qui dans les Cjcadées setnble 
même être la structure naturelle , paraîtra peut-étr^ 
fournir une objecticm j^ntre l'opiuion que je présente , 
quoique pour moi ce soit plutôt un argument en^ sa 
faveur. 

Tout examiné , les objections auxquelles est encore 
exposé le point de vue sous lequel je considéré ici la 
structure de ces deux familles , me paraissent , autant 
que je les connais , beaucoup moins importantes que 
celles qu'on peut opposer aux autres opinions qui ont été 
avancées , et qui divisent encore les botanistes sur ce 
même sujet. 

Suivant la plus ancienne de ces opinions , bi fleur fe- 
melle des Cycadées et des Conifères est un pistil monos* 
perme, dépourvu d'enveloppe florale qui lui soit propre. 

Cependant le Pin lui-même fut long-temps considéré 
par plusieurs botanistes j comme formant une exception 
à cette structure. 



(i] FuiioBBfl'a, y^yf, , u , p. S^S. 
(a) Id, , loe. eiu 
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Linné s'est exprimé si obscurément dans le caractère 
naturel quMl a donné de ce genre , que je trouve difficile 
de déterminer quelle était réellement son opinion sur 
sa structure. Je suis cependant porté à croire qu'elle se 
rapprochait de la vérité beaucoup plus qu'on ne le suppose 
généralement , et c'est ce que je juge d'après une compa- 
raison de son caractère artificiel du genre j ainsi que 
d'après une observation mentionnée dans ses Prœlec^ 
tiones ^ publiées par Giseke (i). 

Mais la première description claire de la structure du 
Pin que j'aie rencontrée , quant à ce qui regarde la di- 
rection , c'est-à-dire la base et le sommet des fleurs fe- 
melles , est donnée (en 1767 )^ar Trew, qui les ca- 
ractérise de la manière suivante : « Singula semina vel 
potiîis germina stigmate tanquàm organo fieminino 
gaudent (2) ^ et sa figure de la fleur femelle du Mélèze , 
dans laquelle les stigmates se prolongent au-delà de la 
base de l'écaillé , ne permet de conserver aucun doute 
sur sa pensée. 

En 1 789^ M. de Jussieu, dans le caractère de son genre 
Abies (3), donne de sa structure une description analo- 
gue , quoiqu' exprimée d'une manière un peu moins claire 
et moins positive. Dans les observations qui suivent , il 
suggère , comme n'étant pas dépourvu de toute proba- 
bilité , un point de vue entièrement différent , fondé sur 
une analogie supposée avec V Araucaria , dont la struc- 
, lure n'était alors pas bien comprise : savoir , que l'é- 



(i) Prœl. in Ord, nau , p. SSg. 

(3) IVoi», Act, nat. curios. , m , p. 453 , lab. t3 , fig* a3. 

(3) Gen, plant' , p. 4^4* 
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eaille interne du chaton femelle est un ovaire biloculaire, 
dont récaille externe est le style. Mais c'était là aussi , 
selon sir James Smith (i) , Topinion de Linné : c'est 
celle qui a été adoptée dans la splendide Monographie 
de ce genre , publiée en i8o3 par M. Lambert. 

La même année où parut Touvrage de M. Lambert , 
Schkuhr (2) décrit et figure très-distinctement la fleur fe- 
melle du Pin , exactement telle que Tavait conçue Trew, 
dont il ignorait probablement Topinion. 

Eîi 1807 , M. Salisbury (3) publia sur ce siyet un Mé« 
moire, où il donne de la structure en question une 
description qui ne diffère en aucun point important de 
celles de Trew et de Schkuhr , dont il ne parait pas 
avoir connu les observations. 

M. Mirbel , en 1809 (4) , professa la même opinion , 
tant à regard du Pin , que sur la famille entière. Mais 
en 1812 , conjointement avec M. Schoubert (5) , il pro- 
posa une expHcalion très-différente de la structure des 
Cycadées et des Conifères , établissant que dans leurs 
fleurs femelles on trouve non-seulement un petit pé- 
rianthe adhérant , mais de plus une enveloppe extérieure 
accessoire , à laquelle il a donné le nom de cupule. 

En 181 4 j'adoptai cette manière de voir, du moins en 
ce qui regarde le mode d'imprégnation, et' j'avançai 
quelques faits en sa faveur (6). Mais en considérant de* 

(i) Bbes^s, Çydop.j art. Pinus. 

(9} Botan. Handb, , m , p. 276 , tab. 3o8. 

(3) LÀnn. Societ. Trans. , viii , p. 3o8. 

(4) Ann, Mus, Uist. naU , xv, p. 473. 

(5) Nouv, Bull, des Se, , m , p. ^3 , 85 et m. 

(6) FLiKDERs'a , f^oy, , 11 , p. 57a. 
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nouveau ce si\fet , relaiiyement à ce que j'avais ëubli au 
si\iet de Tovule végéta} , je ne Urdai pas à abandonner 
tout-à-fait cette opinion , sans me hasarder cependant, i 
mettre explicitement en avant celle qui est exposée ici 
et que j'avais alors conçue (i). 

On sait bien que feu M. Kichard avait préparé un Mé- 
moire de grand prix sur ces deux familles ^ et , d'après 
quelques observations récemment publiées par son fils 
M. Achille Rich£^rd (2) , il parait s^être formé sur leur 
;strncture une opinion un peu diâerente de celle de 
M. Mirbel, dont la cupule est , selon lui , le périanthe 
plus ou moins adhérant au pistil qu'il renferme. U fut 
probablement conduit à cette manière de voir par un 
fait , dont je m'étais déjà assuré , savoir : que le caractère 
communément reçu de VJEpkedra est incorrect (3), qu'en 
pÛhi son. prétendu style est réellement le sommet pro- 
longé en tube d'une enveloppe membraneuse , et le corps 
qu'elle contient évidemment analogue à celui que pré- 
sii^ntent les autres genres de Conifères. 

Parmi les opinions les plus récentes de celles que j'ai 
citées ici , celle qui considère la fleur femelle des Co- 
nifères et des Cycadées comme un pistil nu , est sus- 
c^tible de deux objections principales. L'une de ces 
objections consiste dans la perforation dç ce pis^l et 
dans l'exposition de ce point de l'ovule où l'embryon 
est formé à l'action directe du pollen -, l'autre dans la 
trop grande simplicité de structure de l'ovule prétendu , 



(ï)Tucht's, Ccngo,^, ii5i,etLinn,Soc, TVan^., xiii, p. ai3. 
(a) Dict, class, d'HisU nat. , iv, p. SgS , et v, p. a 16. 
(3) Dict* class. d'HisU nat, , vi , p. ao6. 
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xjai , d'après ce que j*ai montré , prëserite bien pln« de 
Téssemblance ayec Tamande telle qu'elle existe Iiabi- 
tnellement. ^ 

De ces objections , la première ne peut s ajppliquer 
aux opinions de MM. Ricbard et Mirbel ; mais la se- 
conde ao^iert un nouveau poids y suffisant ^ à ce qu'il 
'me semble , pour rendre ces opinions beaucoup môiftis 
probables que celle que j*ai tàohé de soutenir. 

E|i supposant cette opinion admise comme étant la 
vérité , il resterait encore une question liée avec elle et 
tle quelque importance , savoir : si dans les Cycadées et 
les Conifères les ovules sont produits sur un ovaire ré- 
duit dans ses, fonctions et altéré dans sa forme , ou bien 
B^ils le sont sur un rachis ou réceptacle , ou en d'autres 
mots;, pour employer le langage d'une hypothèse, 
qu'avec quelques modifications j'ai autre part (i) taché 
d'expliquer et de défendre relativement à là formation 
des organes sexuels dans les plantes phanérogames , si les 
ovules de ces deux familles naissent sur une feuille mo- 
difiée ou viennent directement de la tige. 

Si j'adoptais la première supposition , celle qui s'ac- 
corde le mieux avec l'hypothèse émise dans ce Mémoire, 
je l'appliquerais certainement d'abord au Cycas dans 
lequel le spadice femelle offre une ressemblance si frap- 
pante avec une fronde ou feuille partiellement altérée , 
dont les bords portent des ovules jusqu'à une certaine 
hauteur , et dont le rester se partage en segmens presque 
semblables en quelques cas à ceux d'une fronde or- 
dinaire^ 

(i) Lmn. Soe. Tram» t "" > P* s'^- 
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Or, l'analogie du spadice femelle du Cycas avec celui 
du iZamia est assez manifeste^ et de ce dernier à Técaille 
fructifère des vraies Conifères (comme celle des genres 
'Agathis ou Dammara, Cunninghamia\ Pinus et 
même Araucaria ) , la transition n^est pas difficile. Cette 
manière de voir est applicable aussi , quoique moins 
clairement , aux Cupressinées , et pourrait même être 
étendue au Podocarpus et au Dacrydium. Mais là struc- 
ture de ces deux genres admet également une autre ex- 
plication que j'ai d^jà fait remarquer. 

Cependant, si dans les Cycadées et les Conifères les 
ovules étaient en effet produits sur la surface d'un 
ovaire , on devrait peut-être , ce qui n'est pourtant pas 
une conséquence nécessaire , s'attendre à trouver leurs 
fleurs mâles différentes de celles de toutes les autres 
plantes phanérogames , et dan? Cette différeâbe montrant 
quelqu'analogîe avec la structure de la fleur femçlle. 
Mais dans les Cycadées au moins , spécialement dans le 
Zamia , la ressemblance entre les spadîces mâle et fe- 
melle est si considérable, que si le spadice femelle est 
analogue à un ovaire ^ le chalon partiel mâle doit être 
considéré comme une seule anthère produisant sur sa 
surface soit des grains nus de pollen , soit du pollen 
subdivisé en plusieurs niasses munies chacune de sa 
membrane propre. 

De ces deux points de vue, l'un et l'autre peut à 
présent paraître également paradoxal : et pourtant Linné 
s'était placé dans le premier 5 car il s'exprime sur ce 
siyet dans les termes suivans : « Puli^is Jloridus in Çy* 
eade minime pro Aniheris agnoscendus , sed pro nudo 
poUine, quod unusquisque qui unquàm pollen anthe^ 
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tàrmn inpîantis examinas^it fsitebitur. » Si cette opi^ 
nicm avancée avec tant de coniance par Linné ne f&C 
jamais ad^t^ par aucnn antre botaniste , cela parait 
venir en partie de ce qu'il 1- avilit étendue aux fougères 
dorsiteres. Bornée aux Cycadées, cependant elle ne' 
parait pas si improbable qu'aie tnériie d'être r^etée sains 
examen. Deux faits du moins concourent à Tappuyet* : 
c'est dans quelques cas y notamméht dans les Zamia 
d'Amérique ^ la séparation des grains en deux masses 
distinctes et quelquefois presque marginales , représen- 
tant , comme on peut le supposa,, les lobes d'une an« 
tbère : c'est aussi leur rapprochement en nombre dé- 
fini , celui de quatie en général , analogue à . l'union 
quaterùire des grains de pollen qu'on observe assez 
firéquemment dans les anthères de quelques autres fa- 
milles. La taille considérable de ces grains de pollen 
supposés , ainsi qi» l'épaisseur et la rupture régulier^ 
de leur membrane , peuvent être considérées comme des 
circonstances liées naturellement à leur ppodaoïiMi ^ef à 
leur persistance à la surface dhme anthère distante de la 
fleur femelle^ et avec cette structure, on pourrait aussi 
attendre un déveloj^ment en grandeur correspondant 
dans les particules polliniques. En examinant celle$Tci 
cependant, non*seulemeot je les trouve égales en volume 
aux grains de pollen de plusieurs anthères ; nmis ellip- 
tiques et marquées sur un de leurs côtés d'un silloQ lon- 
gitudinal , elles ont cette forme qui est upe des plus com- 
munes dans le pollen simple des plantes phanérogames, 
d^est pourquoi admettre sans autres fondemens que oeux 
qu'on a d^jà indiqués , l'analogie de* ces particules avec 
celles renfermées dàSTâ les grains de pollen, et celle des or« 
vui. i6 



g^ues ^^i le»cpnUennentdvec ce graki lui^mèineidi qu'il 
^l^iste d^ps les antlijèimd^ U situcHtre ja plus oitUnaiîre , 
ce «lerait faire une suppo^(i<m lout-à-£ait grattiile. Il esi 
en ,mèine lemps dig^^e ée: ife^siT^que qiie ôelte opinion , 
établie ^ur desbases plu^soliâes , moDtrerttit rexistence 
d'4iQ développement coTFe^pQpdatit dau^ les partids es-> 
seuiielles des orgaoea màl^ et femelle; Le déTeloppemenI 
plus considérable de VotYiolQ consisterait »oina encore 
4aus la fpii^e inusitée, et dans répaisaeur de son enie* 
loppe^i^parUe à^fxvi^ imp<H^iice secondaire et sur la natnr# 
der laquelle on x^est pa» d accord , que dans Vétat de Fa*: 
xniipd^ de U graine.^ f^làttyement à laquelle les^ opimima> 
^e i^oi^f p^spar^gées,. dt où, la pluralité d'enbryoï^s ^ 'om 
%u inpin3^rexistenc^ et ravrangement r^olicrdes oel^ 
Inlesr dans lesquelles ils se loment, est là stmctorfruni*-' 
jÇcutne de' la famille^ > • ' 

< <X^.isecpiid!poiat de Tueindiqfié, daiis leq[:nel on tom"' 
^^fi'^l'wihèredésiGycadée&conuiieprodùisaHl sur sa 
i^&cex un nombre! indéfini dé masses polliniques-ren- 
fj^mfe^ cl^tine dans une liienibrane propre , né trouve*, 
çait 4'^ppui qf e dans quelques analogies éloignées : par- 
Qa^iip^l^, dans (la structure de ces anthères dont le» 
IpgO^. cîWtjiMbdî visées en an. nombre défini ou plus'TSH 
i^eanetii indéfini de cellules ^ et notaBiment de celles des 
étamine$ du gui. . 

. Je puia remarquer que Topinion de M« Richard (i), 
qui regarde ces graînsl ou masses comme des anthère» 
i|mlpci9(laires , dont chacune constitue une ûmr mâle y 
Và9i par^t ofinr des difficultés presqn'ég^les^ 

Xi'aoaiogie entre les organes inâle e^ femelle dans le$ 

(i) 'Diet, )iitask^tt^4t* jun» , v» p. an6. 



Gom Aret ^ «a a dme u m Topiuim qui reeMMiii VtàâB^ 
tence d'un ovaire san^.pfiroia^icM ik pr^mièfetw p\tiÉ 
apparente que dans les C yc ad ^ s^ Dans les Conifères ce- 
pendant , le pojÇkn «!fH>çenÀinenient|M^ ntt v ibàili tèh^ 
fermé dans une jnjçmbfilne scfn^lable au ItAe d'une an<^ 
thère oi*dinaire^ jEt dans» cfas |;enrçs. oà:pti^qiic ^écaille du 
chatonprodiiit seulement deux ^bea|n^rginauK.()comine 
les Pinusj Podocarpus ^ Daaydium, Siilisbwria 01 
PhyUocïadus) ^ il rappelle presque la fornf (Ç plus g^ 
néral^ des anthères dans les ajcures planjl«& phaaérQr: 
ganses. Mais la difficulté se présente dms cei(.alUrQ9 
genres où sur chaque écaille on trouve un plus grfiiid 
nombre de lobes, comme YAgaihis et V Araucarm'.oii 
leur nombre est considérable et en appareil indéÇfii^ 
et plus particulièréiQen( encore le CwvUngfuiHkUff' :^\h 
IBelis dans lequel les lobes ^ au nombre de trou seiirr 
ïement. , ont avec les ovuler iipn-seulement ce rapport 
de nombre , mais aussi celui de Tinsertion et de la àk^ 
rection. La supposition que dans ces ca^ les .lobes de 
chaque écaille senties cellules d'une s^le et mèm^ aDh 
thère ^ n'est que peu justifiée soit par l'prigîni^ 6t la dia* 
position des lobes eux-mêmes y soit par la structure des 
autres plantes phanérogames « Les seules analogies ai^pa^T 
rentes , quoique douteuses , que je puisse à présent me 
rappeler , se rencontraient da^ Yj^pkyteia, et peutrAlve 
dans quelques Cucurbitacées. ■ . ■ ^ ■.. .'*• 

Cette partie de mon siget qui i;egarde ranalogie-e^ide 
les fleurs màlâ et femelle dans les Çycadéea et les Çor 
nifères , me parait donc la moine satisfaisante ^ eu 4gArd« 
tant à la question immédiate de L'existçuced'ufi ovaica 
anomale dens ces âmilles >,qu'i|rhj^tbèse k laqiiplle^ 



j^id plfialeursfois reiiToyé^ar Ik^rigîÉédes or^ailéssextielâ» 
da|ia taules les plantes pbanërogames. 



O B5 BAYAT lo KS ^ttr la LarsPB du Ripiphorus 
bimaculatus'f par M» Farines. 

{ Ettrait d^mie lettre 4 M. Id (Comte Dejean. ) . 

' ' . • . . La larte du Ripiphorus bimaculatus ( que j^ai né^ 
gligéde décrire ôtf de dessiner) vit dans la racine de 
^FErynginm campesirè, qu^elle perfore au centre, et 
presque toujours dans le sens vetticaL Elle se transiorme 
vers la fin de juin,; fabrique une coque delà grosseur d^uue 
^itè noisette , ré][>résehtant une sphère un peu aplatie à 
éfi' partie supérieure qUi est attachée par une espèce de 
pédoncule sAi tronc ou à la base des premières ramifica- 
lions dé rEryngithn campestre. Cette Coque est constam^ 
niéist grisâtre et composée de beaucoup d^argile avec trèsr 
pisHi'de sable; aussi ai -je remarqué qu'on trouvait assez 
comtnmiéib^iit ciet iàsecte sur lès Eryngium qui croissent 
àur des terrains argileux , tandis qu^il est fort rare dans 
d'autres lieux^. Dû i** au 36 juillet il est transformé \ il 
soirt dé sa coque par une' ouverture ronde qu^il s^est prati- 
ijûééà'lk piàrtië supérieure, et vient sucer les fleurs de \m 
niéiBcplahte quia nourri sa larve. On ne trouve cet insecte 
qtte pendant le KDois de juillet^ très-peu plus tôt, et pres- 
que* {krint plus tard, toi:jours sûr TErynginm campestre. 
Pendant trois étés que je Tai cherché avec soin , je n'en 
ai t^ôtltéquédeuk individus sur d'autres fleurs , l'un sur 
celles du Daucus carota , et l'autre sur celles de l'Âpium 
pcitrosèlihutn. La fém'elk dépose les oeufs au collet de la 
racine. Us éclosént aussitôt que la plantie est en sève, 
(îé i^i ^ Kett «à: tji(ih de mai%. 
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Par Charles Bell. 

Dans TimpossilMlilé où nous nous trouvions de tra- 
duire en entier cet .ouvrage remarquable , nous avons 
pensé qu'il serait pourtant utile d'en faire connaître 
les principaux points d'one manière détaillée^ Il est 
hors de doute que les vues de rauteiir feront époque 
çbms cette partie de la science , et î) est superflu d^ 
faire remarquer que ses observations sont d'un grand 
intérêt dans^les arts d'imitatiooi. C'est à ce double titre 
que nous avons cru que nos lecteurs nous sauraient gré 
d'une analyse qui pour le plus grand nombre pourra 
servir à suppléer complè||ment l'ouvrage. En effet tou^s 
les idées générales s'y trouvent reproduites , les exea^ 
pies les plus remarquables sont textuellement traduits , 
et dans tous les cas où nous étions forcés de faire des 
suppressions, nous avons cherché à les rendre moins 
sensibles en exprimant la pensée de Fauteur sous une 
forme plus concise. 

Ce que nous avons fait pour le texte , il nous a été 
plus facile encore de le faire pour les planches. Nous 
avons reproduit toutes celles qui nous ont paru dignes 
d'attention , soit par leur fini , soit par leur originalité. 
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Quant à celles qui sont copiées et qui n'offrent qu'un 
exemple propre seulement à montrer que les idées de 
Fauteur s'appliquent à tous l^s cas , nous avons cru pou- 
voir les supprimer sans inconvénient notable. Nous 
avons supprimé de même toutes les divisions en cha- 
pitres ou essais , afin de donner à la discussion une forme 
plus liée et un ensemble plus facile à saisir. 

Laissons maintenant parler l'auteur lui-même. 

Les variations de la physionomie humaine qui accom- 
pagnent les mouvemens de l'âme offrent à l'étude un 
siget intéressant et facile. Néanmoins , bien que' nous 
soyons continuellement à même d'observer ces signes 
extérieurs d'émotion , nous les remarquons à peine , jus- 
qu'à ce que recherchant les causes qui les «font naître, 
nous essayons de recouvrer nos premières impressions 
et de les raisonner. Comment concevoir qu'un phé- 
nomène pins familier encor#pour nous que notre 
langue mère elle-même, et sans l'existence duquel la 
vie de la plupart des gens "serait indifférente , n^ait jpas 
été mis en rapport aVec la philosophie? Ou doit l'attri- 
buer probablement à la négligence que l'on met à exa- 
niiner la liaison étroite qui existe entre les opérations 
de l'esprit et celles du corps , et à l'idée très -inexacte , 
que tout ce qui peut être de quel qu'intérêt en analo- 
mie humaine est déjà découvert. Des hommes du mérite 
le plus éminent se sont occupés depuis un si long es- 
pace de temps de la structure des animaux , qu'on a cru 
pouvoir en conclure qu'il ne restait plus rien à faire 
dans ce genre de recherches. Ceux qui avancent cette 
opinion ne peuvent ignoirer que chaque découverte dans 
les sciences ouvre un nouveau champ aux investiga- 
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tk>&s , règle qui est spécialement, applicable à TanatCH 
mie. En effets aucune branche de nos connaissances ne 
se trouve aussi étroitement liée aux autres sciences ^ ni 
aussi généralement dépendante de leurs découvertes que 
Tanatomie ^ si nous comprenons par ce terme la con-^ 
naissance des fonctions aussi bien que celle de la struc- 
ture des corps animés. 

Je vois avec peine FinQuence que cette opinion exerce 
sur nos jeunes étudians \ car elle leur enlève ce zèle et 
ces jouissances 4}ui appartiennent à leur âge et à leurs 
études. Je ne crains pas de le dire , si celles-ci étaient 
suivies'avec Tattention convenable , elles nous offriraient 
Tespoir d'une moisson de découvertes non-seulement 
riche , mais sans cesse renaissante. 
. L'étude de la structure des animaux doit avoir pour but 
non-seulement ce qui parait utile ^ mais elle doit aussi s'é- 
tendre d'une manière indépendante à toutes les ramifica- 
tions qui peuvent faire espérer quelque perfectionne- 
ment dans nos connaissances générales. No;iis ne savons 
jamais à quelle conclusion utile les recherches peuvent 
conduire , tandis que nous sommes assurés qu'elles nous 
causeront dans tous les cas une satisfaction intérieure , 
et que si elles ont du succès elles exciteront l'admiration 
et une sorte de louange involontaire. Je pensais autre^ 
fois qu'il était nécessaire de préluder par quelques ex- 
cuses à mes recherches sur l'expression , convaincu que 
j'aurais pu m'occuper plus utilement qu'en me livrant 
à un sujet de pur délassement ; et à présent , si j'acquiers 
quelque réputation pour les rapports nouveaux que j'ai 
eu l'occasion de découvrir , j'en serai principalement 
redevable aux idées que m'a suggéré ce svjet regardé 
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èomme peu important. J'ai appris en Vëtudiant de près , 
à regarder la conformation du corps humain, comme une 
combinaison matérielle essentiellement différente des 
choses d'invention humaine. Tandis que ces dernières 
offrent un assemblage de parties inventées pour parvenir 
k produire un effet donné , la première est disposée avec 
une perfection telle que chaque paitie se prête à plu- 
sieurs fonctions. Le visage m'offHt des actions en si 
grand nombre et si bien définies, que je commençai à 
chercher par quelle structure particulier» chacune d'elles 
]p6uvait s'obtenir. Ayant examiné de la même manière 
les autres organes , je commençai ainsi mes observations 
sur le système nerveux. 

Une erreur très-remarquable et long-temps propagée 
parait la cause essentielle du retard dans lequel se trou- 
vent nos connaissances sur le mécanisme de l'expression^ 
elle a borné les données* réelles aux seules sensations 
que notre nature nous faisait éprouver. Ces sensations ^ 
soit qu'elles aient été examinées d'après les méthodes 
scientifiques ou selon les règles du goût , ne nous ont con- 
duit à rien de précis , ou tout au plus à quelques théo- 
ries dépourvues de base positive. 

L'erreur dont je viens de^ parler est considérable^ 
puisqu'on s'était trompé sur les organes dont dépend 
Fexpressicm. Il existe un système de nerfs qui se répand 
sur presque toutes les parties du corps , c'est celui du 'nerf 
sympathique , et comme on croyait généralement qu'en 
lui se trouvait la source de la sensibilité de nos organes > 
tout phénomène obscur dans la physiologie^ la patholo- 
gie ou la physionomie semblait faire nécessairement 
partie du domairie de ce système de nerfs. Les nerfs appe-* 
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lés sympmhiques étant répandus sur tout le corps , il n^ 
avait pas une action ou une sensation ^ depuis la rou- 
teur causée par la colère jusqtTà Tétemuement , qui ne 
fût aussitôt attribuée à TinQuence de quelque branche ou 
réseau de ce système de nerfs. Quoique cette opinion fût 
universellement reçue dans tous les pays» elle n'avait 
aucun fondement véritable. 

Il est très-probable qtie le système sympathique, pu, 
6omme on l'appelle quelquefois , le système net*veux gan- 
glionnaire, dirige certaines opérations de l'économie 
animale ; mais il n'a aucune influence sur la constitution 
musculaire , soit dans l'accomplissement des mouvemens 
volontaires , soit dans cette influence du moral sur le 
physique que nous appelons passion. 

Dans le volume des Transactions philosophiques 
pour l'année 182 1 , j'ai inséré une petite note qui prouve 
qu'indépendamment des nerfs communs qui sont les 
conducteurs de la sensibilité et des branches du nerf 
sympathique , il existe un nerf qui , partant d'un point» 
s'étend sur le visage entier et qui possède des pouvoirs 
totalement difTérens. ïl est aussi prouvé par des obser- 
vations faites sur les suites des accidens et des maladies 
de ces nerfs , ainsi que par des expériences t^itées sur 
des animaux , que les mouveînens dé la respiration sont 
sous l'influence de ce nerf. Il en est de même de ceux 
^ui sont occasionnés lorsqu'on parle , en tant qu'ils ont 
rapport à la figure, ainsi que de toute indication d'émotion 
dans la contenance de l'homme ou de passion dans les 
animaux. Ces expériences ont aussi montré que le cours 
singulier que suit ce nerf , et qui diffère de celui des autres 
nerfs communs du visage ( circonstance qui a toujours été 
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connue, mais qui n avait pas^jusqu'ici été expliquée),* 
est ainsi dirigé pour quUl puisse, s'associer à une série 
de nerfs de la même classe et ayant les mêmes fonctions 
que lui. . 

Malgré que ce nerf soit la source de toutes ces di- 
verses émotions qui indiquent la situation de Fesprit, je 
l'ai appelé le nerf respiratoire du visage, par des raisons 
dont je prie le lecteur d'attendre l'explication ; et j'y suis 
d'autant plus fondé que nous verrons l'appareil entier 
de la respiration servir d'instrument à l'expression , 
comme il est celui de la voix et du discours. 

Il est facile d'observer dans, lé visage l'utilité des 
nerfs pour les diverses modifications des traits. La tète 
accomplit en effet différentes fonctions. Nous y trouvons 
combinés les organes de la mastication , de la respira- 
tion , de la voix et de Texpression ; quelques mouvemens 
sont faits par l'influence directe de la volonté , tandis 
que d'autres sont des signes d'émotion , sur lesquels 
nous n'avons qu'une influence très-limitée ou très-im- 
parfaite. Le visage sert aux plus basses jouissiances ani- 
males , et exprime les émotions les plus élevées et les 
plus délicates. Heureusement pour les recherches que 
nous faisons actuellement , les nerfs qui dans d'auti*es 
parties sont liés ensemble pour .l'utilité de la distribu- 
tion dans des parties éloignées , sont ici distincts et se-- 
parés les uns des autres jusqii'à ce qu'ils se rencontrent 
à leurs extrémités. 

En voyant la planche qui montre les nerfs du visage, 
et en consultant l'explication , on verra* qu'il y a deux 
séries de nerfs qui Iç parcourent ; un de ces nerfs soft 
4ev^t l'oreille , çt se répand sur toutes les parties ^ un 
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autre nerf a'est pas tu durant sa course à travers la téte^ 
mais on en voit les quatre branches sortant sur le visage l- 
la première) au-dessus des yeux , allant vers le front ] la, 
seconde, au-dessous de Toeil, se répand vers le nez et la^ 
joue \ la troisième branche sort dxi menton., et la qua-^ 
trième devant l'oreille. 

Le grand nerf qui sort devant l'oreille et se répand 
sur le visage , n'existe dans aucune des familles infé-( 
rieures des vertébrés ^ à moins que l'individu ne respirp 
par les narines. Lorsqu'il existe , j'ai eu la preuve qu'il 
n'accorde pas de sensibilité , comme le font les autres 
nerfs , et qjie lorsqu'il est coupé en traveriS , la sensi- 
bilité de la peau n'ost point diminuée; mais si ce nerf 
est coupé en travers y les mouvemeus des narines qui 
accompagnent la respiration cessent immédiatement. Au 
contraire , si on coupe les autres nerfs qui sortent sui^ 
le visage , et qui viennent de la cinquième paire , 'la sen-» 
aibililé est détruite , et si l'on divise le tronc de ce même 
nerf, le mouyement de la mâchoire n'existe plus ,- maia 
les mouvemens du visage qui suivent ceux de la poitrinQ 
dans la respiratiQn,,soit qi^'ou soit éveillé ou. endormi^ 
continuent à avoir lieu. 

Lorsqu'un cheval a couru et que sa respiration est de- 
venue difficile, les narines se dilatent et se contractent air 
ternativement , tandis que la poitrine s'élève ou s'abaisse : ' 
de même dans l'homme , excité par Vexercice ou la co- 
lère , les épaules s'élèvent à f?haque respiration , les 
muscles du cou et du gosier sont violemment contractési, 
et les, lèvres et les narines suivent par tous leurs mouver 
mens la même disposition. Ainsi, des parties éloignées pai: 
leur position se trouvent combinées par leurs foucr 
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lions , et lorsqu'elles sont aussi unies dans l'action de 
la respiration , c'est par le moyen de nerf^ distincts et 
appropriés à cet ^et. Les nerfs qui agissei&t dans cette 
oecasion , sortent de l'endroit où la moelle ëpinière re* 
joint le cerveau , et de là ils divergent vers des parties 
éloignées , vers le visage , la trachée , le cou et les 
épaules , la partie extérieure de la poitrine et le dia<* 
phragme. La séparation d'un de ces nerfs empêche la 
partie dans laquelle il est distribué de coopérer à l'ac- 
tion de la respiration , sans pourtant la priver de sensi- 
bilité ou sans empêcher l'activité de ses muscles , lors- 
qu'elle est excitée par d'autres nerfs ou par l'accom- 
plissement de quelqu'autre fonction. 

J'ai désigné ces n^s d'après leur principale fonction 
sous le nom de nerfs respiratoires , puisque c'est seu- 
lement par leur secours que les muscles sont excités à 
l'actioii de la respiration^ mais nous demanderons 
quels autres offices accomplissent les organes delà respira- 
^n et particulièremeut les nerfs respiratoires ? Ils se 
ciombinent dans l'action du discours sans aucun doute y 
et je prouverai également qu'ils sont aussi les oi^anes 
de l'expression. 

L'anatomie compara prouve qu'ils sont en plus 
grand nombre et paraissent anastomosés d'autant plus 
fréquemment , que le pouvoir d'expression est plus fort 
chez l'animal. Tout le monde a pu observer non-seu- 
lement la ressemblance qui existe entre le visage da 
singe et celui de l'homme^ mais aussi la vivacité de sa 
physionomie qui est en harmonie avec cette similitude 
de traits. Les nerfs de la face et du cou du singe sont 
en grand nombre et fréquemment réunis \ mais en çcÀi-f 
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pant le nerf respiratoire du visage du singe, les traits 
deviennetit morts et incapables d^exprimer les passions 
(|ni agitent Tanimal. Pourtant après cette expérience , 
la peau reste sensible et les muscles des mâchoires et de 
la langue conservent la faculté de broyer et d^avaler; 
seulement on ne peut apercevoir aucune grimace ni 
aucune expression. Si Iç nerf respiratoire est coupé d'un 
côté , l'expression est totalement éteinte de ce côté , 
tandis que le mouvement des sourcils , des lèvres et de là 
joue se conservent de l'autre , comme auparavant. 

Qui ne sait combien il y a d'expression dans la phy- 
sionomie du chîen^ qui ne se rappelle le regard spiri- 
tuel et tendre avec lequel il contemple le visage de son 
ïnaitre, ou le coup-d' œil plein de fierté qu'il lance à son 
antagoniste? Tout le feu de l'expression disparaît au 
moment où le nerf de la respiration est divisé ; l'animal 
combattra avec autant de courage, mais il n'y aura aucune 
contraction sur ses lèvres , ses yeux ne brilleront pas , 
et ses oreilles ne se redresseront pas en arrière. Le vi- 
sage est inanimé , quoique les muscles de la face et dés 
m&cboires continuent leurs offices lorsqu'ils sont sous 
l'influence d'autres nerfs. 

En coupant le même nerf à un chat , il peut être privé 
de toute expression. Si l'on coupe le nerf d'un des côtés 
de la tête, au point où il sort devant l'oreille , l'œil ne 
brillera plus, les paupières ne conserveront aucun mou- 
vement non plus . que les moustaches -, elles ne re- 
mueront plus au moment de la colère , bien que l'autre 
côté ne soit privé d'aucun de ces mouvemem. 

Quoique les oiseaux manquent d'expression, parce que 
chez eux Ici bec remplace la bouche et les narines , il 
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existe pourtant un signé pour exprimer la colère daiis 
le mouvement des plun\es *, dans les combats de coqs , 
les plumes de Tanimal se hérissent autour de sa tète 
au moment du combat , ce qui , joint à la position de la 
tète y exprime son ardeur. Mais lorsque Ton divise 1& 
nerf respiratoire , les plumes ne se relèvent plus , mal- 
gré que la dispositions combattre soit toujours la mème^ 

Un accident ou une maladie qui affecterait le nerf res- 
piratoire du visage de Thomme, donnerait lieu aux 
mêmes résultats que les expériences sur les animaux. 
Si le nerf respiratoire se trouve affecté d'un côté du vi- 
sage , Tindividu ne peut plus ni rire ni pleurer de ce 
côîé 5 alors le plus léger sourire donne à toute la pby- 
sioDomie une expression désagréable , qui est la suite de 
Paciion inégale des muscles \ le sourire a lieu du côté où. 
le nerf est intact , tandis que les muscles de l'autre côté, 
restent immobiles , et ne peuvent que grimacer. 

Dans la première édition de cet ouvrage , j'ai parlé 
du nombre et de la multiplicité des muscles qui ser- 
vent à donner l'expression 5 ces nouvelles découvertes, 
de propriétés distinctes dans les nerfs , nous mettent à 
même d'apprécier pourquoi il existe une complication 
de branches nerveuses qui est proportionnée , non-seu- 
lement au nombre de muscles qui sont mis en mouve* 
ment dans l'expression , mais aussi à la diversité d'u-* 
sages auxquels ils sont appelés et aux différentes coni->~ 
binaisons qu^ils forment ^ lorsquHls se trouvent liés avec 
différens organes. Il parait à présent qu'avec le secours 
de nerfs appropriés à cet usage , les muscles du visage , 
du cou et de la poitrine , coopèrent. à l'action de la res- 
piration. Il est aussi prouvé par ces observations quq 
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x^est 9a moyen des nerfs de la respiration que les muscles 
deviennent les agens de l'expression ; car malgré quHU 
puissent encore agir et sentir après que les nerfs respi- 
ratoires sont cftupés^ ils ne conservent alors aucune 
expression , mais restent immobiles , même lorsque Ta^- 
nimal est soumis aux plus grandes souffrances ou qu'il 
entre dans l'accès de la plus vive colère. Par conséquent^ 
lorsque nous aurons prouvé que les organes de la respi- 
ration sont aussi les organes de l'expression et du dis-* 
cours , l'incertitude qui environne ce sujet disparaîtra^ 
et tous les mouvemens de la physionomie et la pose 
même du corps deviendront aussi intelligibles que l'ex- 
pression naturelle de la voix. 

L'auteur , admettant des changemens dans l'expres- 
sion physioguomonique dont on n'a pu jusqu'à présent 
saisir la relation avec Tétat de l'intelligence qui les ac- 
compagne , se propose d'énoncer sa pensée à ce sryet 
avant d'entrer dans quelques détails sur les mouvemens 
de la physionomie humaine. Il établit d'abord qu'il 
existe une sorte de dépendance de notre intelligence jà 
l'égard du corps qui place celle-ci dans le cas de varier 
ses conceptions par des causes purement physiques j 
bien entendu toutefois que l'intelligence de l'homme loi 
révèle souvent de Uautes pensées libres de toutes subj co- 
tions matérielles et qui se rapportent à une cause toute 
puissante et infinie comme les précédentes se rapportent 
anx phénomènes physiques de ce monde. Notre âme se 
trouve ainsi le centre de deux ordres d'idées. Celles qui 
ont trait aux objets matériels ne peuvent lui être corn- 
piuniquées quepar l'intermédiaire des sens. Celles qui 
Vélèvçnt à 1^ spurce de toutes choses lui sont révélées 
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imm^iatemeAt , ou du moins par un sens intérieur tout* 
i-fait indépendant de ce qui nous enTironne. Quant aux 
mouTemens intellectuels qui se manifestent par Finter- 
médiaire des corps , l'auteur distingue ce&x qui provien- 
nent directement des sens et ceux qui animent le tableau 
intérieur produit par leur office , et lui donnent en quel- 
que sorte la vie ; ces derniers sont des mouvemens intellec- 
tuels passionnés placés sous une influence organique gé- 
nérale dont Vauteur assigne le siège dans Tappareil respi- 
ratoire. On aura peut-être quelque peine à lui accorder 
que le chagrin , la joie ou Tétonuement aient leur source 
dans la constitution physique ; mais il compare ces phé- 
nomènes à ceux que l'on observe dans les organes des 
sens. La lumière, le goût, le son, ne sont point des 
matières transportées par l'organe au sensorium , mais 
des modifications de cet oi^ane qui lui sont transmises » 
tellement qu'une cause uniforme peut modifier en sen« 
sations variées ce même sensorium suivant le lieu ou l'or- 
gane auquel on l'applique. Une aiguille qui pique la ré- 
tine ne cause ni douleur ni peii^ , mais produit l'image 
d'une vive étincelle; et la même aiguille , en blessant 
les papilles de la langue ou celles qui appartiennent à 
d'autres organes, développera des sensations tout-à-fait 
diverses. En admettant ce mode de communication entre 
les objets extérieurs et le cerveau , l'influence des or- 
ganes sur les perceptions devient manifeste et facile a 
comprendre. 

Relativement aux mouvemens passionnés, l'auteur 
cite à l'appui de ses idées les circonstances qui ont obligé 
les anatomistes à établir une distinction importante entre 
la sensibilité intérieure et la sensibiHté extérieure , et 
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coii\pare $ou» ce point de vue la peau qui recouvre la 
surface du corps et qui est si bien disposée à recevoif 
toutes les impressions extérieures^ et le cœur qu'on 
sait depuis si long-temps être presque dépoiffvu d'irrita- 
bilité. Tout le moode connaît Thistpire. de ce gentiU 
homme qui avait le cœur mis à découvert par un abçi^^ , 
et que le célèbre Harvey eut Toccasiôn d'exami^f, 
C'est done au cœur et au poumon , et en général i 
l'important appareil de la respiratioa, quelque étrange 
que cela puisse paraître^ que nous devons rappcurlçy 
cette classe de phénomènes quiaecotppagne les passio&s;< 

)1 existe un appareil de muscles très»- étendu > qxâ,$9 
trouve lié avec le cœur et qui agit diaprés son e^coessîvjQi 
sensibilité. Ces muscles constituent sans aucun dout^ )(S4 
organes de la respiration et du discours , et de plus i)i 
sont encore les organes de l'expression et paraissent nér 
cessaires au développement des émoiioi|s dont ils 4^ 
viennent, par leur mouvement , les signes extérieui^. • 

Nous savons que certaines positions d'esprit influai)^ 
sur les sensations du cœur; par cette ij^uence corpo-^ 
relie , une nombreuse série d'agens venant directement 
du cœur , et indirectement de l'esprit , se trouvent mis 
en mouvement. Nous sommes dqjà soumis à cette in-* 
fluence dans un âge si tendre que nous sommes obligés 
de reconnaître que l'action des organes de l'expression 
précède les affections mentales avec lesquelles elles se 
joignent ensuite ; qu'elle les accompagne dès le premier 
' moment , leur donne plus de force , et les dirige. En con- 
séquence , ne pourrait-on pas dire aussi que les organes 
du corps ^ qui se meuvent en sympathie avec l'esprit^ pro« 
duisent la même uniformité de sentimens intérieur^, d'é-» 
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motions et de passions parmi les hommes , quHl en existe 
k Textérieur par les opérations semblables des organes 
des sens ? 

Donnons ici quelques exemples , et voyons si les iddes 
reçues: sur les diverses passions nous expliqueront ce , 
phénomène , ou s'il nous faudra avoir recoprs à Tanato- 
mie, 

^ Plusieurs choses coopèrent à donner l'expression des 
passions. Examinons l'expression de la terreur, nous 
comprendrons facilement pourquoi l'individu qui est 
sous son influence tient les yeux fixés sur l'objet de ses 
craintes; ses sourcils sont élevés autant que possible 5 et 
ses yeux sont excessivement ouverts, ou bien sa démarche 
est ti*emblante et peu assurée , et ses yeux errent de côté 
et d'autre d'une manière rapide et sauvage : nous aper- 
cevons seulement dans ceci l'application de son esprit 
sur l'ol^jet de ses appréhensions , et son influence directe 
sur l'organe extérieur. Mais continuons nos observa- 
tions , nous verrous sa poitrine oppressée , il ne peut res- 
pirer librement , sa poitrine est soulevée , les muscles de 
son cou et de ses épaules sont en mouvement , sa respi- 
ration est courte et rapide, un mouvement convulsîf '' 
fait trembler ses lèvres et sa joue creuse , son gosier se 
gonfle et se serre. Pourquoi son cœur bat-il , tandis que 
la circulation de son sang a si peu de force , car sies lè- 
vres et ses joues sont extrêmement pâles? 

Les organes intérieurs de la sensibilité agissent , 
même durant le sommeil , et démontrent la source de 
l'expression musculaire. Au spectacle , qui porte une 
foule de gens de divers âges , d'habitudes et d'éducation 
différentes, à croire que tous les mouvemens scmt vrais P 
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Le silence que garde chacun , lorsque les acteurs sont si- 
lencieux , prouve que tous les hommes se tiennent par un 
sentiment universel , et ce sentiment excité par Texpres- 
sion est tellement dans notre nature y qu'il a de Tin- 
fltience sans être raisonné. 

Le cœur et les poumons peuvent être regardés assu- 
rément comme deux parties ayant les mêmes fonctions. 
L'action du cœur et le mouvement des poumons sont 
également nécessaires à la circulation du sang, quiest 
destiné à Tapprovisionnement du corps *, l'interruption 
de leur mouvement met la vie en danger. Ces deux or- 
ganes sont unis par des nerfs , et par conséquent agissent 
ensemble ; on les voit correspondre dans toutes les oc- 
casions ou ils sont en mouvement , et l'accélération, de 
Fun est directement suivie par le même symptôme dans 
Fautre organe. 

Le mouvement des poumons vient d'une force tout- 
à-fait extérieure à ces organes : les poumons par eux- 
mêmes sont passifs. Ils sont mus par un très-grand nom- 
bre de muscles places sur la poitrine , le dos et le cou ; 
ces muscles donnent le mouvement aux * os de la poi- 
trine, et les poumons suivent les mêmes mouvemens. 
Bien que }e cœur et les poumons soient insensibles 
aux impressions ordinaires, ils sont très-vivement af- 
fectés par Faction qui leur est propre , et souffrent du 
plus léger changement tant physique que moral.. L'im- 
pression qu'éprouvent les organes intérieurs n'est point 
visible sur eux , mais sur les muscles extérieurs, qui 
coopèrent à leur action. Cette loi est commune à . tout 
le genre humain ; nous eu vo^ns les conséquences chez 
les personnes susceptibles et nerveuses , qu'un simple 
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cHaQgement de position , reffort de se lever, ou la plus 
légère émotion d'esprit trouble et agite. Mais c'est sur- 
tout lorsque les gens les plus forts sont abattus par cette 
union mystérieuse de Vàme et du corps , lorsque les pas- 
sions déchirent le cœur , que Ton a la peinture la plus 
affligeante de la fragilité humaine , et la preuve la plus 
sûre que les passions influent avec tant de force sûr les 
organes respiratoires. 

Je réclame Tattention dé mes lecteurs pour les détails 
suivans , qui comprennent Fétendue des actions de la 
respiration et la distance des parties qui se trouvent 
agitées en sympathie avec le cœur. L'action de la respi-^ 
ration n'est point seulement appropriée au tronc. L'ao- 
tion de certains muscles sur le larynx , le gosier, les 
lèvres , les narines , doit nécessairement élargir ces 
tubes et ces ouvertures ^ de manière à ce que l'air puisse 
y être admis par la respiration avec une facilité qui cor- 
responde au mouvement de la poitrine; sans eela> les 
côtés de ces tubes plians se réuniraient , et nous serions 
suffoqués par le mouvement ou la colère. Examinons 
combien de muscles se trouvent combinés dans la simple 
action de la respiration , combien il y en a d'ajoutés dans 
l'action de tousser, et comment ces derniers sont chan- 
gés et modifiés dans l'éiernuement. Réfléchissons sur les 
combinaisons variées des muscles du gosier , du larynx , 
de la langue , des lèvres , lorsque l'on parle ou que l'on 
P- chante^ et nous pourrons alors apprécier avec exactitude 
les modifications des muscles qui se trouvent associés dans 
la simple action de dilater ou de comprimer la poitrine ; 
mais combien les changemens app(»*tés à ces muscles 
sont encore plus nombreux , si la nature les emploie 
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non -seulement dans le langage des sons^, mais aussi dând 
le langage de l'expression , dans la contenance entière ^ 
et certainement l'un est autant leur office que l'autr^. 

Examinons comment la machine travaille. Observons 
un homme menacé de suffocation. Nous voyons une ex- 
pression soudaine d'énergie sauvage se répandre sur tous 
ses traits. Nous voyons les contractions de son gosier, 
les mouvemens pesans de sa poitrine et de ses épaules , 
et les grimaces spasmodiques de son visage. Il étend la 
main , et semblable à un homme qui se noie , il cherche 
à saisir quçlque chose. Ce sont des efforts faits sous Top- 
pression , sensation insupportable à son être ^ et ce sont les 
moyens que la nature emploie pour conserver la ma- 
chine animale , en donnant à l'organe vital une sensi- 
bilité qui porte d'une manière irrésistible au plus grand 
exercise. 

Cette pénible sensation marque l'instant qui nous in- 
troduit dans le monde aérien 5 c'est elle qui conserve les 
fonctions vitales durant toute notre existence. La dou- 
leur est l'agent qui tient éveillé avec le plus de succès lesi 
facultés endormies à la fois de l'esprit et du corps. Lors- 
que l'enfant est encore dans le sein. de sai mère, il ne 
vit pas encore par la respiration; il possède un organe 
(|ui exerce l'office des poumons. Lors de la naissance 
il y a un court intervalle entre la perte d'un organe et 
le moment où l'autre lui est substitué 5 la respiratipn 
n'aurait point lieu , et les poumons n'accompliraient pas 
leurs fonctions , sans ce pénible et irrésistible Nisus 
qui met tous les muscles correspondaqf en mouvement. 
On voit des spasmes et des contractions se répandre sur 
la poitrine de Tenfant. Les traits sont en mouvement , 
viii. 18 
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cl les muscles du visage soûl agiles , probablement pour 
la première fois ; enfin , Tair est admis dans les poumons, 
ou entend un faible cri •, l'air, par de successives inspi- 
rations , dilate entièrement la poitrine, et Teufaiit crie 
fortement. Alors l'inspiration régulière estéiablie, ei la 
mstcbine animale mise en repos. De nouveaux besoins 
succèdent aux cbangemens que la constitution a éprou- 
ves. Le sein de la mère fournil la nourriture. Durant tout 
ccc^ , personne ne sympathise avec le petit êlre qui 
souffre , et les contractions avec lesquelles il entre dans 
le monde excitent seulement le sourire. 

« La colère, dit lord Bacon , est certainement une 
passion basse , ce qui paraît bien prouvé par la faiblesse 
des sujets sur lesquels elle règne : les enfans , les 
femmes , les vieillards , les malades » ; mais je puis dire 
que dans aucun niouvemenl de la vie , la colère ne ré- 
pand une expression aussi forte sur les traîis humains 
qu'au premier instant où iK>us ^voyons la lumière. Dans 
ce moment il se forme une association dans les muscles 
qui sont ensuite mis en mouvement. Elle donne un 
Caractère d'expression qui continue durant toute la 
vie ; elle manifeste durant la première enfance les be- 
soins du corps , et dans un âge plus avancé les souf- 
frances de re$prit. La constitution du corps , com- 
bitiée pour le soutien des fonctions vitales , devient l'ins- 
trument de l'expression -, une série étendue de passions, 
en influant sur le cœUr , et en affeciant cette sensibi- 
lité qui gouverne les muscles de la respiration , les met 
en eo-opération ,* dç sorte qu'ils deviennent un signe 
certain tle diverses positions de l'esprit : ce sont les or- 
ganes dé Vexprefesion. Si nous irvenons maintenant à Vo\y-' 
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jious comprenons ce qui avant était obscur^ pour nous» 
Nous TOyons comment un chagrin qui frappe le cœur doit 
affecter la régularité de la respiration , pourquoi le spasme 
doit agir sur les muscles du gosier , pourquoi un tremble- 
ment léger parait de temps en temps sur le visage , sur 
les lèvi'es , sur les joues et les narines. C'est parce que 
ces organes sont ceux de la respiration , que leurs muscles 
sont en rapport avec la sensibilité du cœur, et qu'ils 
agissent d'après son influence. Nous comprenons main- 
tenant comment la passion de la rage et de la terreur' 
serre la poitiine , pourquoi les traits sont agités d'une 
nianièi^ si singulière par l'influence directe aussi bien 
qu'indirecte des passions -, comment les*'mots sont entre- 
coupés , comment la voix s'étouffe dans le gosier, com- 
ment les lèvres paralysées refusent d'obéir , de manière 
qu'elles sont tenues dans un état mitoyen de violence et 
de faiblesse, qui plus qu'aucune expi^ession fixe, carac- 
térise la passion . f 

La partie charnue ou musculaire de la constitution 
animale est une substance fibreuse particulière 5 et parmi 
tous les tissus , c'est le seul qui possède le pouvoir de 
la contraction , et le seul par conséquent qui puisse 
donner le mouvement. Dans les jambes et le tronc, les 
muscles sont distincts et puissans ; ils ont lears tendons 
attachés aux os , et exécutent divers mouvemens volon«- 
taires. Dans le visage , ils sont plus délicats , ils ont 
besoin de moins de /orce , puisqu'ils sont seulement 
employés a donner le mouvement k la peau , aux lèvres 
et aux paupières *, ils ne sont pa« toujours , <x>mme l^s 
muscles du corps et des jambes , directement^ sous l'in- 
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âuciice de la volonlé , mais ils sont soumis d'une ma- 
nière absolue aux affections et aux dispositions de l'âme ^ 
et c'est ce qui donne un intérêt si vif à ce sujet. D'après 
la forme de la tête , nous voyons combien la nature a 
accordé de perfection à çe^ organe dont dépend "l'esprit 
et l'intelligence particuliers à l'homme ,* les muscles du 
visage sont pourvus d'une dose supérieure d'expression ^ 
de manière que l'esprit par lequel le corps est animé ^ 
et l'expression des diverses émotions qui agitent l'âme y 
paraissent sur la physionomie. Quelques personnes pré- 
tendent que celte supériorité d'expression dans le visage 
est un résultat accidentel ; elles disent que les muscles^ 
formés pour la mastication et pour le discours , donnent 
,une telle supériorité à l'appareil musculaire du visage 
humain , que c'est par eux que l'on peut expliquer la 
supériorité de l'expression. Mais j'ai détruit cette asser- 
tion par des observations et dçs expériences sur les 
nerfs (i). On peut accorder que les muscles employés 
pour parler sont aussi ceux de l'expression ; mais il y a 
aussi des muscles de l'expression qui n'ont rien de com- 
mun avec la voix , et qui indiquent seulement par l'ex- 
pression les mouvemensde l'âme. Depjus , nous dirons 
que l'homme n'est pas seulement supérieur par les fa- 
cultés particulières qu'il possède, mais aussi, parce 
qu'il devient un intermédiaire entre les deux grandes 
classes , en réunissant en lui-même le système muscu- 
laire de ces deux classes.. 

Il est seulement nécessaire au Içcteur de comprendre 
que lès muscles sont formés de paquets distincts de 
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fibres ou fascicules , el que l'on donne à leurs extrémité^ 
les noms d* origine et i* insertion. L'extrémité fixe , 
attachée à quelque point de l'os, s'appelle origine^ 
celle qui se fixe sur des portions libres se nomme in- 
sertion. 

Malgré que j'aie déjà fait quelques observations sur les 
mouvomens des sourcils et des paupières , le sujet de- 
mande une plus grande attention , car le mouvement du 
globe de l'œil , en rapport avec les paupières , est un sujet 
d'observation qui a été jusqu'à présent tout-à-fait négligé. 
Le globe de l'œil possède une série'de muscles qui , agissahl 
sous l'ir^uence de la volonté , sert à le remuer, et à di- 
riger son axe vers les objets. Il a aussi une classe de 
muscles , dont les opérations sont involontaires ^ i\s 
donnent à l'œil un mouvement insensible , à dessein de 
prései^ver cet organe , comme je l'ai déjà dit ailleurs (i). 
Les muscles qui donnent au globe de l'œil le mouvement 
de rouler involontairement , ont des rapports par le 
quatrième nerf avec le système des nerfs respiratoires , 
ou^ ce qui est équivalent, avec les nerfs de l'expression. 

Dans toutes les positions où les organes de la respira- 
tion se trouvent excités , l'œil , par l'influence de ce 
nerf, se tourne en l'air, et c'est la cause d'une coïncidence 
frappante dans les traits de l'expression , c'est-à-dire la 
direction du globe de l'œil vers le ciel dans toutes le* 
fortes émotions de l'esprit , durant lesquelles les organes 
respiratoires sont troublés 5 dans celte agitation , qui est 
indiquée par des soupirs ou une profonde inspiration , 
par un certain changement dans les lèvres, et l'expansion 
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des uarines ; soit que cela vienne dérouleurs corporelles 
pu de souffrances mentales^ les pupilles des yeux sont 
élevées et à moitié cachées par les paupières. 
■ On se trouve par là quelquefois obligé de tenir la 
tête dans une position particulière 5 car, d'après le sys- 
tème musculaire de l'œil , on ne pourrait diriger l'œil 
en bas au moment où la douleur que l'on éprouve tend 
k le faire baisser. Dans les peines corporelles , ainsi 
que dans certains momens de Qouûrances morales , Tœil 
est dirigé en haut , et par conséquent la position natu- 
relie de la tête est en avant. 

Les muscles qui placent le globe de l'œil sous la pau- 
pière supérieure durant le sommeil , étant des muscles 
involontaires , ils agissent lorsque les muscles volontaires 
sont affaiblis ou épuisés. C'est par cette raison que, lors- 
qu'une passion qui abat , influe sur quelqu'un y comme 
par exemple le chagrin , et que le corps et les membres 
sont affaiblis , la pupille est élevée tandis que les pau- 
pières sont baissées. Nous voyons cela dans quelques 
belles tètes de Magdelaine , élude souvent choisie par les 
anciens peînti'es. Les paupières sont pales et gonflées 
à force de pleurer, et les yeux , encore baignés de lar- 
mes^ sont à moitié levés et cachés. Si dans ce moment 
on veut voir quelque chose , le visage se penche en avant, 
et la paupière pesante se relève pour s'accommoder à la 
position de la pupille , qui est élevée par l'influence de 
l'affection que Ton éprouve. 

Commençons nos observations sur la mobilité des 
traits, en examinant le caractère du gros rire (pi. a3, fig. 1 
et 3) J car si nous ne pouvons coipprendre ou expliquer ce 
qui arrive dans cette expression extrême, nous essaierions 
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valncmout Texplication d^éinolions plus douces et plus 
4 aimes qu'exprime la pliysîonomie. Ix>rsqucuous rions ^ 
il nous serait impossible de tâcher de tenir les lèvres fer* 
mées -, un relâchement complet du muscle orbiculaire de 
la bouche donne un pouvoir irrésistible aux muscles op- 
posa ns , à ceux qui convergent vers l'angle de la bouche 
cl de la lèvre supérieure : de là viei^t la contraction laté- 
lale des lèvres, rélévatloii de la lèvre supérieure qui 
sépare les dents , Télévalion irès-remalrquable des narines 
sans qu'elles soient étendues ( car nous ne respirons que^ 
par la bouche en riant) \ de là aussi les fossettes dans 
les joues , où les muscles agissant se rassemblent; et de 
là la grosseur de la joue qui s'élève de manière à cachcf^ 
les yeux , et fait froncer les paupières inférieures et les 
tempes , tandis que la peau du menton est tendue par la 
contraction de la joue et l'ouverture des mâchoires. Ainsi 
il est évident que tous les muscles mobiles tendent à se 
relever. Les muscles orbiculaires des paupières ne par- 
tagent pas le relâchement de la bouche \ ils sont excités 
de manière à contracter les paupières et à ent,ourer les 
yeux , tandis que l'effort volontaire que l'on fait pour 
ouvrir les paupières et élever les sourcils donne du bril- 
lant aux yeux et une obliquité particulière au sourcil 
dont la partie extérieure est plus élevée. 

J'ai établi que c'est le nerf que j'appelle respiratoire 
qui produit cette grande influence sur les traits , et que 
la perte de ces fonctions entraîne l'extinction totale de 
celte expression. Nous en avons une preuve de plus en 
voyant l'influence qu'exerce cette passion sur tous les 
nerfs et les muscles respiratoires : la personne qui l'é- 
prouve se tient les côtes pour affaiblir les contractions des 
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muscles des côies. Le diaphragme est vîolemmenl secoué. 
La même influence se répand sur le gosier, et le son du 
rire est aussi distinct et aussi remarquable que Texpres- 
siou du visage. 

Pour définir le rire selon Tanatomie, on dira que 
c'est une certaine influence du nerf respiratoire de la 
face qui produit le relâchement du muscle orbîculaîre 
des lèvres , tandis qu'il met en action les muscles gH^ 
maçans ( the class of ringentes ) et les muscles drbîcu- 
laires des paupières. En quoi donc cela diffère -t-il de 
l'expression opposée , de la peine et des cris ? 

Dans les pleurs violens accompagnés de sanglots et de 
cris 5 le visage est rouge , ou je pourrais plutôt dire cou- 
vert de 49ng en stagnation , et les veines du front goi^- 
fiées. Nous voyons que le commencement de rémoiiou 
affecte les muscles de la respiration , et modère le mou- 
vement des poumons , et que le retour du sang venant 
de la tête est en quelque sorte retardé. Les muscles des 
joues sont en mouvement , comme dans le premier exem- 
ple, mais leur influence est alors plus générale. Ceux 
qui compriment les lèvres et Tangle de la bouche par- 
tagent l'excitation des muscles grimaciers (ringentes) , 
s'il§ ne la surpassent point , tandis que le muscle Qrbi- 
culaire de la bouche n'est pas relâché , mais plutôt tenu 
ouvert par l'action plus forte de ses antagonistes. Il 
existe un mouvement convulsif dans les muscles , autour 
des yeux ; le sourcil est baissé , les yeux comprimés par 
les paupières , la joue élevée , les narines ouvertes, et la ~ 
bouchée étendue latéralement. 

Dans la douleur aussi , à' moins que l'action convul- 
gjve des muscles ne soit très-forte , Texprcssion générait) 
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du chagrin affecte la partie du sourcil qui est près du 
nez 5 elle se dirige vers le sommet du front avec Mne ex- 
pression chagrine qui correspond avec rabaissement des 
coins de la bouche. 

Dans la premièrcf édition de cet ouvrage , j'ai dit que 
si jamais nous possédions une connaissance parfaite des 
nerfs , elle nous rendrait capable de comprendre la cause 
de ce picotement dans le nez, qui précède le flot des 
larmes , et qui est si bien décrit par Homère, comme ayant 
été éprouvé par Ulysse^ lorsqu'il voit son père verser la 
poussière sur sa tête respectable. Les traducteurs ne pa- 
raissent pas avoir compris la vérité de cette peinture. 
(Odyss. j B, 240 ^ présent nous savons qu'une branche 
du système respiratoire des nerfs peut être conduite dans 
le nez 5 c'est ce nerf qui , lorsqu'il est irrité , cause l'é- 
ternuement , qui est lui-même une convulsion des mus- 
cles respiratoires , dirigés dans leur action de manière à 
débarrasser la membrane du corps qui la gêne, en fai- 
sant sortir le volume d'air par les narines , au lieu de 
la bouche. C'est le ùiême nerf qui , éprouvant l'im- 
pression de la peine (impression provenant d'une dis- 
position de l'esprit), contracte les muscles du visage 
et leur donne l'expression de la douleur, et qui , si son 
pouvoir est considérable , donnera des convulsions à tout 
l'appareil respiratoire de la poitrine, du cou et du vi- 
sage. 

L'on doit observer que dans le rire et les pleurs, af- 
fections si différentes , tout l'appareil de la respiration se 
trouve affecté en premier lieu et d'une manière rcmàr- 
quable , ce qui est une preuve de plus , s'il en était be- 
soin 5 de ce que nous avons dit précédemment. 
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En second lieu , il est évident qu'aucune lliéorie iic 
tension ou de reUcheinent des muscles n'expliquera les 
eSéts produits sur le visage par aucune de ces deux émo- 
tions opposées. Il y a action de certains muscles à la fois 
dans le rire et les pleurs, et nous ne pouvons pas expli- 
quer des mouvemens si particuliers et si distinciemcni 
marqués , en supposant quUls résultent de certaine mou- 
vemens volontaires que ces passions suggèrent. 

Le coin de la bouche baissé donne un air d'abatte- 
ment et de langueur à la physionomie , lorsque cela est 
accompagné par un relâchement général des iraits ^ ou 
pour mieux dire des muscles. Lorsque le corruguteur, 
qui lie les sourcils , agit aussi , Texpression prend une 
teinte de chagrin et de tristesse ; si le muscle frontal s'y 
joint , la partie intérieure du sourcil s'élève avec une 
expression douloureuse , très- différente de l'expression 
donnée par l'action générale du muscle frontal , et qui 
est sans aucun doute le caractère d'une peine vive ou du 
mécontentement , suivant l'expression répandue sur le 
reste de la personne. 

Eu observant plus exactement , nous verrou» pour- 
tant que lorsque l'abattement et la langueur son^t indi- 
qués par la dépression de l'angle de la bouche , cette dé- 
pression est légère et peu marquée , car l'abaisseur de 
l'angle de la bouche ne peut agir fortement satvs le secours 
d'un muscle , savoir , du superbe , qui produit aussitôt un 
changement dans l'expression , et donnr à la lèvre infé- 
rieure un air de dédain. 

L'expression du chagrin est un air d'abatiemcut géné- 
ral répandu sur toute la contenance ; les forces ont gra- 
duellement été épuisées par la violence du chagrin , le 
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manque de repos , les sanglots , eufiu toul, le trouble 
qui accompagne ordinairement les vives agitations. Li^ 
tristesse, Tabaiiement des esprits et les souvenirs dou- 
loureux leur ont succédé , et» ce qui les caractérise le 
mieux , est Tatiitudodu corps entier, ainsi que Tafiaisse- 
méut des traits et la pesanteur des yeux, l^es lèvres et U 
mâchoire inférieure sont tombantes ; les paupières stipé- 
ricures sont baissées et couvrent à moitié la pupille de 
Vœil. Les yeux se remplissent souvent de larmes , ei, les 
sourcils prennent une inclinaison semblable à celle que 
le dépresseur des angles des lèvres donne à la bouche. 

Malgré que ce que Ton appelle le chagrin soit ordi- 
nairement distingué des autres douleurs par la violence, 
par les sanglots et Tagitaiiou ,-et que la marque du re- 
gret soit le silence et rabattement, il existe quelquefois 
une stupeur qui caractérise aussi le chagrin , et qui est 
la jéthargie des maux. 

Nous voyon$ donc par là que les diverses expressions 
des passions forment entre les hommes im langage de 
signes , un moyen de communication, et une source de 
sympathie entre eux. ' 

Dans la fureur (pi. 32, flg. 3), les traits sont très-agités, 
les globes des yeux , très ,- dilatés , roulent , et sont en- 
flammés. Le front est alternativement froncé en long et 
en large par le mouvement des sourcils v les narines sont 
très gonflées ; lc*s lèvres sont enflées , et lorsqu'elles sont 
tirées elles ouvrent les coins de la bouche. 

L'action des muscles est fortement marquée -, le visage 
est quelquefois pale , quelquefois gonflé , sombre et pitîs- 
que livide ^ les mois sont exprimes avec force , à travers 
les dents serrées. Les cheveux sont raides comme chez 



( 272 ) 

les gens fous , el chaque 'membre ressent l'expression de 
la fureur. 

Mais l'expression de cette passion peut beaucoup va- 
rier. Quelquefois les yeux sont fixés vers la terre , le vi- 
sage est pâle, troublé et menaçant 5 les lèvres tremblent, 
la respiration est difficile, et de profonds et longs soupirs 
s'exbalent comme dans l'expression d'un chagrin in té- 
rieur. 

Dans la gravure suivante (fig. 5 , pi. Sa ) , j'ai cher- 
ché à exprimer les sentimèns qui succèdent à la dernière 
et horrible action de la vengeance. L'orage est passé , 
mais les idées sombres ne sont pas encore éloignées. On 
voit sur les lèvres quelque expression de regrets naturels, 
mais les yeux conservent encore leur sévérité par la po- 
sition et l'attention fixe. J'ai voulu indiquer, par la po- 
sition de l'individu et son attention fixe , que la vue du 
corps , à présent sans vie , ramène vers les circonstances 
passées les mêmes pensées accompagnées d'un jugement 
moins sévère. 

Si l'on me demandait comment pn doit représenter un 
fou , et ce qui constitue le caractère distinctif de sa phy- 
sionomie , je dirais que son corps doit être robuste , «es 
-muscles droits et distincts, la peau tendue, les traits 
fins , les yeux enfoncés , son teint jaune et d'un brun un 
peu pâle /sans aucune couleur qui donne un air de vic^ 
les cheveux d'un noir de suie, durs et épais. On pour- 
rait aussi le représenter comme un malade pâle el jaune , 
avec des cheveux raides et routes. 

Je n'ai point l'intention de retracer ici les progrès de 
cette maladie mentale , mais je veux seulenienl donner 
quelque idée du caracièrcf d'un maniaque furieux. 
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Vous le voyez ronché dans sa cellule, ne faisant al- . 
tentioii à rien : une expression sombre , semblable k 
celle de la mort , est répandue sur toute sa contenance. 
En disant que cette expression ressemble à celle de la 
mort , je veux dire qu'il existe une pesanteur dans les 
traits , et que les soui^cils et les muscles sont sans mou- 
vement. 

Si vous l'examinez durant son accès , vous verrez le 
sang monter à sa tète ; sa figure devient d'un rouge foncé : 
alors il se remue et se lève de dessus son lit , marche 
dans sa chambre et secoue ses chaînes ; son œîl en- 
flammé est fixé sur vous , et ses traits sont animés d'une 
expression singulière de férocité et d'égarement (pi, 32, 

fig. 4). 

L'erreur dans laquelle un peintre tomberait naturelle- 
ment serait de représenter celle expression paille gon- 
flement des traits et le froncement du sourcil , comme 
dans la colère ; mais cela donnerait l'idée de la colère et 
non de la folie. Ou bien , il prendrait la mélancolie pour 
la folie. La manière dont nous devons essayer de saisir 
celte expression de férocité au milieu de la destruction 
totale de l'ini-elligence , est , il meseinble , d'éviter l'ex- 
pression de J'énergie mentale, et par conséquent tout 
mouvement de ces muscles qui indiquent le sentiment. 
Je crois que cela se rapprocherait plus de la nature , car 
j'ai observé ( contre mon attente ) qu'il n'y avait pas dans - 
le visage des fous cette énergie , ce froncement de sour- 
cil , cette expression pensive et sombre , que l'on regarde 
généralement comme propre à les caractéi[iser et que nous 
leur donnons presque toujours dans la peinture. Leur 
rire est sans expression, et leur férocité est sans intention. 
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Pour compixindre le caractère de la physionomie hu- 
maine douée d'expression et réduite à l'état de brute , il 
nôUS faut avoir recours aux animaux les plus inférieurs, 
et , comme je Tai déjà dit , étudier leur expression ^ leur 
timidité , leur vigilance , leur état d'activité et leur féro- 
cité. Si nous transportons leur expression à la physio- 
nomie humaine , nous aurons , à ce que je croîs , l'idée 
de la folie , de la nullité d'esprit et des passions pure- 
ment animales. 

Maïs ces discussions sont seulement utiles pour les 
études des peintres , si Von peut accorder que ces sujets 
nffligeans conviennent à la toile. 

Il y a pourtant des sujets qui s'en rapprochent et qui 
î.)par tiennent à la peinture classique et sacrée, a Loi^que 
l'esprit impur l'eut tourmenté et eutcrié à haute voix , il 
sortît de lui ; et lorsque le diable se fut jeté au milieu de 
lui, il sortit de lui. » Comment le peintre doit-il repré- 
senter cette frénésie démoniaque ? Est-ce seulement par 
la violence elle trouble des convulsions , ou sera-ce pu- 
rement la création d'une imagination instruite et inven- 
tive? Toutes lès professions libérales se trouvent liées 
les unes aux autres. Le peintre sera donc quelquefois 
obligé d'avoir recours au médecin. S'il doit représenter . 
une prêtresse ou 'une sibylle , il aura besoin de quelque 
chose de plus que de son imagination ; il concevra prom- 
ptement que la figure doit être pleine d'énergie , l'ima- 
gination du moment très - exallée , et que l'expression 
doit être hardie et poétique , de manière à montrer que 
les choses passées depuîè long -temps sont aussi vives k 
ses yeux que si elles éuiicni devant elle ; mais il aura une 
idée plus nclle et plus précise de ce qu'il doit peindre , 
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en lisant Thistoire de celle mélancolie quî , sans aucun 
doute , a dans tes premiers ^iècles donné Vidée d'une 
personne possédée c)u démon. Une jeune fempie est pâle 
et languissante , et aucune preuve de tendre&se, ui aucune 
supplication de sa famille n'ont pu la tirer de cet état 
inanimé et la décider à se mêler aux conversations de ses 
proches. Mais combien la situation change lorsque le 
sang monte à seè joues ; ses yeux alors sont sec$ et bril* 
lans, sa figure entière est pleine de vie , sa voix possède 
une nouvelle force , et le son de cette voix est tellement 
changé que sa mère elle-même déclare qu'elle ne recon- 
naît pas son enfant. Combien , dans ce cas , il a dû pa- 
raître naturel de spnger qu'un esprit était entré dans ce 
corps , auparavant sans énergie, et que cette sorte de laii'p 
gage et d'imagination n'appartiennent point à l'individu 
lui-même. La trausiiion est aisée. Les prêtres s^emparent 
de la jeune femme ^ prennent soin d'elle , surveillent ses 
accès et leur donnent une signification. , jusqu'à ce qu'é- 
puisée , elle retombe de nouveau dans une indifférence 
et une stupeur qui ressemble à la mort. 

Des attaques successives de cette espèce donnent à 
toute la contenance une expression ineffaçable : le pein- 
tre doit donc représenter des traits imposans , mais qui 
s'accordent avec la maturité et la perfection de la beauté 
féminine. Il prouvera son génie, en donnant à la physio- 
nomie cette teinte profonde d'intérêt qui appartient à 
des traits sans niouvement , mais non dénués de tout 
sentiment. 

11 donnera à cette pâleur mortelle et uniforme du vi- 
sage l'eixipreînte de longues et profondes souffrances qui 
n'ont point été partagées 5 qu'il drappe ensuite l'infor- 

1 
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lunée (lu manteau qui lui convient , qu'il représenie ses 
beaux cheveux tombant sur ses épaules, et il n'aura 
point besoin de ces lettres d'or que nous voyons dans les 
anciens tableaux de sibylles , pour expliquer ce qu'il a 
voulu représenter. 

J'ai placé ici une planche (pi. 33 , G§, 3) représen- 
tant un Hydrophobe , principalement pour montrer les 
organe^ respiratoires dans la plus grande étendue de leur 
expression. Les dernières heures d'un patient sont ac- 
compagnées de délire , mais ce n'est pas de celui qui indi-^ 
que le terme de l'hydrophobie ; celui-ci est une affection 
des nerfs de la respiration et de l'expression : la maladie 
influe sur ces nerfs presque exclusivement, et lorsque 
l'accès revient , c'est avec une sensation de suSbcation , 
accompagnée d'une secousse soudaine et convulsive de 
la poitrine , qui saisit les muscles de la respiration et 
porte les malheureux à un degré inexprimable d'agonie y 
d'horreur et de tremblement. 

J'ai donné quelques inductions sur un sujet d'obser- 
vation des plus tristes et des plus affligeans. Mais c'est 
seulement lorsque l'enthousiasme d'un artiste est assez; 
fort pour contrebalancer sa répugnance pour des scènes 
désagréables en elles-mêmes , lorsqu'il cherche soigneu- 
sement toutes les occasions de nourrir son esprit des 
images des passions et des souffrances humaines, lorsqu'il 
étudie philosophiquement l'esprit et ses aSections , aussi 
bien que le corps et les traits de l'homme , c'est unique- 
ment alors, dis-je, qu'il peut véritablement mériter le 
nom de peintre. 

Les os et les parties qui les couvrent , bu qui sont con- 
tenues dedans , croissent comme par une seule împul- 
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eion , de manière quMls correspondent toujours ensem* 
ble. Les lèvres charnues du nègre correspondent à scii 
dents grandes et protubérantes. L'individu qui , parmi 
nous , a Vos de la mâchoire grand et carré , a les joues 
et les lèvres lourdes et épaisses. Dans les femmes et les 
jeunes gens des deux sexes , qui ont les dents incisives 
grandes et régulières, les lèvres sont rondes et jolies) 
mais si , au contraire , les dents canines sont extrême- 
ment grandes et protubérantes , non-seulement les lèvres 
sont lourdes et grosses , mais la physionomie entière 
prend un air irascible. 

Ce qui forme le caractère distinct de la face d'un en- 
fant provient de ce que les parties charnues et les tégu- 
mens sont destinés à supporter des os plus grands que 
ceux qu'ils ont dans les premières années. Les traits sont 
disposés pour Taccroissement et le développement des os 
du visage , et de là vient la rondeur et la grosseur de la 
tète des enfans^ 

Il existe quelques autres particularités dans Fenfancc 
par exemple. ^ 

I. La tète ovale allongéCi 

a. La platitude du front. 

3. La petitesse des os du nez^ 

4* La petitesse et le peu de longueur dés os de la mA- 
choire. 

5. Le peu de profondeur de la mâchoire. 

6. La petitesse du cou , comparé avec la grosseur de 
la tète , ce qui est dû à la position extraordinaire de la 
partie postérieure de la tète ( ou occiput). 

Comparez l'esquisse de la tète d'un enfant avec celle 
d'une personne jeune I et vous verrez bien facilement que 
vni. 19 
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Tex^sicm des os ^monti'e TAge* Le vidage est allongé, et 
m moins de rondeur ^ le sourcil ne s*est pas pourtant accru 
en proportion aTec la partie inférieure du visage , malgré 
que sa forme soit pourtant tellement changée qu'il existe 
alors une proéminence vers le sommet des sourcils. La 
eaùse s'aperçoit en examinant la section du crâne, ou 
Ton observe aisément une cavité dans le front ; jcette ea* 
vite porte le nom de sinus frontal : son accroissement 
^ccasione cette protubérance ou projection sur les yeux, 
que Fon remarque chez les hommes . 

Nous ferons remarquer de nouveau que dans le pas- 
sage de Tenfance à la jeunesse ^Tos de la mâchoire supé- 
rieure (Tos maxillaire supérieur) prend un grand ae* 
eroissement \ il s'y trouve alors une grande cavité appelée 
le sinus maxillaire. Par cet accroissement de Tos de la 
mâchoire supérieure , qui est le centre des os de la face , 
la. physionomie entière prend un nouveau caractère , les 
os du pez sont relevés , et le nez est allongé \ l'os de la 
joue est aussi ^ancé. 

Mais ensuiffllf lorsque les dents viennent , les os des mâh 
choires supérieure et inférieure se renfoncent , et l'effet 
nécessaire de cela est que l'angle de Fos de la mâchoire 
sous l'oreille recule vers le derrière de la tète. Afin de 
(aire place pour toutes les dents , les mâchoires sont 
aussi allongées^ c'est par suite de la croissance des dents 
et de l'augmentation de Fos de la mâchoire qui est né- 
cessaire pour les soutenir et les fixer , que le visage se 
creuse et s'allonge , et par l'allongement de la mâchoire 
et surtout Féloignement de Fangle de la mâchoire infé- 
rieure , le menton prend une carrure mâle au lieu de la 
rondeur de Fenfance. 
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Pour faire suite aux fbrmés àéi os de là tnlchdiré iii|* 
fêrieuté , nous pouvons obséHer dtVersès pârficulatftës 
qdi distinguent le visage à différéns Ages. ' * 

La cause de la petîteàsé ei dé là fondeur dé la fkce 
des enfans paraît dépeti^re de là petite pf tjëctidiô; dé fa 
pointe de la mâchoire au mèiitpn et de Tangle oLtus tùfréié 
derrière. Dans les adultes , nous^ 6l!rséfvoïis \rtie j^ttfs 
grande profondeur dans le corps de Y 6s de ht m&choîré, 
éc les dents étant ajoutées , la basé dés Mchoirës doit 
uféicéssaîremetit élré plus séparée , et' par ceîtté raison Te 
visage est allongé. Nous voyons ensuite qù^à niiésàre^que 
lèÀ dents poussent dans le fond dé' la ihâèkoiré , la mk- 
éhbii^ s'allonge pàtif les recevoir , pkr cotiséquénit • le 
lÀiénton s'avanrfe , tandis <{ue Taù^le de la mâJcbbirè' re- 
etile. Enfin , lorsqiie dans la vieillesse le^ denftsf i&iè^ . 
hëht , les alvéoles qui croissaiêïiït a^ée lé^ deiïts et iés 
soutenaient sont détruites^ et il ne* téitè tiéri que Is^ bb^é 
étroite de la mâchoire : la longueur de Fôs depuis^ îk 
charnière de la mâchoire jusqu'à l'angle n'est pias diixii^ 
Dtùée. Les deux portions des mâchoires peuvent alors'jiiié 
de'^nt se rapprocher plus facilement ^ par cela iâèjhk 
Tah^lè devient plus avancé et ressemble à celui d'un étf- 
fsittt 5 il ce n'est la projection du menton. Lès Aéiitd é^ 
les portions accessoires des mâchoires Àant pàriâe'sVlë 
iâénton et le nez s'approchent , et là bouché se iéUtbth 
trbp petite pour éôh'ténîr la ïattgtié; les lèVfés ^iôfii- 
bent en dédans , et la ptononéiatibn dévient ina^f tiéÛA^ë. 

La forme dîstinctive de la tète des enfans expliquera 
les autres observation^ , qui seront naturellement sug- 
gérées relativement ^ Fexpression de tète appropriée a la 
jeunesse ou à la vieillesse. 
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Noos obsenroDS cpie la plus grande longueur du crâne 
dans TenfaUce est depuis le front jusqu^au derrière de la 
tète. Cette longueur, grande en comparaison de la pro- 
fondeur, diminue sans aucun doute à mesure que Ten- 
faut avance en âge; mais on doit aussi faire attention à 
la largeur de la tète , à Tavancement du derrière de la 
tète , et à la platitude du front, comme dans Fesquisse, 
(pi. 33, fig. 1, a). 

Par Tétude de la forme de la tète des enfans , nous 
sommes naturellement conduit à observer la diflereiice 
qu^il y a entre les tètes naturelles et les sculptures de 
Fiammingo , qui a eu une juste réputation pour ses des- 
sins déjeunes garçons. Dans les ouvrages de Fiammingo 
il existe une intention bien claire de nous donner une 
forme idéale, au lieu de copier strictement la nature. 
Dans les ouvrages de cet artiste , les yeux sont trop en- 
foncés pour un jeune garçon , et la protubérance , pla- 
cée sur la partie inférieure du front , est tout*à-fait, par- 
ticulière à un âge plus avancé. Le seul caractère de tèce 
d'enfant qu'il ait copié fidèlement; d'après nature , est 
la largeur de la tête comparée avec la face , la rondeur 
des joues et le reculement de la bouche et du menton. 
En exagérant les particularités naturelles , Tartiste a 
strictement imité Tantique. On peut se demander si le 
même principe qui se trouve si bien adapté à Tefiêt 
d'augmenter la beauté dans la jeunesse, est nécessaire, 
ou même peut s'approprier aux formes de Tenfanoe, 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 
Planchb XXZI , FiG. I . 

Des J^erfs de la tête. 

Les étXLX classes distinctes de nerfs qui parcourent le visage sOAf 
représentées sur cette planche ; Pun sert à donner la sensibilité , e^ 
Tautre aux mouvemens du discours et de ^expression , c'est-à-dire aux 
mouyemens liés avec les organes respiratoires. 

On voit aussi sur cette planche les nerfs qui sont sur le c6té du cou* 
J'ai découvert que ceux-ci étaient des doubles nerfs , exerçant <)eux 
fonctions; ils dirigent la force musculaire et donnent la sensibilité à 
la peau. Outre ces nerfs de la moelle épinière réguliers , qui sont pôdr 
les jouissances ordinaires , on a placé sur cette planche les nerfs aa 
gosier : ces nerfs sont les moyens de sympathie , qui lient les mou* 
vemens du cou et du gosier avec les mouvemens des narines et dbB 
lèvres, non - seulement dans la respiration forcée, mais aussi dans 
Texpression de la colère. 

A , nerf respirateur de fa face , ou plutôt portion dure de la septièm. 
paire. 

a, branches montant à la tempe et aux côtés de la tête. 
h y branches qui fournissent aux paupières. 
c yid, qui vont aux muscles qui meuvent les narines. 
df id. qui descendent sur les côtés du cou et dans sa partia a&t^ 
rieure. 

, plexus cervical superficiel. 

Jfy anastomoses formées avec le nerf cervical. 
g, nerfs du muscle du revers de Poreille. 

B , huitième paire , ou paire vague j ou grand nerf respiratoire, 

Q, nerf respiratoire supérieur^ ou nerf accessoire dà la moeïlô épiniàirû*, 
D 9 neuvième paire , ou paire linguale. 
El 9 nerf diaphragmatique. 

F, nerf sympathique, 

G, nerf laryngé. 

H , nerf laryngé récurrent. 
I , nerf glosso- pharyngien , 

1. Nerf frontal y branche de la cinquième paire. 
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,f^ If^rfmaxiUairû supérieur, branche de la cînqaième paire. 
3« Ifer/maxiliaireiij^rifiurf Infache de la cinquièoqio paire. 
4* Branches temporales , seconde diyisiôn de la cinquième paire. 

5. JVerf suboccipital , prenûer nerf de la moelle épinière. 

6. Second nerf de la moelle, 
7y 8. I^erfi de la moelle. 

Des Muscles du visage. 

Cette planche représente les mqsçles du vii^ge , te|s qn'iU |>9rmf- 
1^1^^ dans i^e jtéite vue de face* 

Le sonrpU est ui|l dçs tf aits qù es^ le p|q9 d^stin^ à Pexpression. fl 
^ste de ce^taina muscles qui y sont attachés et qui produisent fief di- 
yers^^pnyemens e^ ses inflexions variée^ . 
Ji^ y U fn^nsde frontal, p^est un muscle mince , qu} couvre le front e| ef t 
gttach^ ^a\aB^ la peau sous le sourcil. ]>fous ne voyons pas ici tpnt le 
}^n^<^ f n^a^s seulenipiit; u^^ t^tifs de ce qui est propcef^ent ^pg«14 

Le muscle occipito-frontal prend naissance spr la partie postérieiif e 
d^ crâne , sur les os tjempcici|ux et occipitaux , et s^élève squs fqrm^ 
de tissu charnu et fibreux ; en devenant tendineux il couvre toutes les 
parties supérieures dp crâne d'une membrane ou dWe feuille de ten- 
don , et il se termine dans l^ çausçle extérieurj^ qui epi ^eprésen t^ sur 
cette planche, 

pB. le muscle sourciller. C'est le second muscle attaché ou inséré dans 
le téguinent sops le sourcil. Il s'élève de la partie inférieure de l'o,9. fron- 
tal , prè^ du ne^ , et s'insère comme je l'ai dit : il est couphç presque 
trapsversal^menty et sp^ p^çe e$^ de Uef et de tirer les sourcils e^- 
sembla. 

ce , muscle orbic^Jlqirç des pai^pières. Il y a un petit tendon dans T^n^l^ . 
intérieur de l'œil, q^i sert de point d'attache pour ce muscle, son 
usage étant à la fois de le fixer à l'o^ mfULillaire et de lui servir en 
quelque sorte d'origine et d'insertion. 

Entre les deux muscles orbiculaires et le muscle sourciii^, on apei> 

çoit des fibres musculaires qui se prolongent de l'occipito-frontal su^ 

^|e nez, et constituent le muscle pyramidal. Ce fascicule de ^brçs i| 

pne fonction distincte, et sert à abaisser l'extrémité intérieure dn 

fpurci^. 
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Ces quatre muscles servent à &ire mouvoir le sourcil et k loi doa- 
ner seS dÎTerses ex(iressioBS. Si c'est Vorbicumrc des paujfièret et le 
pyramidal qui agbsent, Pexpression est la tristesse et Vabattement ; 
s'ils cèdent à Pinfluence du muscle frontal , le sourcii est arqué et Pex- 
pression est gaie et vive; si le sourciller agit, alors il .y a plus où moins . 
de cette expression qui indique l'état pénible de la pensée. Quand !»• 
^nt est ridé , que Pextrémité interne du sourcil s^élèye et que le firon- 
tal le contracte en même temps , l'exprassion indiquée est celle de (a. 
querelle et d'une faible inquiétude. 

lie iront arqué et uni , terminé par la ligioe distincte des soorcib ^. 
nous montre en caractères périssables , mais distincts tant qu'ils dn- 
renty la série entière des pensées , et souvent Factivité purement 
animale qui se trouve déployée dans les mouvemens de la partie infi^ 
rièure de la face acquiert , par cette expression , plus de forise et^esf- 
glQification. 

Indépendamment de Taction des muscles , la masse de leurs éhrfs 
dbarous donne un caractère à cette partie de la face. I^ sourcil d'Her- 
cule manque d^élévatioa et de la forme qui marque l'intelligence jt mais 
on peut observer une saillie musculaire sur le front et autour des yeux 
qui donne Pidée dWe force brutale , avec une expression sombre <pu 
s'accorde avec la description que l'on trouve dans l'Iliade. 

Muscles des jr eux. 

Je dîvise V0rhiimUùre des paupières en deux musclés. La bande esL- 
térieure , cbarnue et circulaire qui entoure le bord de l'orbite , el la 
bande plus petite de fibres pâles , qui est sur les paupières : ces dcr* 
nières servent à fermer les paupières. Mais le premier n'agit que com- 
biné avec les autres muscles de la face pour Pexpression des passions 
•u dans quelque cas d'excitation convulsive de cette partie. Dans le 
lire , et lorsqu'on crie , le muscle extérieur, qui est le plus puissant , 
est eu action ;. c^est lui qui fronce la peau sur les yeux et enfonce le 
globe de l'œil. 

Dans Pivresse , qui produit une sorte de paralysie momentamée , 
les paupières sont disposées à se fermer, et l'éiévatiou forcée du sour- 
cil oblige pourtant d'élever la paupière supérieure : très -souvent 
ees sourcils sont élevés inégalement, ce qui caractérise davantage 
cette expression. 

Aiusi , daus Pétat d'épuisement causé pnr de looguei souffrances , 



kf paupières pesantes et couvrant à moitié la pupille , et le sourcil i 
^leyi^ f indiquent une grande faiblesse et beaucoup d'abattement. 

Muscles moiçurs des narines. 

p y muscle qui natt de la mâchoire supérieure et descend pour s^attacfaer 
à la lèvre supérieure et k la narine ; d'après cela on le nomme éi^-' 
valeur commun de la lèi^re supérieure et de l'aile du nez , comme son 
nom l'indique : il sert à élever la lèvre supérieure et les narines. 

By série de libres qui comprime les narines : c'est le tiiangolaire du 
nez. ^ 

L'abaisseur de l'aile du nez se trouvant placé sous l'orbiculaire dcf 
lèvres , il prend naissance près de l'alvéole de la dent incisive » et st 
trouve inséré au cartilage mobile qui forme les narines. 

Ces trois muscles servent à étendre et à contractet l'ouverture des. 
fuirines ; ils se meuvent de concert avec les muscles de la respiration , 
et par conséquent le gonflement des narines indique une excitation . 
générale de l'activité animale. L'expression des narines dilatéeadonnei 
vm air spirituel à l'ensemble de la physionomie : cela indique une pré- 
paration k Pactivité dans toute la personne. 

I I ' 

\ 

Muscles des lèvres. 

F; élévateur propre de la Ikwre supérieure. Il naît de l'os de la màchoirei 
supérieure, près de l'orbite. Il est exclusivement destiné à la lèvrft 
supérieure , et sert k l'élever. 

P , muselé canin. Placé sous le précédent , ce muscle est par cela ménm 
plus court ; il sert à élever l'angle de la bouche. 

H y muscle zygomatique. Il est ainsi nommé parce qu'il provient de 
l'arcade zygomatique : il s'insère dans l'angle de la bouche. Il existe 
quelquefois un muscle additionnel de ce nom , qui en est distingué : 
c'est fe peUt zygomatique. Ces derniers muscles forment une série ; 
ils élèvent la lèvre supérieure et l'angle de la bouche , de manière à 
fiiire voir la dent canine , même chez les hommes. Nous les trouvons, 
très-forts dans les animaux carnivores, tandis qu'il n'existe pas de 
pionvement semblable dans les herbivores. Si ces muscles agissent 
fm sens <5bntraire des fibres circulaires des lèvres, l'expression est triste 
f% amère , mais s'ils sont influencés par Vorbiculaire des lettres et l'or- 
ifiet^aire des paupières , et si le premier de ces muscles est relâché e^ 
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Pantre contracté , la partie supérieure de la face prend une expression 
t>iiyerte , gaie et souriante. ^ 

K, muscle orbiculaire des lèvres, C^est un muscle circulaire qui forme 
la substance charnue des lèyres ; il ferme la bouche , et lorsqu'il peut 
agir entièrement, il fait froncer les lèyres : c'est l'antagoniste des au- 
tres muscles qui viennent se fixer en grande partie dans les lèvres. 
M I ïeînaso'labial. Ce muscle tire en bas le septum du nez , et appartient 

à la précédente série de muscles. 
N , muscle triangulaire des lèvres. C'est un fort muscle qui s'élève de la 
base de la^mâchoire inférieure et est inséré dans l'angle de la bouche* 
O, muscle quarré du menton , ou abaisseur de la lèvre ii^férieurc. 
P^ muscles releveurs du menton,Ce sont des muscles petits , mais forts , 
qui naissent de la mâchoire inférieure , près des alvéoles des dents in- 
psives , descendent et sont fixés dans le tégument du menton , de 
façon que par leur mouvement ils relèvent le menton et avancent la^ 
lèvre iuférieure. 
Q , le buccinaieur est un muscle qui forme la partie charnue de la joue* 
Il sert principalement à mouvoir les alimens pendant la mastication , 
et est particulièrement développé dans les animaux herbivores et ru- 
minàns. Dans le gros rire il retient les lèvres. 

Il existe toujours des muscles propres à la mastication , mais c'es^ 
lorsqu'ils servent encore à l'expression et à la parole qu'ils offrent leur 
plus haut degré de perfection. Le muscle orbiculaire est particuliè- 
rement affecté dans les diverses émotions de l'âme : il tremble et se ' 
* relâche dans le chagrin ; il est également relâché dans le sourire. En* . 
fin y dans les pleurs il est comme tiraille par la 'contraction de son anr 
tagoniste. . , 

La réunion de tant de muscles dans l'angle de la bouche produit la 
proéminence charnue que l'on remarque particulièrement chez leâ * 
personnes qui ont le visage maigre et en même temps musculewu. ; 
^rsque les joues sont grasses et pottelées , ce sont ces muscles qui 
produisent la petite fossette de la joue. 

L'angle de la bouche n'offre autant d'expression que parce que l'or* 
biculaire et la série supérieure et inférieure des muscles qui y sont 
attachés prédominent dans les mouvemens de la face. 

L'action simultanée des muscles triangulaire des lèvres et releveur 
du meutou damne lieu à une expression particulière à l'homme. L'an- 
gle de la bouche abaissé , et la lèvre arquée et (élevée , donnent l'ex- 
pression la plus méprisante et la plus orgueilleuse. 
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JU» toypowif»timJ>iiiideibrt,feniM^ilUmâdioir»mfiri^^ 
ctt assisté par le muscle masseter (R* ) i if» » placé sur le àM «s- 
terne de h mâcboii^ infériem» naU de FaKade xjrgonatîqaB, et 
f 'îlistot 4 Tmigle de Ja viâchoîre* 

Pl. zxzii bt zxmi. 
DiTerses modifications de la phjsionomie décrites dans le Mmoire. 



Sur quelques Fossiles du grès bigarré. 
Par M. Gaillà&dot, 

Dt-M. , Membre de plusieurs Sociétés s ayantes. 

Une grande partie de la pierre de taille^ employée 
pour U construciion des maisons et de$ grands édifices 
k Lunéville y offrant des empreintes et des débris de vé- 
gétaux , j'ai été curieux de visiter les carrières d'où on 
la tirait. On en exploite en deux endroits y à Mervillers 
prè^ de 3iiccarat , et à Domptail , 4çp^i'tenieut dçs 
Vosges , sur la limite du départendent ^ à une lieue de 
MagniëreS) et cinq 'de Lunéville. J'ai été visiter celles âe 
Domptail , et cette excursion m'a été d'autant plus 
agrégbk » quejVi eu l'avantage de la faire avec les doc- 
teurs Lamoureux de Nancy ^ Mougeot de Bruyères» ^l 
avec M. Périn de Lunéville^ qui se livrent tous trois à 
l'étude de la Géognosie. 

Il est peu de localités f peut-être , qui soient plus con- 
venables pour étudier, et pour se faire une idée de la 
formation du -grès bigarré. C'est près de Dompfail , à 
un quart de lieue de ce village , que se trouvent ces car- 
rières. Là , le grès bigarré s^avance dans le calcaire con 
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quilliçr 4oi^ U est entouré, excepté^ TËst, oà il s# 
lie à 1^ grapde formation 4u grès rougç ancien* Xol ço\^, 
Une sur laquelle est bâti Dpmptail eçt calcaire. Ce gr^ 
paraissait s'avancer et reppser sijr le calcaire. A ]3,çm^ 
bervillers , et en plusieurs endroits y M. le docteur Moii- 
geot a cru voir le grès bigarré p^eposçr sur le çalcairç cç^ 
quillier ^ mais observons que c'est tout-à-fait sur la lir 
mite des deux terrains (i). 

Aux carrières de Domptail , le grès bigarré est disposé; 
en grands bancs horizontaux y dont les supérieurs sont 
les moins puissans. De grandes fissures coupent yer^Q|l* 
lempnt ces bancs à diverses distances. I^es conclues en, 
sont trè^- variées. Quelques bancs offrent une dispositioa 
schisteuse déterminée par Tabondançe du mica blanc ar*^ 
gei^tii^i qui doi^le à certains morcesiux Taspect d'un 
gnejs^, Ces grès son^ de diver^eç cQuleurs^ 4u blanc, 
du gris y du verdàtre^ du rouge ^ cçUe dernière couleui? 
est ç^p^ndan^ çeWc qui domine. 

L§s bancs ou assise^ de ces grèçf spnt §épar^^ pai^ d^> 
cpfuobes plus ou moins épaisse^ de grès ^ gr^n^ U?è&y1^^[ 
e| d'argiles sç|iisteuses diversement ççlqréeç ^ roug^»; 
jaunes , vertes. Cesi argiles se présentent même d^ns lUnr . 
térieur du grès en masses de différentes grosseuri; , pu m 
pçtits anias désignés par les niinéralogistes s^lw^and/S;; 
spus If) nom de Jf/ion-^gallen. ' , 

Dans le centre même des plus gros b^^es , on PCQUva 

(^} M. £)(e de Pe^most, qui a parcouru récemment cette mé^tie 
contrée ^ çt qui a examiné U carrière de Domptai! et 1^ fossiles qi^^elje 
renferme , s'est assuré que ce grès appartient bien k la formation de grès 
iiigarré , et qu^il tf^ évidemment recouvert dans on grand nombre de 
p^nitsp»rUcalmiMçoqulttîcr(Mu8cbclkalk). R. 
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des tiges , des feuilles de grandes espèces de roseailx i 
aplaties , ' dont on ne peut reconnaître lés caractères. 
Dans les bancs inférieurs y les ouvriers trouvent des emr 
preintes qu'ils prennent pour des arêtes de poissons , 
mais qui , d'après un petit échantillon qu'a vu M. le 
docteur Mougeot, ne sont que' des empreintes de fou- 
gères semblables à celles qu'il a observées aux carrières 
de Mélendal et de Grandviller. 

Dans les couches de grès plus tendre qui séparent les 
grands bancs , on voit souvent de ces végétaux en grande 
quantité. Le végétal est converti en une espèce de terre 
d'ombre et de fer hydraté. Quelques-uns présentent des 
cellules tout-à-fait remplies d'une substance noire , lui- 
sante 9 ayant tous les caractères de la houille. 
• Mais te qui a le plus vivement fixé%otre attention, 
ce' sont des couches , ou plutôt des amas de coquilles 
marines 9 entièrement formées d'un grès très-frîabje , se 
réduisant facilement entre les doigts en une (eri'e légère , 
de couleur bistre plus ou moins foncée et contenant 
beaucou]) de fer hydraté. On ne voit plus rien du test. Il 
parait seulement remplacé par un grès plus fin, ocreux, de 
couleur moins foncée que celui qui a rempli et formé le 
moule interne de la coquillcf. Kien ne fait eflfervescence 
avec les acides dans ces amas de coquilles. Il n'y existe 
plus rien de calcaire. Les formes de ces coquilles s'y 
présentent tlans toute leur intégrité, et généralement 
elles ne paraissent point avoir été brisées. 

Ces amas ou agglomérations de coquilles s'observent 
plutôt entre les bancs du grès bigarré^ cependant ils 
n'accompagnent pas dans toute leur étendue les couches 
fissiles de grès plus fin ou d'argiles feuilletées qui sé- 
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parent les bancs. Ils s'y trouvent aux dépens des massifs 
de grès. On en voit même dans le corps de ces bancs, fôr- 
xnant des espèces de nids de peu d'étendue. La fig« la , 
pi. 34 « représente un de ces amas de couleur brune , au 
milieu d'un grès micacé blanc assez dur, renfermant des 
débris de végétaux. Ce bloc offre l'image d'une carie , et 
l'on pourrait croire que c'en est une , une sorte de décom- 
position de la pierre , si celte terre brune n'offrait une 
agglomération de coquilles bien conservées d'uni valves 
et de bivalves. 

Quand ces amas de coquilles accompagnent les cou- 
' cbes d'argile feuilletée , ils vont se termiher brusque- 
ment au milieu d'un banc de grès , et l'argile Continue 
de faire la séparation des grands bancs sans changer de 
direction. On en voit à différentes élévations. Ils ren- 
ferment aussi des débris de végétaux dont quelques-uns, 
par leur apparence ligneuse et par letir volume , peuvent 
bien avoir appartenu à des arbres de la classe des Di- 
cotylédones. 

J'y ai remarqué des -cavités contenant encore des par- 
ticules osseuses dures , approchant même de l'émail , et 
qui pourraient bien avoir appartenu à des dents. Ces 
dents ou ossemeus auraient eu la longueur et la gros- 
seur d'un tuyau de plume ordinaire , un peu arqué. Les 
particules osseuses qui y étaient encore contenues font 
une effervescence lente dans l'acide nitrique , et s'y dis- 
solvent presqu'enlièrement. 

Les coquilles que l'on voit dans le grès bigarré de 
Domptai! ne sont point celles du calcaire coquillier qui 
se trouve dans les environs. Il y a des uni valves et des 
bivalves. Ces fossiles peuvent d^à donner un aperçu de; 



( 290 ) 

Vitgéte\àû(y ôQtle Tépoqne de la foinxiàtioii dû gtès 18- 
g^tré. C'est k Tépoqùe même de sa formation qaé les 
cfôquilkâ qui s'y trouvent ont pU y être ehferméés. 
Gell^ qtie Ton y toit en plus grande abondance sont 
des Natices , des co(|uilles turbinées de différentes grait- 
deurà ; uoe bivalve voisine des Gardites ou des Gythérées, 
et utte autre voisiôe des Donaces ou des Soleiis. 

L^àbsenee de la coquille même dont on ne voit pltÉs 
^e lé moule interne y se réduisant en poussière a' la 
moindre pression , ne permet pas d'en étudier les carak>- 
tères. On trouve cependant quelques-uns de ces foèsiles 
faisam partie de la roche qui enveloppe ceis amas , €fA 
en ont la dureté et le grain , ce qui prouve que lé tùtH 
est àd formation simultanée. 

Les Natices ont les tours de spire xiït peu a{>la^ia , cH 
le derriieï tour très - grand, f^of. pi. 34 , fig. <o , 1 1. 
La fig. 11 j Cy est celle où Ton peut le mieux ôbsei^ér 
lu bouche. Elles ressemblent assez atût Nérités figui^eé^ 
dans Bourguet , pi. xxxi. Les coquilles avec lesquelles 
ifelles auraient le plus de rapport , seraient les Anipul- 
taires ; mais les AmpuUaires sont des coquilles fluviati!es 
ou d'éau douce , et tontes celles qui acéompagnént tés 
Nati<îes du grès bigarré de Dbmplaîl sont marines. 

Les unîvalves sont rares dans les terrains antcienS* et 
date le Muschelîialk que Ton voit dans les environs dé 
nos grès bigarrés. Je n'ai trouvé que rarement datte 
celui des environs de Lunévilie lé motile interné d^itné 
coquille turri culée lottgtie die 12 à i5 lignes , de citiq à 
six totirs de spire. 

Les Natices fossiles appartientaetif suït fortùàliotfâf 
postérieures , à h eraie > au càlcaii^ grossier. Ce* grèï 
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bfgarrë serait-il d'une formation moins ancienne qixt 
eelle du Muschelkalk? J'ai dit pins haut qnenotts avions 
cru Toir le grès bigarré recouvrir le Muschelkalk. Kars- 
ten (( désignait sous le nom de Jurahalkstein une bA*- 
)» cienne formation de calcaire secondaire , qu'il regaïf^ 
i> dait comme placée dans la série générale au-dessus 
» du gypse secondaire ancien , mais au-dessous du grès 
» bigarré (i). » 

I^a plus grande espèce de coquille turriculée que nous 
avons vue dans le grès de Domptait , est d'environ 
quatre pouces. PI. 34? fig. 8. Elle offre six 'tours de 

r 

spire , et il en manque probablement un à la pointe. 
'La fig. 7 représente deux tours de spire que je crois de 
la même espèce. On y voit le premier tour qui peut 
donner une idée de la bouche qui est allongée , et que 
je ne crois pas avoir été terminée par un canal. Elle 
ressemblejrait assez à celle des Phasianelles. Les tours 
de cette coquille sont aplaties , et il parait qu'ils étaient 
imbriqués. Une autre espèce également turriculée a ses 
tours de spire plus arrondis , plus écartés ; sa longueiir 
est de 1*1 k i5 lignes. PI. 34 > fig* 9. 

La coquille la plus commune est une bivalve de gros- 
seur variable , mais à-peu-près de celle de la Cjtherœà) 
convexa. Rarement on trouve les deux valves réunies; 
les deux côtes qui partent du sommet sont divergente», 
mais sont encore assez rapprochées pour figurer une es- 
pèce de canal dans leur intervalle. Ces valves sont stiîées 
transversalement. M. Voltz croit que c'est une Irigo- 
«elle ( Schlottheim ) semblable à celle que l'on trouve 

(i) Annuies des Mines , 3a« livraison , t8â5 , p. a65. 
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dans le Muschelk^ilk. C^ était aussi le seoitiment du doc* 
teur Lamoureux. PL 34 9 fig* 1929394* 

On y trouve encore une autre bivalve voisine des 
Donaces ou des Solens, mais difficile à déterminer; PL 34t 
fig. 5. 

Le grès de Nebra , ou grès bigarré ( de Thùrînge ) , 
dit M. de Humbold , est assez pauvre en pétrification^. 
Il y indique les suivantes : Stromhites Èpeciosus , Peâ- 
tinîtès fragilis ^ Mytulites recens, Gryphites spira- 
tus ( Schlottheim ) . 

M. d'Aubuisspn dît que Ton trouve, d'après M. Schlof- 
tbeim , dans le grès bigarré , des Peclînîtes , des Pin- 
nites 9 des Pholades , des Turbinites et de grande^ 
Huîtres. 

Ne serait-ce point du grès bigarré dont ps^rle M. de 
Charpentier dans sa Description géognostique des Pyré- 
nées , . à Tarticle du grès rouge , en indiquant une espèce 
de Chamite engagée dans un calcaire compacte qui forme 
une couche puissante dans le grès schisteux du vallon 
de Galza-(jrorrico-Arreca ? 

M. Thirria , ingénieur au corps royal des Mines , qui 
a donné un article sur les richesses minérales du dépar- 
tement de la Haute-Saône dans F Annuaire de iSsS , dit 
que l'on trouve , mais rarement , des pétriOcations de 
petites coquilles dans ce grès bigarré. 

E^n Bourgogne , on aut*ait trouvé un psammite immé- 
diatement superposé au granité , renfermant des Ammo-* 
nites , des Bélemnites , des empreintes de feuilles et des 
parties de végétaux carbonisés. M. de Bonnard y a vu 
des empreintes de trigonies et de peignes. Cette trigonie 



( 29-5 ) 

paraît ressembler au Crassatella plicata de Sôwerby. 
( Annales ides Mines , 3*, liv. , iSaS. ) (i). 
: . Je crois donc pouvoir conclure de. ces observations : 
Qu'il ne reste aucun doute sur Texistence ,. ^dans le 
grès bigarré , des corps organisés fossiles yëgéta]U,&^ et (inl* 
'maux, des mollusques principalemex^t. On ne peut point 
confondre le grès ^bigarré de Domptailavec le Quader- 
sandslein , avec leqqel M. de Bonnard serait porté à 

croire craç.le grès bigarré aurait été soyveiU^c/ojE^fp^du. 

» ■ i . '- 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXXtV. . 
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Co^àitl&é «?a grès'bignrr^ de Doinptiiit, 



t .« 



^ig. 1 , 3, 3, 4v^<>9^^^^^o^'^ûie(les Tt'ijganelles de-Schlotheîm* : 
l^îg. 5, 6. Coquille Voisine des Donaces ou des Sokns. 
Fig. 7 ,• S'/'G-iirétfe c^utRe turriculée ressemblant aux Phasianeties. 
Flg^ c^ Autre; éépèce voisine de la {>rëcédeiitcb- • 

Fig. lOy 1 f. I^fatjc^s ? appai[i;^ant peytr^^r^ à deux espèces di^Lérentef» 
Fig. 13, Coupe du Uprain de grès bigarré qui renferme les coquilles pré- 
cëdcnteÂ a Domptai! , département des Vosges. 

■ ■ ■ ■ • ^ ' ^ 

(i) Le Psampuite indiqué par M de Bonnard , ^t que M. Gaillardot 
tomparè ici au 'grès bigarré des Vosges , est une des Arkoses décrites 
par M. B^ongfikirt dans lé liinnèix) précédent de ces 'AtiÀales , et que 
d'autres coiisi<|érations Tout porté » considérer «usaicornihe de la même 
4|Spoqae que le grès bigarré. . R. 
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Ço^SIDÉRAT.IORS sup la Production des Hybrides , 
dos. Variantes \et des Variétés en général y et 
sur celles de la famille des Cucttrbitacées en 

' pàtiUulier. * ' 

Par M. SiGERET, 

'• • • , . t I • . ... 

Membre de la Société royale, et ceulrale d^Agriciiltui*e de Paris. 
- 

^' 'M'btSÈTfPAîï'r dépuis plus de quinze ail? d'expériences 
sur les fécondations naturelles et artificielles des végé- 
taux , j'ai ramassé un assez grand nombre de matériaux. 
J'ignore-^, j'aurai .la possibilité de le^ im^t^e ep ordre 
et de publier un traité complet sur ce sujet : c'est ce qui 
me délèrmîiae aujourdTiuî à en extraire particulièrement 
ce qui peu.t avoir rapj^ort à l'objet qt^ je, iraitq ici.. 

Plusieurs agronomes, ànglajs- paraissent ç'értié i>ccupés 
dfes hybrides, éblre autres M^' Knight, présidébt de la 
Soeîcté d'Horlîcùliujce de Loii'4res', et M. "Uri Hïèhert. 
Mais je ne connais d'eux que des notes insérées dans les 
Annales de V Agriculture française. M. Duchesne, eu 
Pra^ce , s'en esit aussi occupé. Pavaîs consulté, quelques 
années auparavai^ij plusieurs, notices de. Kvslreuiher ^ 
în&éréieÉ. et«paFB«6'dati8 \%^ Méxiiaires de tAcadétniû 
royale de Pétersbourg. ' • 

La plupart de mes expériences ont été faites avant la 
lecture des ouvrages de Kœlreuiher\ mais le hasard nous 
avait fait nous rencontrer quelquefois sur le même objet, 
et j'ai été charmé de voir que nous nous accordions. De 
nombreuses expériences ont été faîtes par lui avec dc^s 
résultats heureux sur les digitales^ les tabacs, les mal* 
vacées , les lins, les lychnis, les cucubalus, les oeillets 
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Cl lejs lycitim-, elc; mais il payait qticïes nombreux liy* 
brides oblêiîiri« par lui sesont'pehhis ,' qu*il n'éii est resté 
qae les descriptions; cependant à défaut de résultats ma« 
tériels, ces observations subsistent, et peuvent nous 
donner la mefsure dé ce qui est- |>Oss|ble et de^ ce qui ne 
Fe»t pas. Ayant , par suite , répété plusieurs de ses^ ex- 
périences^ j'ai eu lieu dé n&e convaincre de plus eti plus 
de son exactitude Qt de sa véracité 5 je crois donc qu'il 
mérité toute ctofîance : au surplus dans ce qui ta suivre' 
jîc n'ai rien' emprunté à personne , et j'ai vu par mm-' 
même tout cé'que j'aononcerai , sauf les décompositions 
et recompositions dé tabacs hybrides , qu'il a poussées au 
dernier degré , et qù^ ih'a parti inutile de suivre de nou- 
veau avec lui , pour ne pas perdre de temps , puisqu'il 
avait fait à cet égard tout ce qu'il éftiit possible de faire , 
et que sa véracité ii''e$t pas douteuse pour moi. 

Suivant luîj les plantes hybrides-, à l'instai' des mu* 
lets , sont commtinément plus vigoureuses que leurs as** 
cendans ; mais si quelques-unes sont stériles comme lés 
mulets, plusieurs autres aussi grènent et fructifient abon* 
damment , et cette stérilité et cette fécondité peuvent éga- 
lement se remarquer dans des individus pareils , c'est-à- 
dire piH>venant des mêmes ascendant. C'est aussi ée que 
j'ai vu , et suivant moi , la proportion des hybrides fé-* 
conds est infiniment plus grande. Je ne me rappelé point 
s'il a remarqué ^ comme moi , que la faculté de grenér 
pouvait tenir au plus ou au moins d'analogie des plantes 
hybrides , quoiqu'il y ait à cet égard , comme en tout 
autre point, des exceptions ; ni s'il avait éprouvé l'ex- 
trême facilité avec laquelle elles se multiplient de mar- 
cottes, de drageons , de boutures 5 etc. , prises indistinc- 
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temcut çur toutes leurs parties, aiusi que rextrèmë pro- 
peusîou que plusieurs d'entre elles ont à devenir vivaces, 
d'nnuuellcs que nous les. voyons ordindirement, et à pous* 
ser en terre , contre leur iiabilude, des espèces de fila- 
mens pour se multiplier. J ai «u un ^rèsrbeau- tabac 
hybride , Nicotiana tabaco^undulata , dont on ne pou* 
vait cultiver une potée nulle pari qu'il nV en repoussât 
Tannée suivante, dont la moind^^e portiofi de plante, 
quelque part qu'elle fût tombée , prenait infailliblement 
racine ^ je Tai conservé pendant plusieurs années ^n pleine 
terre à l'abri d'un mur, et je ne l'ai perdu que dans l'bi ver 
de 1819 à 1820 , dans lequel le thermomètre a descençlu 
cl^ez^moi à douze degrés au-dessons de zéro, froid au- 
quel, n'ont point résisté mes choux-* n^i vêts et me^ ruta- 
bagas. 

J'ai. perdu beaucoup d'hybrides que j'avais faits \ mats 
je possède encore actuellement une très-grande quantité 
d'arbres et arbustes hybrides, tels que^rosiers, pommiers,' 
amandiers et amandiers - pêchers , parn^ lesquels ceuK 
qui sont en âge fructifient pour la plupart et grènent 
assez aisément. Us ont d'ailleurs le secours de la ^effe, 
comme moyen assuré de conservation et de multiplica- 
tion ; car il faut convenir que la plupart des graines hy- 
brides sont un peu plus lentes à lever que. les autres. J'ai 
conservé en outre des graines de diverses espèces de 
choux-navets , et de colzas artificiels. Ces derniers » cul- 
tivés les uns près des autres « m'ont donné un exemple 
frappant de la facilité avec laquelle les hybrides , une 
fois introduits dans uncfamille, peuvent s'y allier dans 
V)utes sortes de proportions , dégénérer ainsi euxHpiânies, 
et faire dégénérer leurs voisins d'espèce franche ou nou^ 
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delà même famille bien entendu ; ce dont il résulte par 
suite une confusion inextricable. J'ai remarqué '. cette 
même tendance à se mêler sur nos melons hybrides : tous 
d^ailleurs présentent une végétation vigoureuse , fruc- 
tifient plus aisément que nos melons ordinaires , et pro- 
duifiient des graines nombreuses et fécondes. 

Mais ce que j'ai vu de plus singulier dans mes hy- 
biides s'est offert à moi sur le chou-raifort, Brassico- 
raphanùs, produit du radis noir, fécondé par le chou. 
On sait jusqu'à quel point diffèrent les siliques de ces 
deux plantes ^ on les dislingue au premier coup-d'œil : 
ce chou-raifort 4}ui fleurissait abondamment ^mais gre- 
naît difficilement, dvait quelques capsules simples, 
mais peu apparentes , qui contenaient tout au plus une 
seuie graine , tantôt mal , tantôt bien formée , et quel-" 
ques autres capsules beaucQup plus belles. Ces dernières, 
au lieu d'être, comme je m'y attendais, d'une forme 
moyenne entre celles du chou et du radis, offraient sur 
le même fruit deux siliques au-dessus l'une de l'autre, 
et trè&-distinctes par la forme : l'une ressemblant à celle 
du chou, et l'autre à celle du radis , ayant chacune d'elles 
une seule graine assez analogue à l'apparence de leur 
silique réciproque. ( Ce fait aura plus bas son appli- 
cation. ) 

Il eût été curieux de suivre le produit de ces deux 
graines*, mais les individus qui en provenaiennt étant 
faibles , je les ai négligés. 

Avant d'aller plus loin , je dois exprimer ici la signi- 
fication précise de quelques mots anciens , et de quel- 
ques niols nouveaux que je ne puis me dispenser d'em- 
-ploycr. 
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Je laisserai aux mots variété , souS" variété cl racls à- 
peu-près la même signification que M. Bosc leur a as- 
signée dans le Dictionnaire d^ Agriculture , sauf ce que 
je vais en extraire pour caractériser le mot variante* 

Planante exprimera les différences légères ou peu 
constantes observées sur des plantes de la même espèce , 
cultivas ou non , et veuues de semis , en tant qu'on au- 
rait lieu d'attribuer ces différences plutôt à la nature du 
sol ou du climat , qu'aux effets de la culture elle-même^ 
d'autre part cependant , je l'appliquerai à quelques plan* 
te$ à fleur double aussi venues du semis , tel qu'au pied 
dés giroflées rouges et blanches doi^bles , qui n'offrent 
d'ailleurs aucune autre différence avec les individus sim- 
ples de la même variété : alors la giroflée blanche double 
sera une variante de la variété de giroflée dite blanche 
simple \ mais le mot variante sera principalement ap- 
plicable aux individus non venus de semis , tjui devront 
leur origine aux greffes, marcottes, boutures, drageons, 
tubercules , etc. , et qui , suivant les circonstances , of« 
friront , soit des. productions plus hâtives , comme les 
petites pommes de terre vttelottes hâtives , les petites 
truffes d'août hâtives^ 'qui ne sont que des variantes des 
vitelottes et truffes d'août ordinaires, devenues seule- 

« 

m^t hâtives par leur culture dans un sol plus léger ; 
OHiriante sera encore applicable aux branches panachées 
et non panachées sur la même plante , comme le géra- 
nium zonale, etc. , et aux fleurs rouges et panachées de 
rouge, pïovenant du même pied^^ comme sur plusieurs 
œillets. 

Atavisme, mot tiré du latin ata\ms^ aïeul, imaginé 
par M. Duchesne pour exprimer soit la ressemblance 
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que les planles et les aniin^uK peiCve^t avoir avec lé^r^ 
ascendans, soit encore plus une tendance marquée qu'iU 
paraissent avoir à rappeler et h oSti^ 46 nouve^iu ciBtte resr 
scmblance , mêoie à des époques assiBz éloignées ^ après 
une espèce d'oubli^ avec lemrs aç^cepiGlan^ ^ quelquefoif 
même en ligne indirecte, commi; avec J^s «dncW» 
tanles, etc. : 

Accoutumé dès long-temps è voir 'se former sous mes 
yeux des hybrides ou variétés, soit que ces mutations 
fussent dues, à ihes eflbrts , soit qu'elles fussent , si Ton 
veut , relTet du hasard , hasard cependaqt Aù^e^é par la 
réunion de plusieurs espèces et variétés d'une même, fa- 
mille ; j!ai pris Thabitudede les analyser pour les v0C<m^ 
naître , et j'ai appris, pour ain§i dire , à le^ deviner, ai 
je n'ai pu remonter à la cause première çLëces mlilatiûiià^ 
y ai pu du moins en rechercher les causes secoiidlRÛfes ^ 
et examiner de quelle manière elles avaient lieu : aussi 
prendrai-je la liberté de hasarder sur ce, styet quelques 
idées. 

J'ai constaté par plusieurs es^riences faites ad hoc , 
que les graines du même fruit pouvaient chacune en par- 
ticulier , recevoir une fêoondatioh différente^ il me serait 
trop long de les détailler ici ; m^is elles étaii^it assez 
nombreuses et assez concluatites pour ne laisser aucun 
doute. Mais une autre question 9e présente : les graines 
du même fruit , une fois bien formées et mûres , sont- 
elles nécessairement et dès lors destinées à produire une 
plante caractérisée d'avance, ou bien l'époque de (leur 
semis et la différence de sol et dé culture itîâiïent-ènés 
sur leur caractère futur ? Il parait bien que la pliais ou 
moins parfaite maturité des graines est d^jà ime cause de 



\ 



\ 



{ 3oo ) 

varîàûlc 5 maïs dans le cas présent , nous supposons octte 
niaturi té parfaite. 'M; Vilmorin que j*ai consulté à ce 
sujet , fondé sur plusieurs observations qui lui sont pro- 
pres et sur celles de plusieurs jardiniers dont^il a con- 
naissance 5 m'a certifié qt^'il y avait de grandes influences'* 
exercées sur la production dès^ fleurs doubles et de la 
précocité des plantes par l'époque du semis et les dif- 
ftrens procédés de cul ture . • 

^ Gû peut , je le pense , supposer dans les végétaux an- 
ciennement cultivés, et qui pour la plupart ont donné 
des variétés d'autant plus nombreuses et d'autant plus 
marquées ' que la culture en est plus ancienne et plus 
variée •, on peut, dis -je, supposer l'existence de deux 
forces agissant en sens contraire et avec divers degrés 
d'intensité , suivant les circonstances^: la première ten- 
dant à les ramènera Tétat sauvage ou primitif, et devant 
«ivoîr le dessus lorsque la culture cesse ou dégénère , ou 
que les végétaux se retrouvent dans leur sol ou climat 
naturel *, et alors on doit s'attendre à voir reparaître des 
.individus plus ou moins ressemblans à ceux qu^on avait 
vuà autrefois (première cause d'atavisme) (i); la seconde 
force au contraire, animée par la succession non inter- 
rompue , ou augmentée des eflbrts de la culture » et ten- 
dante à multiplier les variétés : lorsque ces deux forc(^ 
se balancent mutuellement , les choses peuvent rester in 



(l) M. Jltouin a rapporté à M, Bosc que M. âe Maiesh&bes avait 

fait jeter de la graine de, superbes asters de la Chine (grande margue* 

rile^ &Mr un terrain impropre à la culture , voisin de sa maison de Jkfa^ 

teshê/ bt6 ,' ci (]ue la seconde année , les pieds qui s'étaient reproduits 

; -Sj^^lithné^.itf Ht de ^aim^^ (5taii'ht prcS(|ue lou« rouges et simples* 
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Statu quù : les variétés alors se fixent , et peuvent prendre 
le nom de race. 

Dalis les plantes dont les fleurs sont herma^^hrodites , 
les choses peuvent se pas^r ainsi : il n^y a point ordi-^ 
nai rement à rechercher une double origine, à moins 
qu'elle n'ait été provoquée ; mais dans les plantes mo- 
noïques et dioïques dont les organes sexuels sont dis- 
tincts , ainsi que dans les animaux , il faut nécessaire- 
ment avoir égara à l'influence du mâle et à celle de la 
femelle : la recherche est alors plus compliquée. Je ne 
parlerai point ici de l'influence du mâle en tant que com- 
parée à celle de' la femelle , d'autant plus que , dans les 
]^lantes , on peut croire que cela n'est pas d'une impor- 
tance majeure : je n'ai d'ailleurs aucune observation mar- 
quante qui y soit relative; je me bornerai à suivre ces 
influences sans avoir égard au sexe* 

La première idée qui s'otFre à l'esprit lorsqu'une planté 
hybride se présente à vos yeux , soit que cette plante 
soit vérit^lement hybride , cVst-à-dire provenant de 
deux espèces différentes , soit hybride de deux variétés , 
si tant est qu'on doive alors lui dpnner ce nom ; la pre- 
mière idée , dis-je , est de chercher dans cet hybride mis 
sous vos yeux une ressemblance qui donne un terme 
moyen entre ses deux ascendans connus ou présumés , 
soit immédiats , soit même â des degrés plus éloignés, si 
l'on veut admettre l'atavisme^ et l'on est naturellement 
porté à croire que cette ressemblance doit être une fusion 
sinon intégrale , au moins partielle , soit apparente , soit 
intime , des^ caractères appartenant aux deim ascendans. 
Cette fusion de caractères peut avoir lieu dans certains 
cas \ mais il m'a paru qu'en général les choses ne se pa&* 
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ftaîent pas ainsi j peul-elre y a-t-il une distinction à faire ; 
peut-être , à raison du plus ou moins d'analogie entre le^ 
espèces , y a*t-il plus c^u moiiis d'éloignetneut pour un 
mélange parfait. Ainsi donc , ea définitive ^ il m^A paru 
qu'en général la ressemblance de Thybride à sçs deui^ 
aseendans consistait , non dans upe fusiop intime d^s dir 
^crs caractères propres à chacun d'eux en particulier , 
mais bien plutôt dans une distribution , soU ^ale y soit 
ihégale ,^ de ces mêmes caractères^ je dis égale ou iné- 
gale , parce qu'elle est bien loia d'être U même dans 
tous les individus hybrides provenant d'une même ori- 
gine , et il y a entre eux une très-grande diversitjé. (Ces 
faits sont constatés par une multitude de mes expérijen- 
-ces.) 

Les idées que je présente ici m'ont jparu remarquables ; 
elles me semblent être d'une bien grande importance. 
Pour bien les faire saisir, j'en dcmnerai quelques exem- 
pies pris sur mes melons hybrides : je vais donc en coh- 
séquence faire une supposition* 

Je suppose qu'il s'agît ici d'examiner plusieurs hy- 
brides , produits de la fécondation d'un Melon chaté par 
un Mdon cantaloup brodé , l'un et l'autre d'espèce asses 
frandie po«ir faire espérer (|tie chacun d'eux contribuera 
pour sa part à rendre son espèce autant que possible. 

Je suppose ^ussi -, pour ^Itis dé sinïplicité et de clarté, 
que cinq caractères seulement, mmarquables ou dignes 
d'attention , se trouvent dans le chaté et dans le âieloB 
dont les produits hybrides nous occupent icis. 
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Le melon ascendant avait : Le chaté asciendant /avait : 



Ùaractjkres, 

i*»*". Chair jaune. 

a*. Graines jannes. 

3*4 Broderie. 

4** Côtes fortement prononcées. 

5*. Saveur douce. 



Caractères, 

!«»". Chair blanche. 
3^. Graines blanches. 
3«. Peau lisse. 

4<'. Côtes légèrenent|>roiioocée8. 
5«. Saveur sucrée et ires-acide en 
même temps. 

Le produit présumé des kybridés créés aurait d& être 
en terme moyen ; i^. chair jaune tiiès;*J)alè ; a®, graines 
jaunes très -pâles 5 3°. broderie légère et claîr-semée^ 
4^. «êtes légèrement prononcées; 5^. saveur douce et 
acide ea même temps ^ mais tout au contraire. 

Produits réels de deux hybrides des chatés et melons 

sus^dés ignés. 



PRKMIBa BTBBIbS. 

1». Chair jaune. 

a». Graines Manches. 

30. Broderie. 

4^. Côtes assez- prononcées. 

5*. Savenr acide. 



i«. Chair jaunâtre. 
a«. GraioBB biandbes. 
3^. Peau lisse. 
4<^. Sans côtes« 
5^. Sayeor douce. 



Ces deux hybrides, dont j^ai maintes fois obtenu les 
analogues ou l'équivalent , suffiront , je pense , pour Tin- 
telligence de ce que j 'ai dit plus haut. On y Toit , en effet., 
tantôt une fusion des caractères appartenant au melon et 
au dhaté , mais cette fusion est de bien peu d'importance ;• 
tantôt on y voit une distribution bien plus marquée de 
leurs divers caractères sans aucun mélange entre eux : 
Tun a la saveur douce et agréable du melon sans mé* 
lange, et Taulre la saveur kcidedu chaté, etc. 
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On ne peut trop admirer avec quelle simplicité de. 
moyens la nati^re s'est donné la faculté de varier à Tin- 
fini ses productions et d'éviter la* monotonie. Deux de 
ces moyens ^ fusion et distribution de caractères combi- 
nés de diverses manières ^ peuvent porter ces variétés à 
un nombre indéfini. - [ 

Toutes ces idées > et principalement celle de ta dis^ 
tribution aux hybrides des caractères de leurs ascen;dans 
sans fusion de -ces caractères^ et que je regarde comme 
la base princi^ie^de la ressemblance de ces hybrides 
avec leurs ascendaas , sont fondées potamment sur Tob- 
aervation de la singulière finictification du chou*raifort^ 
décrite plus haut et subsidiaii^ement appuyée sur le grand 
nombre et l'extrême variabilité des melons que j'ai cul- 
tivés , de leurs hybrides avec le chaté et le melon - ser- 
pent , et |>ar la variabilité , peut-être encore plus éteti- 
duc et plus étonnante du pepon, que je nomme pepo 
citrullas , connue généralement sous les divers noms de 
citrouille, giromont, eoloquinelle ( fausse coloquinte) , 
courge à la moelle et autres , pastisson , bonnet d'élec- 
teur, etc. Ce pepon , d'après mes observations, a fourni 
toutes les variétés de forme , de grosseur et de couleur 
qu'on a quelquefois attribuées à des espèces' partielle- 
res; La graine du même fruit m'a offert tout ce qu'il est 
possible. d'imaginer , m'a fourni tous les aecidens pos- 
sibles , et m'a souvent reproduit des variétés qui avaie&t 
disparu depuis long-temps» M. Duchesne en a consigné 
plusieurs exemples dans ses auv/ages et dans une fprt 
belle, collection de planches , lesquelles sont déposées 
au Muséum d'Histoire naturelle. 

A quoi tientdoiîc celte faculté que la nature a de xe* 
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produire sur les descendans tel ou tel caraclère qui nvaît 
appartenu à leurs ascendans ? Nous ne le savons ,pas ^ 
nous pouvons bien soupçonner qu^elle dépend d'un type, 
d'un moule primitif qui contient le germe de to^us les 
organes , germe qui dort et se réveille , qui se d^eloppe 
ou non suivant les circonstances; et pçul - être ce que 
nous appelons espèce nouvelle, n'est qu*une espèce aun 
cienne dans laquelle se développent des organes anciens , 
mais oubliés , ou des organes nouveaux dont Iç germe 
existait , mais dont le développement n'avait jamais été 
favorisé.' 

Au surplus , tous les faits que j'ai rapportée et les 
idées qu'ils m'ont .suggérées n'ont rien de si extraordi- 
naire. . 

Qu'on se reporte , en effet ^ à ce qui se p^sse .dans le 
règnc^nimal : ne voyons-^nous pa^, dans les abeilles ou- 
vrières , le sexe féminin ne pas se développer par. le seul 
fait du manque d'une nourriture plus abondante ou plus 
appropriée , ainsi que par leur défaut de développempnt 
complet dans une alvéole trop petite? Et pour en revenir 
à mes idées sur le mode de ressemblance des^ ^hybrides 
avec leurs ascendant , né voyons-nous na^ que les enfans 
d'un père qui a les yetix et les chevcuix noirs,, et d^upo 
mère blonde et aux yeux bleus • n'ont pas. nécessairc- 
ment pour cela les yeux et les cbeveux gris ou châtains? 
L'un peut avoir les yeux de la mère et les cheveux du 
père, et vice versa; mais il est assez ordinaire qu'ils re- 
tiennent quelque chose de Tun et de l'autre, La même 
remarque peut s'appliquer au nez , aux oreilles , etc. , et 
en outre à certaines affections ou maladies héréditaires 
qui peuvent affecter les uns et non les autres , qui i>eu- 
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vent ne pas se faire apercevoir dans \si première généra- 
tion et reparaître dans la seconde et les suivantes. Le 
fonds reste, les accessoires Varient, le type ou moule 
primordial existe , le germe y existe aussi 5 mais il dort 
on se r&visille suivant les circonstances. 

Ce n'est donc pas sans raison que les Arabes conser- 
vent avec tant de soin la généalogie de leurs chevatix: il 
leur a donc para important de pouvoir établir qu'aucun 
mélangé", aucun défaut n'avaient souillé Ta pureté de 
leur fâëë, et qu'un atavisme malheureux est impôs- . 
sible. 

On peut encore lîrer de ceci un avis important pour 
côuy'tjtïî s'occupent dû croisement et de raméliôration 
des races : ce qui a été dit sur les chevaux peut s'applî- 
qiict au^x moiitôns mérinos et aux autres races, comme à 
toute autre espèce d'àhimal ; il est bçu qu'ils prévoient 
ce qu'ils ont à craindre d'un atavisme inconvenant 3 
qu'ils sachent que l'époque de son retour est peut-être 
indéterminée ; qu*ils sachent que , dans les ascçndans , 
des défauts ne sont pas toujours compensés par des qua- 
lités contraires •, enfin qu'ils apprennent à connaître par 
rexpérîeiice, si faire se pieut, quels sont les caractères 
qui se mêlent , quels sont ceux qui se perpétuent sans 
mélangé , et quelles peuvent être les modifications dont 
les croîsemens sont suscepiibles. Je désire que mes ob^ 
servations contribuent à les mettre sur la voie. 

Mais il est temps de revenir à mon sujet. 

J'ai présenté jusqu'ici les hybrides obtenus par moi 
comme n'étant le produit et la représentation que de 
deux ascendans immédiats ; je n'ai point parlé des cas 
où ces ascendaps eux-mêmes auront déjà des signes d'hy- 
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bfîâi^tne , si ce n'est eri passant , * et lorsqu'il a été ques- 
tion des talées hybrides de Kœlrèiither ^l de mes choux- 
navets aflificiels , dansilésqtiéls-ontédésîgtîfàïës des hybri- 
des, <>ompbsés$oît doubles ou triples hybrides, ôoit surhy- 
bridés^ Ce sujet est împdrtà^, liiàis il est difficile à traiter ; 
etinés observations à cet égand'^ quoique d^à très-nom- 
breuses , Ae' i^ont point éhiioîpé assez positives pour que 
j'ôsé <n'y leng&ger ; cepeivdâttit Jëne pùîè'|w[ss^èT sôîis si- 
lence '^^ii^iqûesétogul^nté^/ qui dômsierWt iliéù d^ 
àoûp^ôtftfér là possibilité d: une double paternité immé- 
diate :*jÈin' explique, '"''•'""i^^ 

tfné Àètile et même gi'arne'i ixn •Sènl fœtùs-aH-îl pu î*e- 
cevoîreti tfi^hiè (cànjis'ëC iMîVîsénïêAft deux fécondations 
diflKrènléà ', oi^ ,^ poiit- 'hite' *i^îFd'tinè' éipréssibn iri- 
Viàïé, ïfik4^ f6H^^tliiré^}''te'étifaiit '^ùt-îl àvbîr deux! 
ftèi^es PDë céx^Hh ceiaîtfWÀfetyit'lio11it'liëtf^aKhj>iés>i- 
mauky'ott^n'èh^p6\ii¥âît''rten ^coô^teré- co'tftre son exis- 
tence flffii^' lés i^g^aauk :' W' sui^plùfs Và^cî' cé'q^uî hi'a 
donné iKliff agiter 'éWt^1îÛësff6W; - •' ' 'T'^ '' •' 
. Dês^ ife 'firéWï^r^^cYéîséhifeht ojp^^ entre lé 

melohliofeliîiin ;#liîfetdni:yéî^|)ëbf elle A^ 5 pMsieurs 
de ces '''^feintes étaihi' asâët '^oîsîAtéfs'Iés Wé^s dfes autres., 
et,' riiàl^é'friès J)'rlBèàut96ns , la pôssibilné d'uhe fécôn- 
datioiVéfrîÎTr^èt^siVèhtifriyéé^'W^p^éYtte^^é^^^ 
j ^à^airt^HFlfi'âf>fei»ievôif quel piuiàîétf ré.hybHâe's provenu^ 
du premier degré d'hybridation paraissaient tenir cd 
même -teints Si melon ,3u Tnelôii-serpeiit ctdti'chaté \ 

• • • . r 

fc'esti'à-dire'qtiê', dans îés^urià ,' là saveur acide du chaté 
fee réiië6iïtt*àît avec les formel du nfèlon et du méton-ser- 
pénf ; ;qûe dân^iès aulrei, la forme du melon dominait , 
mais* que lés' saveurs peu.égri?ables du ineïoh-serpent et 
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du cHalé se faisaient seules ressentir *, qu'il pouvail mëtnë 
arriver que , ^^ns ce cas , ces saveurs fussent portées à nti 
tel degré jdp^rce , ettellçnoient repoussantes ; qu'il était 
impossible^ de les coïnpiar^er à celle des espèces franches 
elles-niéines. Ce fait jn'intrigiuait beaucoup, et , sans' la 
supposition d^une double p^terni);é5 me paraissait inex- 
plicable^ j'avçue même encore aujourd'hui qu'avec le 
secours des nouvelles. luraièrep qu,e depuis j'ai pu ac- 
quérir; ;je s^is peu saf^i^it de toiit^ autre explication* 
. Quelqu^^;persc)|iue^» ont, pensé que l'influence d'une 
fécondation étrangère pouvait se faire sentir iofi^édiatc- 
meut sur }a s^.V^u^ fd'un jÇruit , et ont cru qu'nu xneHon 
pouvait dcyenir amer.,^a|;^; qu'il &e trouvait auprcs 
d'une, coloquinte :,jei/enii.>oii:;>fiiUeurs que ce fait titnt 
être regardé .comme une al^surdité,, je ne p|}is dçnc l'^d- 
mettre ici . comme upç .explicatiç^n; : j|'aimerais mf eux 4ire 
que toutes., J^es plf^oli^^ .et pf ut-j^tre. plus encore les 
plantes hybi^dçs,, ajjint, ainsi que nous l'aypi^jsiiyii, la 
faculté de rappeler, pip,i;q: i^ipM: diré, à volonté, sans 
mesi:^re.et .in4i(rér<em^ent,^et indépendamment ,1|S&. ^es 
des autres , lesqu^lit^s^i^e Içijir^ dscend(vns , {lest .pc|$sibl|S 
que quelques-unes d'ejatrc^jf IJ^s , ^ mal partagées ^.i^îeat 
laissé tout ce qu'il y avait jde;bQ;îi;, et pris tout ce qi}'il y 
av^it de mauvais, aii]\si iji^'imj.^ifoitdes enfans ^voii* les 
défaut^-de leurs parens E^ms. avoir leu^s;l^o^e8,.qua* 

JliCS* • (. I >•« j 

i . . / J 1 

Laissant , au surplus , une meilleure explici)|LiOn de-ce 
dernier fait à des observa tio^is postérieures , jq vais , en 
réunissant tout ce qiie j'ai dit jusqu'ici , cb^heràen 
profiter pour jeter quelque jour sur, certain^, ^phéno- 
mènes qui s'observent dans quelques plantes ; savoir : 



y 
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i^, L'cxîslcnce et la réunion sur uue plante, soit 
Variété, soit hybride, deplusieui's caractères qui, ne sn 
t'etroûvant point dans ses ascendans immédiats , s'expli- 
quent par l'atavisme ( ployez plus haut ) , c'est-à-dire la 
tendance' à rappeler d'anciens caractères petdus et qui se 
renouvellent 5 

2^. L'existence , suï* la même plante , de fleurs dé cou- 
leur différente , commie sur quelques rosiers , la rose 
T^ilmorin , et sur quelques oeillets : il n'efst pas rare de 
voir sur le même pied des fleurs rouges et des fleurs pa- 
nachées *, - 

3**. L'existence sur la mètoe grajppe de raisin, degrainis 
blancs et de grains noirs , et de grains moitié blancs et 
moitié noirs; sur le même plant de melon, de deux 
fruits absolument différens (ce dernier fait m'a été cer- 
tifié par M. p^ibriorinei par plusieurs aulires personnes 
dignes de foi ) 5 

4^- L'existence sur le même pied et sUi" les boutures 
qui en proviennent, de feuilles et de branches^ pana- 
chées , et d^autres qui ne le sont pas , comme dans le 
{jreranium zonale et autres. 

Ces deuxième, troisième et quatrième faits s'expli- 
quent par les modifications que peuvent subir pendant 
le cours de leur végétation, soit une plante, soit une 
partie de plante : ainsi que nous l'avons vu plus haut en 
parlant des produits différens que peut donner la même 
graine semée à des époques différentes, et par une cul*- 
ture différente, il est possible que l'atavisme qui ne 
s était point manifcsié sur la plante principale^ se mani- 
feste sur quelqu'une de ses parties. 

viir* 21 
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Des Cucurbitacées en général , et des Courges pro- 
prement dites, -— Projet de nomenclature pouf cette 
famille* 

Spallanzani a faît et réitéré , avec le plus grand soia 
et les précautions les plus minutieuses ^ des expériences 
qui prouvent que quelques courges (pepons) peuvent 
produire sans fécondation des fruits dont les graines 
sont fécondes 5 j'ai répété quelques-unes de ses expé- 
riences , et mes résultats ont été conformes aux siens (i);. 
Je crois même me rappeler que Spallanzani a été 
encore plus loin , et que les graines de ses fruits nou'^ 
fécondées , ayant été semées de nouveau , lui ont pro- 
duit des fruits qui , sans fécondation , ont donné dere- 
clief des graines fécondes. 

' J'ai d'ailleurs fait sur les courges proprement dite^ une 
multitude d'expériences dont je ne consignerai ici que 
le point le plus important : j'ai observé leur végétation 
avec le plus grand soin \ j'ai pris la peine de les goùlei^ 
toutes , et je me suis convaincu , entre autres choses , 
qu'il n'existait aucune espèce d'amertume dans les petites 



(]) Uo cantaloup boule-de-siam , privé de ses fleurs mâles, couvert 
d'une cloche pendant répanouissement de sa fleur femtlle non fécondée , 
a donné un fruit dont les graines ont été fécondes. Vingt-huit graines 
de ce fruit semées Tannée suivante ont donné des fruits absolument sem- 
blables à la boulc-de-siam : deux graines ont donné des fruits oblonss 
et à côtes peu saillantes, et à peau lisse. Ce fait prouve en premier lieu 
la dégénération spontauée du melon ^ et , en second lieu , donne à croir« 
qu'il n'a pas besoin de fécondation pour fructifier, à moins qu'on ne sup- 
pose que dans ce cas sa fleur femelle était pourvue d'étamines ; ee qi:i 
arrive ^ au reste , assez souvent. 
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courges appelées mal-à-propos coloquînles , ainsi qu'on 
le croit assez communément. Je crois avoir déterminé 
d'une manière positive ( et je me suis pour' cela servi de 
tous mes sens ) le nombre des véritables espèces , qui , 
quoique pour la plupart très-porlées à donner de nom- 
breuses et d'étonnantes variétés , lesquelles variétés 
peuvent bien se mêler entre elles , mais chacune dans 
son espèce , m'ont cependant parii bien fixes et nulle- 
ment disposées à se mêler avec les autres espèces par au- 
cune fécondation , ni spontanée , ni artificielle , quoique 
J'aie employé beaucoup de temps et de moyens pour les 
y forcer. 

D'après cela , j'ai cru pouvoir les classer ainsi qu'il 
suit , et proposer pour elles cette nomenclature. 

Courges proprement dites , six espèces ; sai^oir , 

1®. La calebasse , dite aussi gourde , courge pèlerine 
et ses variétés , Cucurbitaleucantha^ 

2^. Le potiron et ses variétés , dont une très-remar- 
quable , mais très-peu constante , le turban ou bodnet 
turc : l'épilhète de compressas lui convenait fort bien ; 
mais le potiromon et quelques variétés de giromon sont . 
également comprimés : je le nomme Pepo potiron. 

3*^. Le giromon , avec ses variétés extrêmement nom- 
breuses et extrêmement singulières , connues sous .les ' 
divers noms de citrouilles , courges à la moelle , pas-- 
tisson , bonnet d'électeur, coloquinelle ou fausse colo- 
quinte , coloquinte - orange , coloquinte poire , etc. 
( Pepo citrullus. ) 

4^. La citrouille musquée , courge ou potiron mus- 
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que meîonné , etc. , que j'appellcraî potiromon , comme 
étant. une espèce inlermçdiairc entre le potiron et le gi- 
romon , quoiqu'elle n'en soit point hybride. (Pepo 
moschottus vel eximius.) 

5°. La courge rayée et mouchetée , fort belle ^ très- 
improprement 'nommée melon de Malabar, et qui diflère 
assez sensiblement des autres pepons. ( Pepo malaba^ 
ricus. ) 

"6^. Et enfin le pastèque ou melon d'eau , qui n'est 
pas du \out un melon. ( CitruUus pasteca. ) 

Ces six espèces , ainsi que je l'ai dit , ne se mêlent 
point ensemble et n'exercent aucune influence fécon- 
dante sur aucune autre plante que je connaisse. ( J'a- 
vouerai cependant que mes expériences sur le potirûinon 
et le pastèque ont été beaucoup moins nombreuses , et 
que je me propose de les répéter. ) 

Nomenclature proposée pour /e5 Cucumis . 

i^. Cucumis satwus ^ concombre 5 

ViP. Melo satwus , melon -, 

S*'. Melo persicus , melon de Perse, d'hiver ( fruit 
jaune , oblong , rayé et moucheté de vert ) ; 

4°. Melo Jlexuosus y melon-serpent , et sa variété le 
melon-trompe \ 

5°, Melo-chate , fe chalé ( abdelaoni) ; 

6°. Melo dudaïm^ le dudaïm. 

. Cette nomenclature est fondée sur ce que le cont^om- 
bre reste franc- et isolé de tous les autres , et sur l'ana- 
logie et la tendance qu'ont à se mêler le melon commun, 
le melon de Perse , le serpent , le trompe , le chatc , et 
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irès-probablement aussi le dudaïin , les produits croisés 
de tous CCS melons élanldes hybrides bien réels. 

Je crois donc pouvoir conclure que tout ce qu'on a 
débité jusqu'à présent sur le mélange et la dégénéi^ation 
du vrai melon et du concombre par la fécondation du 
concombre et des courges , tels que potiron , gîromon , 
citrouille 5 coloquinte, etc., est absolument dénué de 
fondement. 

Il faut considérer que les melons , ainsi que la plu- 
part des fruits des cucurbitacées , contenant , à ce qu'il 
m'a paru , une quantité notable de potasse et de matière 
animale , sont sujets à prendre une amertume , un goût 
et une odeur détestables , pour peu que la saison con- 
traire , une mauvaise constitution , une maturité mal ac- • 
quise ou passée , l'humidité surtout , y déterminent un 
commencement de putréfaction : il n'est donc pas né- 
cessaire pour cela du voisinage d'une cil rouille ou, d'une 
coloquinte. (Notez bien que la coloquinte des jardins 
n'est nullement amère ] cette amertume n'est propre qu'à 
la coloquinte officinale , cucumis colocynthis . ) Ces quar 
lilés désagréables ne pourraient exister que dans les pro- 
duits hybrides , par graines , de ces melons dans l'année 
suivante , si une fécondation étrangère spontanée avait 
eu lieu. J'ai fécondé un maïs blahc avec le pollen d'utt 
nïnïs jaune , et l'épi produit a été k grains blancs : ce 
n'est qu'en semant , Tannée suivante , ces grains blahcs , 
que j'ai obtenu des épis à grains moitié jaunes et moitié 
blancs. Ces fécondations spontanées (hrangères né sont 
donc pas si communes ni si aisées qu'on veut bien le 
supposer, et bien que nous ne sachions pas si la fécon- 
dation n a psfs quelque autre moyen de s'effectuer que 
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celai qui apparaît à nos yeux , point sur lequel il serait 
trop long de développer ici mes idées*, nous pouvons 
cependant croire qu'elles sont soumises à des lois déter- 
minées 9 que la nature a établies pour la conservation 
des espèces , et nous ne devons pas croire à la puissance 
du hasard pour les violer : il y a très-probablement un 
système d'attraction et de répulsion entre le pistil et le 
pollen des fleurs , en raison de leur différence ou de l^ur 
parité , et ces affinités ne peuvent être vaincues que par 
une force artificielle. Je me refuse donc à croire que le 
hasard ait pu faire ailleurs ce qu'il n'a pu faire chez 
moi, quoique favorisé par moi , et ce que j'ai vainement 
tenté de faire moi-même. 

Tel est du moins l'état actuel des choses •, mais comme 
je me propose de donner suite à mes observations , s'il 
^ «e présentait à moi quelques faits contraires , je ne crain- 
. drais point de me rétracter. Au surplus , cet état actuel 
de choses peut changer sans que les principes changent 5 
il peut changer par l'effet de la double paternité , par la 
production d'hybrides quelconques dans une famille 
nouvelle , production qui peut tout déranger, les lois 
d^affinité n'étant plus les mêmes pour les espèces hybrides 
que pour les espèces franches , et il est possible que des 
plantes qui ne s'allient point immédiatement entre elles 
contractent cette alliance par le moyen d'un intermé- 
diaire : c'est ce que la suite éclaircira. 

Mais autant , entre espèces différentes bien caracté- 
risées , les fécondations spontanées sont rares , autant 
sont-elles à craindre entre les variétés et les hybrides. 
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Mémoire sur V Absorption; 

Par David Barry, M.-D. , 

Chevalier de l'ordre de la Tour et de l'Épée , Membre du Collège royal 
des yédecius ^e Londres, Correspondant de la Société d'Histoire 
naturelle de Paris, etc. 

( Lu à rAcadémie royaljB des Sciences , le 20 mars 1 826. ) 

f 

L'Académie ayant daigné, dans sa séance du 29 août 
dernier, m'inviler à poursuivre mes recherches sur les 
causes de rabsorption , j'ai Thonneur de lui présenter 
aujourd'hui les résultats que j'ai obtenus. 

L'absorption exercée par les animaux vivans, dans 
son acception physique et relativement à une matière ex- 
térieure , est le transport de cette matière de l'extérieur 
à l'intérieur, ou à leur centre circulatoire. 

D'après cette définition , quand un liquide , tel que 
l'eau colorée , placé dans un vaisseau ouvert , monte 
contre sa propre gravité par un tube de verre , dont 
une extrémité est plongée dans ce liquide, et l'autre 
dans la cavité d'une des grandes veines thorachiques , 
l'ascension de l'eau colorée est une véritable absQrption, 
rendue visible par le moyen du tube de verre. 

Cette ascension ou absorption du liquide , étant ex- 
clusiveixient placée sous l'influence de la pression at- 
mosphérique , comme je l'ai prouvé par les expériences 
déjà consignées dans le Mémoire (c sur les causes du 
mouvement du sang dans les veines » , il est évident que 
si le liquide était placé sous un vidfe , au lieu d'êlre ex- 
posé à l'air , il ne monterait pas dans le tube , mais au 
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contraire il descendrait, si la pression , qui a lieu autoui> 
de rextrémité en contact avec le liquide, était rendue 
moindre, ou même égale à celle qui a lieu autour de 
Textrémité eu commuuicatîon avec les cavités ihora- 
chiques. 

Ici les circonstances ou causes immédiates. d«nt la 
réunion est indispensable à cette absorption , son^ ré- 
djujtes à deux , savoir : 

\ i^. La conlmunication entre le liquide et les cavités 
thorachiques 5 

2.^. La diminution de la pression atmosphérique par 
l'expansion de ces cavités autour de rextrémité inté- 
rieure de cette, communication , comparée à la pression 
exercée à l'extrémité extérieure. 

D'après ces données, et çn supposant que lès veines 
sanguines et lymphatiques SQÎp^H les vrais organes aV 
sorbans , comme, leur communi<;atipn avec 1^ thorax çst 
absolument la même que c^lle du tube de verre dan« l' ex- 
périence déjà citée, il était naturel de présumer que 
l'absorption ou le transport d'une matière , d'un poison 
par çîçemple , déposé; dans une plaie pratiquée sur un 
animal vivant, ne pourrait avoir lieu si les points de 
contact de la surface absorbante et de la matière qui doit 
être absorbée étaient placés spus l'influence d'un vide, 
La preuve complète de cette induction n'était pas difficile 
h obtenir 5 la (voicî. 

Je pris plusieurs espèces de poison dont l'activité 
fatale est déjà connue , comme l'acide prussique au 
quart; la strj^chnîne pure, l'upas-tîei^té. Je me suis as- 
suré par des essais répétés , que si?: gouttes de cet acide 
introduites dans le tissu sous: cutané de la cuisse d'um 



1 

(3.7) 

Lipiu adulte, le font périr en deux minutes -, qu'un 
grain de strychnine , déposé sur une plaie récente faite 
sur le môme animal , cause la mort en cinq à sept mi- 
nutes , et que la même quantité d'upas le tue en dix à 
à douze rainnles. 

J'ai fait des expériences avec ces trois poisons sur des 
lapins , ayant presque toujours deux animaux à la fois 
placés exactement sous les mêmes circonstances , ex- 
cepté que le vide avait été fait sur la plaie empoisonnée 
chez l'un , tandis que l'autre avait été abandonné à sou 
sort. 

L'animal abandouné périssait toujours à-peu-près dans 
les temps indiqués 5 Tanimal sur la plaie duquel le vide 
était appliqué , ne présentait jamais le pins léger sym- 
ptôme d'empoisonnement^ quoique le poison restât en 
contact avec la surface blessée pendant une demi-heure , 
imc heure, deux heures, et même jusqu'à cinq heures 
consécutives. 

Quand le poison était déposé par le moyen d'un tube 
sous les tégumens , loin de la plaie par laquelle il avait 
élé introduit , si la ventouse était appliquée sur la peau 
intacte correspondante à l'endroit où était déposé le 
poison (la plaie étant hors du vide), non - seulement 
rien n^indiquait que l'animal eût absorbé quelque por- 
tion de poison pendant tout le temps de l'application de 
la ventouse 5 mais après qu'on l'avait enlevé il continuait 
encore pendant une heure , . ou même deux heures , à 
porter impunément sous les tégumens une dose de poison 
qui l'aurait tué infailliblement en quelques minutes , si 
la ventouse n'avait pas été préalablement appliquée. 

Dans ces cas , lorsque j'attendais l'apparition des cou- 
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valsions tétaniques , il suffisait pour faire cesser les sym- 
plôraes de réappliquer la ventouse , d'ouvrir la peau et 
d'ôler le poison pour sauver Tanimal. 

Si au contraire j'appliquais la ventouse sur la plaie 
faite^ à la peau pour introduire le poison , et si celui- 
ci était qplacé hors de la ventouse sous les tégumens 
encore intacts , pendant trois quarts d'heure que la 
ventouse restait appliquée , il n'y avait pas d'absor- 
ption ; mais aussitôt que je l'enlevais , l'absorption com- 
mençait. 

Si pendant que la ventouse est appliquée on fait une 
incision dans les tégumens entre son bord et l'endroit 
où le poison est déposé , l'absorption aura lieu comme 
s'il n'y avait pas de ventouse. 

Huit grains d'oxide blanc d'arsenic forent introduits 
profondément dans le tissu cellulaire sous-cutané de la 
cuisse d'un chien de moyenne taille. Je réunis les bords 
de la plaie sur-le-champ par une suture. Je pratiquai la 
mèine opération sur deux autres chiens de la même taille, 
et avec les mêmes précautions. Trois quarts d'heure 
après , j'appliquai une ventouse sur la plaie dii premier 
chien , pendant que les autres furent abandonnés à leur 
sort. J'observai chez le premier chien un écoulement 
abondant de salive pendant la première demi-heiire de 
l'application de la ventouse , que je laissai sur la plaie 
cinq heures consécutwes. Je l'enlevai alors , je rouvris 
la plaie où je trouvai Tarsénicy je coupai la peau déta- 
chée ; je lavai la plaie, l'animal Voffi^aît pas un seul 
symptôme d'empoisonnement. Les deux autres chiens , 
avant la fin de la troisième heure , vomirent abondam- 
ment y, furent purgés avec ténesme , et ressentirent plus 
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lard des conviilsîons , etc. ; enfin , l*un mourut à la 
onzième heure , et Tau ire à la dîx-huîtîème. 

■ 

Quant à l'effet de la ventouse appliquée sur la plaîe 
empoisonnée , d'arrêter les symptômes , je citerai tex- 
tuellement les notes prises par M. le professeur Ade- 
lon , qui me fit l'honneur d'assister à quelques expé- 
riences que je fis pour cet objet. 

((' Chez le premier lapin on introduisit dans la plaie 
)) six gouttes d'acide hydro-cyanîque au quart \ deux mî- 
» nutes après le lapinétait mort. Chez le deuxième la- 
it pin on introduisit dans une plaie exactement pareille 
» six gouttes du même acide , et on appliqua la ven- 
» touse de suite \ au bout de onze minutes ,' l'animal 
» n'ayant rien souffert , on enleva un moment la ven- 
» touse pour voir ce qui arriverait. Une minute après ^ 
» l'animal fut saisi de convulsions tellement fortes , que 
» le mot mort fut noté. M. Barry réapplîqua la ven- 
» touse à piston. A mesure que son effet d'aspiration se 
» prononçait, la respiration éteinte reparaissait, les 
» convulsions téXaniques s'éloignaient et diminuaient , 
)) et au bout de quatre minutes , l'animal parut tout-à- 
> fait hors Se l'influence du poison. Seize minutes après, 
» on enleva de nouveau la ventouse. Au bout de deux 
» minutes, l'opisthoténos reparut avec intensité ; la ven- 
» touse fut réappliquée et les accidens cessèrent aussitôt^ 
» Douze minutes après , la ventouse se détacha sponta- 
)) nément sans que les convulsions reparussent. Au bout 
» de dix minutes , l'animal fut bien portant et mangea.» 

Afin de voir si la ventouse agissait en retirant quel- 
que portion du poison d^à absorbé , ou introduit par 
imbibition dans le tissu cellulaire, j'injectai nu gros 
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d'une solution saturée de sulfate de soude dans le tissu 
sous-cutané de la partie interne de la cuisse d'un chien •, 
j'essuyai la place et j'appliquai la ventouse de suite. 
Après quelques minutes d'application , M. Petroz trouva, 
par le moyen d'un réactif, le sel injecté dans le fluide qui 
avait été exprimé de la plaie dans la ventouse par la pres- 
sion atmosphérique. 

Ces expériences et plusieurs autres analogues, ayant 
été répétées et variées à diflerenles époques en présence 
(le MM. Lacnnec, Orfila , Adelon , Pariset , Andral 
fils, Ségalas , Mirîadec - Laennec , Pélroz , et de plu- 
sieurs autres médecins français et étrangers , n'offrirent 
jamais la -moindre anomalie. 

Pour donner une applicaiion plus utile à ce moyen 
d' empêcher l'empoisonnement par l'absorption exté- 
rieure, je fis mordre par des vipères plusieurs chiens et 
lapins; sur les uns j'appliquai la ventouse , sur les autres 
je ne l'appliquai p^s -, et , quoique ces derniers ne mou- 
russent pas , j'obtins , quant aux symptômes , des ré- 
sultats analogues à ceux que m'avaient présentées les 
cxpcrîences précédentes . c'est - à - dire : les animaux 
mordus par une j deux , et quelquefois trois vipères , et 
sur^ desquels j'av-aîs, appliqué la ventouse pendant une 
demi-heure , nç souffraient aucun signe d'empoisonne- 
ment général , tandis que ceux que j'avais abandonnés 
à la nature présentèrent des symptômes graves , tels que 
le vomissement , les convulsions , etc. 

L'action locale du venin parait être concentrée dans 
l'enceinte de la ventoiise sèche, et cela arrive plus con- 
stamment chez les chiens que chez les lapins , à cavise 
de la différente densité de Ic^r peau. La ventouse n'attire 
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presqu^aucune humidité à travers Ja peau fies cliîcns , 
taudis qu'elle Tatlire en abondance chez les lapais. 

Expériences sur Vabsorption des plaies. 

Le 12 août 1825 , à 9 heures du malin, en |^sence de 
M. Longley, un des censeurs de l'uni vcrsî lé d'Oxford, de 
M. le docteur Wilson, M,-D. , de la même université , 
et de M. Miriadec - Laennec, D. -M. de Paris , je pris 
deux lapins adultes dç la même taille et également sains. 
Nous fîmes une petite plaie dans la cuisse gauche de 
chacun d'eux ; ces plaies étaient parfaitement égales 5 
nous les remplîmes chacune de la même quantité de 
strychnine impure en poudre , et cela dans le même 
temps , à la différence d'une seule minute. 
, Après quarante - cinq minutes d'application de la 
strychnine , les lapins n'ayant offert d'autres sympiômes 
que quelques môuvemens convulsîfs des muscles des 
niochoires , nous fîmes les plaies plus profondes et plus 
étendues , et nous y appliquâmes une nouvelle portion 
de strychnine. 

Quinze minutes après cette seconde application , les 
deux lapins furent saisis en même temps de convulsions 
très-prononcées qui agitaient fortement tout leur corps. 
Ces raouvemcns convulsifs durèrent quelques secondes, 
et dans cchii sur lequel le poison avait été appliqué une 
minute avant l'autre , ils se renouvelaient presque im- 
médiatement , tandis que le second restait tranquille. 

Nous appliquâmes la ventouse à piston (i) sur la 

(1) Je m^étiiis procuré cet instrumcDl chez 31. Deleuii , fort h; bile 
fabriCUut iritisfiiiuictis Je pli} sii|ii(2 , rue Daupliiue , n» 24. 
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plaîe de celui qui avait souffert les deux convulsions , 
et nous abandonnâmes Vautre à son sort. Celui-ci, après 
plusieurs convulsions tétaniques qui augmentaient tou- 
jours en fréquence et en intensité , mourut cinquante- 
cinq minutes après la deuxième application de la 
strychniiS 

L'autre 9 sur lequel la ventouse était appliquée^ et 
qui pour cela était retenu sur le côté , faisait de temps 
en temps quelques légers mouvemens : mais la position 
forcée ne permit pas de décider s'ils étaient volontaires 
ou convulsifs. La ventouse resta appliquée trois quarts 
d'heure. 

Lorsqu'on l'eut enlevée et qu'on eut lavé et pansé la 
plaie , et que l'on eut mis le lapin en pleine liberté , il 
eut sur-le-champ une véritable attaque d'opisthoténos 
qui dura une minute et demie à-peu-près j on le crut 
mort ou mourant , mais il revint à lui , se releva , et 
trois quarts d'heure après il put courir et manger. Au- 
jourd'hui i5, il est bien portant, sans avoir souffert 
aucune autre convulsion que nous sachions. 



ExpÉRiEiîCES ai^ec Vupas'tieuté. 

Un grain d'upas-tieuté a été introduit dans un tuyau 
de plume , que l'on a bouché à une extrémité avec un 
petit morceau cL' éponge bien pressé \ le poison est placé 
à l'autre bout. M. Barry , ayant fait une incision sur la 
cuisse d'un lapin , a passé le tuyau de plume entre la 
peau et les muscles , et avec un petit refouloir a poussé 
au fond de la plaie le poison et l'éponge qui s'est trouvé 
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alors interposé entre luî et le trajet du tuyau , lequel a 
été retiré. 

Le vide a été fait aussitôt , non sur la plaie , mais sur 
le point correspondant à Téponge. Aucun accident ne 
s'était manifesté pendant une demi-heure; on enleva la 
ventouse , on lava la plaie extérieure , et l'animal parut 
bien portant. Deux heures après , il fut pris de convul- 
sions ] on réappliqua la ventouse pendant deux minutes. 
Les convulsions cessèrent sur-le-champ : on enleva la 
ventouse , on incisa sur l'éponge qu'on ôlc , on lava , 
on réappliqua la ventouse , et l'animal a survécu. 

La même expérience fut répétée avec cette différence 
que la ventouse fut appliquée sur la plaie , l'éponge et 
le poison étant hors du vide , il n'y eut aucun accident 
pendant trois quarts d'heure que la ventouse resta ap- 
pliquée ; mais dès qu'elle fut enlevée , l'animal fut pris 
de convulsions que Ton fit cesser comme dahs l'expé- 
rience précédente. 

Un troisième lapin, auquel l'upas-tieuté a été appli- 
qué de la même manière , et sans faire le vide , est mort 
^n dix minutes. 

Expériences ai^ec la strychnine pure. 

Le 17 août i8a5 , en présence de MM. Laennec, Or- 
fila , Adelon , Pelletier Billery , professeur de Greno- 
ble , Petroz , pharmacien en chef à la Charité , Miria • 
dec- Laennec, et plusieurs médecins et élèves français 
et étrangers , aidé par M. Petroz , qui a bien voulu m'as 
sisler dans ces expériences avec un talent et un zèle dont 
je conserve une vive reconnaissance, je pris trois lapins 
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ftdulics, cl dans une plaie faite sur la cuisse à chacun j 
uous introduisîmes un grain de strychnine pure , appor- 
tée à la séance par M. Pelletier lui-même. Le premier la- 
pin mourut entre la quatrième et la cinquième mfnute. 
Sur le second , la ventouse fut appliquée de suite après 
r introduction du poison , et sur le troisième lapin à l.i 
quatrième minute, c'est-à-dire, après qu'il avait déjà 
souft'ert deux convulsions tétaniques. Après une demi-' 
heure d'application de la ventouse sur les deux derniet^s , 
elle fut enlevée définitivement , et les animaux ne pa- 
raissaient rien soufirir. Au bout de deux heures , le troi- 
sième lapin fut attaqué par des convulsions , mais il fut 
promptement rétabU par la réapplicalion de la yen* 
lousc. 

Pour les expériences avec Toxide d'arsenic et l'acide 
hydix>-cyanique , faîtes devant ces messieurs , "uojez le 
commencement de ce Mémoii*e. 

Copie des Notes prises par 31. Andral fils^^ sur les 
expériences faites à la pharmacie de AI. Petroz, en 
présence de MM. Pariset , Adelon , Ségalas , Mi-*- 
rladec ' Laennec y Pctroz , elc, 

N°. I. « Un grain d'upas-tieulé est introduit profon- 
5> dément dans le tissu cellulaire sous-cutané de la cuisse . 
» d'un lapin ; les lèvres de la plaie faite à la peau sont 
» rapprochées par un point de suture. A la dixième .mi- 
ï) iiute , attaque de tétanos 5 à la deuxième niinute^ 
y> mort. 

N^. 2. » Un grain d'upas-tieuté est introduit de la 
» même manière , et avec les nic^mcs précautions , dans 
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» le tissu cellulaire sous-cutaDed'iin lapin. La ventouse 
» est appliquée sur la plaie une minute après l'intro- 
» duction du poison , et le vide est produit. Vingt-quatre 
)) minutes après l'application de la ventouse , on Teiï- 
y^ lève ; aucun accident n'est produit. Au boutée deux 
» heures , symptômes dé tétanos i reapplication de la 
» ventouse 9 cessation des symptômes. La plaie est alors 
» lavée avec soin 5 l'animal n'éprouve plus rien. 

N°. 3. » Introduction d'un grain d'upas-tieuté dans 
» la cuisse d'un lapin , comme dans les expériences pré- 
» cédentes 5 dix minutes seulement après celte introduc- 
» tîon , c'est-à-dire à l'époque où chez l'animal n^. i , 
» les symptômes d'empoisonnement s'étaient manifestés ; 
» on applique la ventouse. Vingt-quatre minutes après 
» riniroduction du poison , la ventouse est enlevée. 
)) Aucun effet ne s'est manifesté. 

N°. 4« » Introductiond'ungraind'upas-tieuté, etc. Au 
» hout de trois minutes^ application de la ventouse. On 
» l'enlève au bout de vingt-quatre minutes. Nul signe 
» d'empoisonnement. 

N^. 5. » Introduction d'un grain d'upas-tieuté , etc. 
)) Au bout de six minutes ^ application de la ven- 
» louse. Elle est enlevée au bout de vingt-quatre mi- 
» nutes , sans qu'aucun signe d'empoisonnement soit ma- 
r> nifeslé. 

]N°. 6. » Injection de six gouttes d'acide prussique 
» dans: lé tissu cellulaire sous-cutané de la cuisse d'un 
» lapin. Au bout d'une minute , convulsions 5 au bout 
» de deux minutes , mort. 

N°. 7. » Même injection sur un autre lapin. Appa- 
» rition des convulsions au bout d'un peu mains d'une 
viu. 22 



\ 
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» minute ; application de la ventouse , ciessatiou dei 
)) convulsions , retour à la santé. 

N*^. 8. w Introduction de quatre grains d'upas-lieulé 
y> dans le lissu cellulaire de la cuisse d^un chien de petite 
» taille. Une ventouse est appliquée en même temps sur 
» une plaie faite à Fautre cuisse. Au "bout de huit mi:- 
» iiutes j les symptômes d'empoisonnement se mani- 
» festent. Ils acquièrent bientôt un tel degré d'inten- 
» site , que ranimai parait être sur le point d'empirer 
» dans cet état d'agonie j une ventouse est appliquée sur 
» la plaie ou a été déposé le poison ^ les symptômes de- 
)) viennent instantanément moins graves; ranimai est 
» véritablement rappelé à la vie : mais de temps en 
» temps il éprouve encore de légères attaques de tétanos. 
lè Au bout d'un quart d'heure la ventouse est enlevée , 
» la plaie lavée , et l'animal parut être rendu à la santé. 
'•» Dans ce cas, la ventouse semble avoir 'modéré les 
n symptômes en s'opposant à la cantinuation de Tab- 
» sorption du poison; mais celai qui était déjà dans la 
>) circulation ne semble pas avoir été rappelé à la surface 
» de là plaie ^ puisque les symptômes dut continué, 
» quoique moins graves à moins qu'on n'aime mieux 
» supposer que la contiipoaiion de ces symptômes était 
i) due à l'impression reçue déjà par le système ner- 
» veux. D'un autre côté , l'expérience suivante prouve 
y> que l'économie animale ne se débarrasse pas toujours des 
)) substances délétères aussi promptement qu'tm l'a dit. 

» Iiitï^uction d'un quart de grain de strychnine dans 
ï) la trachée-artère d'un chieii depetite taille. Péhdam les 
» six heures suivantes , cet animal manifesta par la raideur 
» habituelle des membres et par des secousses convulsivcs 
» intermittentes qu'il était sous l'influence du^poison. » 
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Expériences faites a^ec des F^ipères sur des Lapins , 

des Chiens et des Pigeons* 

Le !)9 septembre iSt^S , dans lé laboratoire de M. le 
baron Cuvier , M. le doc4Jeur Koussieau appliqua là bou- 
rbe d'une forte vipère à la cuisse d'un jeune et faible 
îîïpin , qu'elle mordit deux fois. Le isang paraissait à 
charge piqûre faite par la dent. Une tiA'nuté ^t demie 
après , la ventouse à pisio^ fut appliqqée , et M. 'Rous- 
seau , qui regardait de près le globe de verre , annonçait 
que de chaque piqûre îi voykitsoriir une gouttelette d'un 
liquide séreux transparent .Ce liquide au^g^entait rapide* 
ment, et se volalilistiit dans le vide , de manière qu'au 

bout de quinze minutes le verre de la. ventouse était tout 

■ 

plein d'écume. La ventouse fut alors eolevée^ cl la partie 
mordue légèrement scarifiée. L^ ventouse fut réappliquée 
penda;it vingt minutes , après lesquelles elle fut enlevée 
dé6nitivement. Les plaies ne présentaient rien d'extra- 
ordinaire; , et le lapin ne «ouflrak pas. 

Une heure ;; prias qu€ ce lapin fut mordu , la vipérO 
fut appliquée à la euisfi^ d'âii autre , qu elle moi['dit deux - 
fois-^aus^i , tifatit du sang à-cbàqu^ morsure. Ce second 
lapin était plus fo^i^t et plus vivace que le premier. Une 
tache d'un blanc jaunâtre parut presque immédiatement 
autour de chaque piqûre faite par les dents de la vipère. 
Quand le lapin fut mis en liberté, la jambe mordue 
parut affectée d'une légère paralysie. Dix minutes après 
la morsure, toute la fieàu mordue commença à être li^ 
vide. Une derài-heu^Ci après-, la lividité était bien mar- 
quée et ^'étendait sur k circonférence d'une pièce dà 
quarante sous. 



( 328 ) 

Le lendemain upe plaie gangreneuse ouverte occupait 
toute la partie mordue , d^où coulait un sanie fétide et 
abondante^ la jambe était enflée. 

Quarante - huit heures après la morsure. la jambe 
encore enflée , la plaie gangreneuse et ouverte , mais 
moins fétide. Soixante-douze heures après , la plaie plus 
saine , la jambe moins enflée. 

Pendant tout ce temps, le premier lapin ne présen- 
tait aucuns symptômes d'empoisonnement local ni gé- 
néral. ^. 

Le i3 octobre, M. le docteur Rousseau appliqua 
deux grosses vipères rousses à la cuisse d^à rasée d'un 
jeune chien de moyenne taille; chaque vipère mordit 
deux fois avec force. Deux minutes après la première 
hiorsure , une ventouse qui couvrait toutes les mor- 
sures fut appliquée ; de petites gouttelettes d'un liquide 
rougeâtre furent observées sur la peau couverte par la 
ventouse , par M. le docteur Edwards , qui me fai- 
sait r honneur d'assister aux expériences ; elles suin- 
taient de seize à dix -huit petites piqûres. La ventouse 
resia appliquée trente minules : je fis alors quelques lé- 
gères scarifications qui ne traversaient pas la peau. Le 
sang qui coulait dans la ventouse ne montait pks à plus 
de deux gros. • 

Au bout de quarante minutes , la ventouse fut enlevée 
définitivement , et on apercevait distinctement des taches 
livides autour des piqûres faites par les crochets. Le 
chien ne présentait pas la moindre altération dans sa 
santé ; il mangea et but comme s'il n'avaijt rien souffert. 
Vingt-quatre heures après les morsures , point de sym- 
ptômes , point d'inflammation dans la partioi^mordue. 
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Le surlendemaîn , une escare se forma ; elle occu- 
pait toute la partie ventousée , avec gonflement de la; 
jambe ^ mais le chien était bien portant 5 il ne boitait pas, 
ou.très-légèrement. Enfin il se rélablit parfaitement sans 
aucun autre symptôme , Tescare laissant les muscles 
découverts dans le milieu de la plaie. 

Pour prouver que les vipères étaient venimeuses , 
M. Rousseau fit mordre un pigeon une fois , sur la poi- 
trine , par une de celles qui avaient déjà mordu le chien , 
et quoique cette morsure fût la troisième que le reptile eût 
faite dans une heure, le pigeon commença à souffrir à la 
troisième minute , totnba à la cinquièpue^ et n^ourut à la 
vingtième minute. 

Un autre chien de même taille à-peu-pTès , mordu 
par deux grosses vipères de la même manière que le pre- 
mier , commença à souffrir , avant la huitième minute, 
devint très-inquiet et poussa des cris. A la quiilzième mi^ 
nute , il fit des efforts répétés pour vomir, vomissait à la 
vingtième, se coucha sur le côté, très -abattu pendant 
toute la journée , sans vouloir rien manger, dans une es- 
pèce d^assoupisscment.' Le lendemain il était encore très- 
malade , la jambe et la cuisse enfléc^s , marchant avec 
difficulté 5 paaîs après cinq jours de soufirance , il se ré- 
tablissait, ayant toujours une ulcération gangreneuse 
et étendue sur la jambe mordue. 

Le 24 octobre 1825 , deux lapins adultes furent mor- 
dus à la cuisse , chacun par trois vipères , et par chaque 
vipère trois fois. Pappliquai la ventouse au premier la- 
pin ^ je la laissai trente minutes. Pendant l'application 
de la ventouse , j'observai , comme dans rexpérience 
précédente que j'avais faite çur. un lapin , qu'une quau-\ 
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tilé considérable de liquide séreux suinlait à travers \n 
peau et remplissait pnr sa volatilisation le globe de la 
ventouse. La peau et une partit des muscles compris sous 
la ventouse furent enlevés aVfec le scalpel ; la ventouse 
fut réappliquce pendant dix minutes , et le lapin mis eu 
liberté : j'abandonnai le second lapin à la nature. 

Le st5 , à quatre lieu res du soir, le lapin sur lequel 
avait été appliquée la ventouse , paraissait jouir d'une 
bonne santé ; la plaie qui avait été upie par une suture 
était saine , et la jambe n'était pas enflée. 

Le second lapin n'était pas si bien portant : la partie 
de la cuisse mordue était dans nn état de gangrène com- 
mençant 5 la jambe et la cuisse enllées : il s'était formé 
sur la partie gangrenée une ampoule livide remplie de sé- 
rosité. 

Le 2^5 le premier lapin en santé parfaite. La plaie 
paraissait disposée à se réunir, comme s'il n'avait pas été 
mordu. Chez le deuxième lapiji , l'ulcère gangreneux 
était ouvert, et il en déco»lait abondamment une sauio 
fétide. 

EXFÉRIËNCE, 

Le 5 novembre iSaS , unj^une pigeon parvenu à-peu- 
près à la mojtié de son développement , fut mordu une 
fois très -profondément et avec beaucoup de force à la ré- 
gion thoracique par une très - grosse vipère qu'on avait 
fortement irritée , en plaçant dans sa cage un petit oiseau. 
lLe$ deux blessures faites par les dents de l'animal étaient 
marquées par une petite tache de sang : on appliqua aus- 
sitôt une ventouse sur ce point 5 il sortit des deux peiiics 
plaies deux gouttes d'un liquide d'un jaune d'ambre , 
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dont le volume s'augmenta *) il «n. sortit ensuite du sang 
très-noir, mais eu petite quanli(jé. La ventouse fut main- 
tenue pendant quinze minutes. . 

La partie livide qui entourait la petite blessure fut en* 
levée à Faide de Finstrument tranchant : il s'étaijt déjà 
farmé un&phlyctèue gangreneuse. qui renfermait un 11^ 
quide ichorcux et clair. Tout ce ^ui paraissait encore 
livide fut enlevé , et on rëappliqua la ventouse , qui 
resta encore en place pendant dix minutes ; on Tôta après 
ce temps , et on enleva encore, un peu de diair muscu-^ 
laire qui paraissait livide^ oti lava alors la blessure, on 
en réunit les bords par un point dé $uture , et on mit le 
pigeon en liberté. 

Il ne se manifesta pas le moindre symptôme d'empoi* 
spnnement : le pigeon marchait sans difficulté et ne pa-' 
raissait nullement souffrir. 

Le (3 novembre , Tanimal parait en très-bon état. 

Le 9 , il est en parfaite santé. Ce fait a été constaté 
par M. Rousseau fils. 

Fontana a établi par de nombreuses expériences 
que rien ne pouvait sauver de la mort un pigeon 
mordu une seule fois dans la cuisse par une vipère , si 
ÇQ n'est Fablation du membre mordu , faite au moment 
xnème ^ il sgoute que si cette opération était différée au-^ 
delà de vingt secondes après la morsure , elle hâtait la 
mort au lieu de sauver Tanimal. ( f^oyez Foptana , 
chap. 2.) 

D'après toutes ces expériences et leurs résultats con-, 
stans , nous pouvons considérer comme prouvés les faits 
suivans. 
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1**. Que sous le vkle il n'y a pas d*absorption. 
2*^. Que Tapplication du vide par le moyen d'une ven- 
touse à piston , placée sur les points de contact de la sur- 
face absorbante et du poison qui s'absorbe en ce mo- 
ment^ arrête ou diminue les symptômes produits par 
l'absorption déjà faite. 

3^. Que r^pplication d'une ventouse pendant une de- 
mi-heure prive les vaisseaux absorbaus de la partie sur 
laquelle elle a été appliquée de leur faculté d'exercer 
l'absorption pendant une heure et demie, ou deux heures 
après que la ventouse est enlevée. 

4**. Que la pression sttmosphérique exprime dans le 
vide , même à travers la peau , une portion de la matière 
intro^duite dans le tissu cellulaire , qu par imbibition , 
ou par injection , c'est-à-dire si la peau qui recouvre ce 
tissu n'est pas trop dense, pour laisser passer l'humidité, 
comme chez les chiens. 

De ces faits je crois pouvoir déduire les conclusions et 
les applications thérapeutiques suivantes. 

1^. Que la première opération de l'absorption , ope- 
ration par laquelle les substances étrangères pénètrent 
" dans les vaissesfux , soit par l'ouverture qu'on y prati-» 
que , soit par leurs propres pores , est placée exclusive- 
ment sous l'influence de la pression atmosphérique , et 
que le transport de ces substances au cœur est placé sous 
la même influence et sous celle des autres puissances mi- 
neures qui aident à la circulation veineuse. Ainsi l'ab»- 



(i) Dans une lettre adressée à M. Adelon , M. Orfila , tout en ad- 
mettant Pexactitude de mes expëricnces suit Pacide hydro-cyauiquc 
et la strychnine i élève quelque doute à iVgard de l'effet des vcuIousok 
sur la partie déjà absorbée du poison. 



(333) 

sorpliou est soumise toute entière aux lois qui président 
à la progression centripète des fluides chez les animaux 
qui respirent par la dilatation active des cavités thoraci- 
ques, 

2^. Que dans tous les csd d'empoisonnement par des 
plaies y soit par le simple dépôt du poison , soit par 
Tinjection du venin , comme dans les, morsures rfej vi- 
pères et cT autres ^erpens venimeux^ j Tapplicalion de la 
ventouse pourra sauver l'individu , pourvu qu'elle soit 
faite avec les précautions nécessaires et avant qu'une dose 
suffisante pour produire la mort soit absorbée. 

3^. Que comme l'action locale du poison et l'imbibi- 
tion des tissus ont lieu sous le vide , on doit exciser le» 
parties imbibées après que le venin y est concentré par 
l'effet de la ventouse , qu'on doit réappliquer de suite 
pendant quelques minutes pour vider les vaisseaux divi- 
sés y après quoi on peut les brûler si on veut , mais ya- 
mais avarit l'application de la ventouse , parce qu'alors 
celle-ci serait inutile, les bouches des vaisseaux étant 
hermétiquement fermées. 

4^. Que dans le cas de morsure d'un chien enragé, 
attendu que cette espèce d'empoisonnement est des plus 
çimples , n'étant compliquée ni avec injectioit , ni avec 
action locale de la part dû venin , comme dans les mor- 
sures des vipères , nous pouvons présumer que l'appli- 
cation de la ventouse en premier lieu , et ensuite l'exci- 
sion et la cautérisation actuelle de la plaie, empêcheraient ' 
tout accident. 

5^. Les expériences faites avec les poisons végétaux et 
minéraux ayant prouvé que la répétition des convulsions . 
tétaniques est produite par la continuation de l'absor- 
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pli on du poison déposé dans la plaie , et tout nous por* 
tant à croire qu'une nouvelle absorption commence dans 
les plaies , même cicatrisées , faites par le;5 animaux ra- 
!bides , au moment où se déclarent les symptômes de la 
rage , on doit donc appliquer la ventouse à piston ou 
même la ventouse ordinaire, rouvrir la plaie en exci- 
sant la cicatrice , la brùler'de nouveau , et la tenir le plus 
possible à l'abri du contact de l'air. 

6^. Que dans les cas de piqûres reçues dans la dissec^ 
lion ordinaire , on doit toujours sucer les petites plaies 
jusqu'à ce qu'on ne puisse plus en faire sortir d'hu- 
midité , et ensuite les couvrir jusqu'à parfaite cicatri- 
sation. 

7^. Que si , en disséquant un animal mort d*un char- 
bon , on a le malheur de se piquer, on doit avoir recours 
à une ventouse , avec un rebord correspondant à la sur- 
face du doigt piqué , et observer toutes les précautions 
ultérieures déjà indiquées. 



Notices sur VHétérosite ^ VHureaulite (^fer et 
manganèse phosphatés ) , et sur quelques autres 
minéraux du département de la Haute-Vienne ; 

, Par M. Alluaiid aîné , 

Correspondant des Sociétés philomatique et d^Histoire naturelle 

de Paris. 

Les carrières de quartz exploitées pour l'entretien de 
cette partie de la grande route de Paris à Toulou3e^ 
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ctitnprise entre Chanteloube et Népoulas, dans la chaîne 
de gianite à gros grains qui traverse la région septen- 
trionale de la Haute-Vienne, otu oflfert, depuis envîroh 
deux ans , plusieurs substances minérales fort intéres- 
santes. 

Les plas riches de ces carrières par la variété de leurs 

productions , sont celles de Chanteloube et du Hureaux*, 

les premières sont depuis long-temps connues des miné- 
ralogistes , les autres sont situées dans la commune de 

Saint-Sylvestre , à une lieue , Est , de Népoulas , sur l'un 

des plus hauts sommets de ces montagnes. 

Tous ces amas de quartz appartieianent à la formation 
de ces terrains anciens et font partie, d'un granit dont les 
principes cons|ituans> au lieu de se montrer uiiis sous la 
figure de gros grains irréguliers entrelacés confusément , 
se présentent ]par masses colossales agglomérées sans aucun 
ordre , et presque sans nulle transition avec le granit 
ordinaire. Si par la pensée on-morcelle ces masses, leur 
volume parait être en rapport avec les quantités propor- 
tionnelles de quartz , de feld-spaih et de mica qui com- 
posent la roche environnante^ Ces substances s'y retrou- 
vent sous les mêmes variétés , en mêmes proportions , 
l'état d'agrégation seul a changé : je le désignerai sous 
la dénomination de granit à grandes parties. 

Quelle différence cependaut entre les gisemens de 
celte sorte et ceux des granits à petits grains ! Les sub- 
stances rares que ces derniers peuvent contenir y ont été 
disséminées sous un si petit volume , par l'effet d'une 
cristallisation tumultueuse', qu'on est moins surpris de 
ce qu'elles échappent à l'œil le plus exercé que de les y 
rencontrer accidentellement. Dans l'agrégation par masse, 



■^ 
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ftu contraire , ces mêmes substances s'étant aussi ag-» 
glomérëes en cet état , elles occupent des places dis-^ 
tinctes dans ces amas j £t rien n^est perdu pour Tobser-* 
valeur. ' 

Les gisemens les plus remarquables de to'us les pays 
par la beauté des échantillons et des cristaux , par le 
nombre et les variétés des espèces qu'ils fournissent , se 
trouvent en effet , à l'exception des filous , dans de sem- 
blables circonstances , et parmi ceux que nous pour- 
rions citer j les carrières de Chanteloube et du Hureaux 
en offrent un bel exemple < 

Celles de Chanteloube ont successivement fait con- 
naître trois phosphates ; ceux d'urane , de manganèse et 
de chaux \ le cuivre sulfuré , le fer arsényca^ , de beaux . 
prismes d'émeraude , du grenat , de belles variétés de 
quartz hyalin , de superbes masses de feW- spath lami- 
iiaire, quelques cristaux de cette substance, remar- 
quables par leur volume ; le mica globuleux <^t le mica 
lépidolite que j'avais d'abord découvert dans les terrains 
d'alluvion du ruisseau de Barot et que M. Manès et moi 
nbus avons récemment observé en place , au-dessous de 
la carrière de la Vilate , sur la rive gauche du même ruis- 
seau. 

A cette intéressante série de minéraux , il faut main- 
tenant ajouter les espèces curieuses sur lesquelles je vais 
appeler l'attention des minéralogistes : l'albite mangané- 
sifère 5 une nouvelle espèce de schéelin ; le',fer hydro- 
sous-phosphaté et trois nouveaux phosphates de fer et de 
manganèse , à deux desquels j'avais donné , pour en faci- 
liter la description , les noms provisoires d'hétérosite 
et d'hurcaulite^ avant de connaître le résultat des ana-^ 
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iyses qlie notre célèbre chimiste M. Vauquelin a bien 
■voulu faire de ces substances. 

§ I*^. Albite manganSsifère noire* 

dette nouvelle variété se trouve dans l'albite sub- 
laminaire d'un blanc rougêâtre. Elle est due à de larges 
taches de manganèse oxidé hydraté noir ou d'un brun 
noir foncé , interposé profondément entre les lames de 
celte substance dont cet oxide altère peu l'éclat. Les 
masses d'albitc inégalement tachées à de petits intervalles 
prennent ainsi un aspect tigré fort singulier. 

Au chalumeau , l'albite noire reprend la blancheur 
qui lui est naturelle. 

Celle substance forme des amas assez volumineux 
dans le granit à grandes parties , non loin de la lépido- 
iite et de quelques ai&eUremens de manganèse phosphaté 
ferrifère , au dessous de la carrière de la Vilale , située 
sur le versant septentrional du plateau de Chantelottbe. 

§11. ^chéelin ferro-^angànésé* 

La différence qui existe entre la composition dç cette 
substance etcelle du schéelin ferruginé ordinaire , quoi- 
que fort ccmsidérable , ne ctMsQ d'autre changement aux 
propriétés physiques de ce dentier , qu'une diminution 
de sa pesanteur spécifique ; celle: du schéelin ferruginé 
est de 7,33, etcelle du schéeliu ferro - manganèse de 
5,947. 

L'éclat métallique de ce dernier est moins vif que 
Jans le schéelin ferruginé , et la couleur de sa poussière 
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d'un brun rougeâlre ou violet moins prononcé; tous les 
aulres caractères minéralogiques des deux espèces sont 
idenliques. 

La mesure des angles de quelques petits cristaux la- 
minif ormes s'est trouvée d'accord avec celle que M. Haùy 
^ donnée dans son grand ouvrage , pour riuctdence des 
faces homologues à celles que j'ai vérifiées ; ces cristaux 
se présentent sons deux uoilvelles variétés de forme qui 
sont produites par des modifications da schéelin pro* 
gressif et unibipaire décrits par le même savant. 

L'expression de l'une serait M' G'TB^ \ dans celle de 

M r TV 

l'autre , T'est efiàcé, la face qu'il représente étant en- 
vahie par r , de même que dans le schéelin progressif. 
( Foy. l'Atlas d'Haùy. ) 

\ 

i 

Le schéelin ferro-manganésé agit sensîblepient sur 
l'aiguille aimantée ; mais ayai;) t. soumis au ^nème essai des 
«échantillons de schéelin ferruginë ( ^o/f/vï/n) laminaire 
de différentes contrées , j'ai ticconnu qu'iU étaient tous 
atlirables parla méthode du double magnétisme.^ Je note 
ici cette observation , parce que M. Haûy a dit en parlant 
des caractères distinctifs du schéelin ferruginé, qu'il n'a 
^ucunç action sur le b^rreiiu aimanté. *, ce qui pourrait 
faire croire , ainsi qi^f ; Klaprotli l'a d'ailleyrs avancé 
dai^s «on Dictionnaire de Chimie (art. ScHiiEi,^.vM^ , 
qu'il ne possède ftucvinçf propriété magnétique. 

L'analdgî« du gisen<^nt d€ ce nouveau schéelin avec 
ecuxdeBodéiimaîs, déRitoitOëtd'Ylterby ^ m'avait fait 
présumer qu'il contenait peut-être du tantale , l'analyse 
qùè M. Vauquelîn a fci^n voulu en faire , a écarté celte 
idée et a donné dans trois essais différens ce résultat inat- 
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tendu qui , du moins , ne me laisse pas le regret de lui 
«voir inutilement ravi des instans précieux pour la 
sciçnce. 



Peroxide de fer. 


i6,» 


i5,6 


i3,8; 


Tritoxide de manganèse. 


i4»8 


16,0 


i3,)) ; 


Acide tungstique. 


69,2 


68,4 


73,» î 



* dont les termes moyens sont : 




Peroxide de fer. 

Peroxide de manganèse. i^fi V 100 pi 

Acide. 



Déjà MM. d'Elujart avaient trouvé une variété de 
scbéelinferruginé ( J^o//ra/n) où l'oxide de manganèse 
existe dans la proportion dé •—; ; mais MM, Vauquelin 
etHecht ayant reconnu plus tard que le schéelîn ferra - 
|fiuiéduPuy-les-Mîne« ,* près de Saint-Léonard-, Haute- 
.Vienne, ne le contenait qiie dans la proportion de 6,25 
sur 100, les minéralogistes présumèi'eht^^^ie Xîet oxîde s'y 
trouvait accidentellement : aussi ne firént41s ,^ jù^u^à 
M. Berzelius , aucune mention de la >- présence du 
manganèse dans les diverses dénominations de tung- 
stène et de sichéelin ferruginé qu'ils substkuétrent à celle 
-du Wolfram, Les nouveaux essais de«M. Vkiquelm 
prouvent incontestablement que cette subptancè ré^i^- 
ferme le manganèse à l'état de combinaison , et offreiît 
par conséquent un nouvel exemple de deux bases iso- 
morphes! doht Tunion avec un même acide , en propor- 
lions très-variables, ne détermine aucun ^changement 
dans la forme et les dimensions des molécules jpristal- 
lines. ■ 
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Le scLéelin feiro-maDgaDésé se trouTe dans le grttft 
à grandes parties de Chameluobe : il y est engagé dans ai 
feld'Spath grenu altéré qui contient de la chaax phos* 
phatée compacte , d^un gris Terdàlre. D y est disséminé 
en petits cristaux laminiformes et pins ordioairemeut par 
masses amorphes dont la structure est plus gâaénJe- 
meut grenue que lamelleuse. 

Je Fai rencontré aussi avec le quartz hyalin ^ enfomé, 
géodique^ contenant quelques lames d^urane phosphaté 
vert et de la chaux phosphatée. 

Dans un échantillon que j^ai ramassé sur la route , le 
schéelin est engagé dans du grenat brun rongeâtre ciis- 
tallisé confusément. C^est ^ je crois, la première fois qu'on 
le trouve uni à cette substance. La montagne d^Otontcfae- 
lon en Sibérie « Ta déjà offert dans la p^matite , accom- 
pagnée du béril , que Ton retrouve aussi dans tous les 
granits de Chanteloube. J^ajouterai enfin , qull existe 
probablçm^t . en Chine dans un gisement analogue, 
car on lit à l'art. Scbeblium du Dictionnaire de Kla^ 
proth, qu'il a été reconnu dans des échantillons de 
kaolin qui provenaient de cette partie du monde. 

Le schéelin ferrugine se trouve aussi en filon non 
loin de Népoulas , sur le versant méridional de la chaîne 
de granit à gros grains de Chanteloube ^ il y est accom- 
pagné du quarz , du fer sulfuré et du fer oxidé hydraté 
terreux et résinite , parfois mélangé de fer oligiste. 

5 IIL Fer hydro-sous -phosphaté, fer phospliatc 
ordinaire des. minéralogistes. 

Cette substance est d'une couleur plus azurée et moins 
foncée que celle du fer phosphaté de Bavière et de Kew- 



\ 
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Jiersey ] ^lle prend aussi les teinles nouvelles du violet 
pâle et du gris bleuâtre. Un seul échantillon m'en a of- 
fert quelques groupes de petits cristaux d'un beau bleu , 
que leuirpeude volùtiie rend indéterminables. Quoique 
ce phosphate ait le plus souvent un aspect pulvérulent, 
on reconnaît en l'examinant â la loupe qu'il n'a rien 
de terreux colnme celui des terrains secondaires ,' et 
qu'il forme de petits mamelons concrétionnés et ' cris^ 
tallins. 

D'après une analyse en petit de MM. Dufresnojr et Ma- 
nés , ingénieur au corps royal des Mines j les principes 
élémentaires de cette substance y sont unis en même pro- 
portion que dans le sous -" phosphate de fer hydraté 
bleii , terreux. 

Le gisement du Hureaux , d'où provient ce phos|>h{ite, 
éist évidemment primitif 3 cependant^ comme il se trouvé 
assez ordinairement dans les petites cavités géodiques' et 
sur les joints naturels des masses du sous-^phosphàte de 
fer et de manganèse , on peut aussi admettre qu'il a 
été produit par leà altérations que ce dernier parait iiVbir 
éprouvées , et qu'il a été ainsi fonhé après coup et par 
succession de temps , suivant l'expression d'Haiiy , de 
même que l'ont été les fers phosphatés de Nantes et de 
Bodenmais , supposé toutefois que ces derniers n'appar 
tiennent qu'accidentellement à des sels primordiaux. 

Cette substance se trouve disséminée ' dans la ilnasié' 
même des divers, phosphates que je vais décrire ,' et tin 
échantillon fort curieux me Fa ôifert dallÂ le manglîltiè^^ 
phosphaté fcrrifère, mélangé dc manganèse ôridél hy'-l 
■ dilaté. •" '-^ • ' i. ■. .' •." , .:.:•'. --'" '. * 

' li'article siiivanl? ftra connaître Ifeë auti^es ielatioUt 
Vin. ^3 



•.Il > 
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I^WgiquM qui lui toni communes avec \e aOus-plia^^; 

jpbate de fer iXMngaAésifère. 

m 

§ IV. Sous'plia^hatè dejer mangahésifère^ 

Ce nouveau phosphate a la coulexiui'e fibreuse ^ ei 
{prnie , de même qu^un grand nombre de coacréiiont ^ 
dcB; masses radiiées irréguliéres ^ et groupées confu^^ 
ment , dont les aiguilles ont rarement plus d^un cetiti;^ 
mètre de longueur , et asses ordinairement géodiqUès, 
à surfaces mamelonnées» 

Cette substance est opaque » ses couleurs varient du 
ve^i obscur plus ou moins foncé au vert jaunâtre ûl au 
brun châtain \ la couleur des poussières est similaire. 

L\$clat des fibres ^ naturellement vif dans la variété 
verte ^ est souvent terni par une altération qui paraii 
provenir d'un principe ferrugineu^t. 

Âveâ des fragmens peu volumineux , ce phosphate n'a 
aucune action sv^r Taiguille aimantée soumise à Tin^ 
fiuence du double magnétisme \ avec des morceaux d'un, 
certain volume ^ cette action est très-'faible , mais sen-*' 
sible. Fondu au chalumeau sur un support de charbon « 
il devient fortement attirable , mais il n'acquiert paa 
cette jprt>priété lorsqu'il a été chauffé sans le contact da 
chajt'bon» M. Manès et mpî , en répétant ces e)cpéri«aceS|, 
dws la vue de constater d'où provenaient ces différences 
d'«K;tion i nous avons ï*econnu qu'il n'agit sur l'âiguil]^ 
q^u'ai^a^'t qu'uiie partie du globule s'est changée M, 
pho^plki^e. 

Ce sous-phosphate est très-fusible ^ il suffit d'en plcui*. 
|er u^ petU £iis€e|iu,4^ajguille^,4aa6ja SAmine d.^i^tie 
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bougie pour en faire entrer les exlî'éniîlés en fusion. Au 
chalumetu , il fond en bouillonnant , dôtïhé Uti gîàiulo 
noir d^uil éclat Titreux ou sub -métalloïde plua ou Ynoîns 
prononce, quelquefois irrégulier, scorî forme e! 4lrîé 
suivant la variété de couleur et d'éclat d'où provienD le 
fragment soumis à Fessai. ...'.rii. 

ïl diflife du fer hydro-sous-pliospUajLé bleu, pf^riua*, 
plus grande ténacité^ surtout dans les masses altér^^.j^. 
par une plus grande dureté qui lui fait j:(ïyer non^s^ule-; 
ment la chaux sulfatée, mais encore- la. chaux, /carbR)- 
natée; par sa pesanteur spécifique plus.iconsjd^rab^^^, 
^eïle-ci étant de 8,227 au lieu de 2,6^ par l'énergie^ 
enfin , avec laquelle il manifeste l'électrijCHé résin^usa, 
que lui communique le frottement, lorsqu'il est isQl4*> ; 
Ces différences étaient assez remarquablesi pouf^/;rire 
soupçonner que les proportions dans lesquelles les prîi^ 
cipes élémentaires de ces deux espèces sont uni;» , » n^; 
devaient pas être les mêmes. Ayant tenu en fusip^^,l^, 
phosphate vert , Je remarquai qu'il dégageait une odauff 
^ acide très-pi*ononcée. Cependant , la perte totale n^.a'é-, 
leta que de 17 à 18 pour cent -, et ^ comme l'eati, q\ki\ 
côntîeât s'était nécessairement évaporée,^ il de.vf^^jti 
vraisemblable que Ce phosphate en était privé , ou <|i|lsj 
l'eau y était combinée en proportion beaucoup plu; faîble 
que dans le phosphate de Bodenraais et de NewrJfiiEsey* 
Ces inductions méritaient d'autant plus d'être sui¥i€^j'< 
que le fer phosphaté du Hureauià est le seul qui app^i^/ 
Uènne incontestablement à un terrain primitif. M^lV^ivr. 
qftélin ayant bien voulu se charger d'en faire l'aliâlys^,,. 
avec son obligeance accoutumée » il a obtenu poi^ç.^é- 
éûltel: 
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: « Formule. 

. Peroxide de fer. 56,30= 1 7,!k3 oxig.^ ... 

Tritoxide de manganèse. 6.1 5= i,8si id. ( ^^"^ 

Acide phosphoriqoc. 28,35=15,87 iJ. ? ... ^i^-f-^y/^. 

. . Eau. 9,20= 8,18 id. ) ^""^ 

La composition de ce sous-pliosphate' dîflere donc es- 
sentiellement de celle du fer hydro-sous-phosphaté or- 
dinaire , et concourt avec le défaut d'accord que pré- 
sentent les caractères minéralogiques des deux espèces , 
à tracer une ligne de démarcation entre elles. 

'Là p)roportion <lu manganèse et de Teau y est assez forte 
pour qu'on dût les considérer minéralogiquement , 
comme des principes essentiels , mais des motifs tout 
9ti moins spécieux , viennent combattre celte hypothèse 
et jeter des doutes sur la valeur réelle de la formule. 

Nous verrons bientôt que celte substance sert elle- 
même d'enveloppe au manganèse oxîdé hydraté ; j'y en 
ai trouvé quelques masses de la grosseur du poing. 
V Béaiteoùp d'échanlillons m'en ont offert des tubercules 
mamelonnés de la grosseur d'un pois , et par la même 
raison qu'ils en contiennent de petits grains que la loupe 
permet encore de distinguer , il est présumable que les 
parties les plus pures de ce sous -phosphate en con- 
tiennent aussi des grains indiscernables. 

Ce fer phosphaté sert encore d'enveloppe au fer hy- 
dro-sous-phosphaté ; la variété bleue s'y décèle aisément 
pat lé'contrasiede sa^couleur avec celle du sous-phosphate 
vert ; mais celle d'un blanc grisâtre qu'on y découvre 
avec la loupe, lorsqu'elle s'y trouve sous un volume ap- 
préciable , doit en grande partie échapper à l'observation. 
Sur les 9/100 d'eau que M. Vauquelin a reconnu dans 
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ce sous-phosphate ^ près de la moitié de celte quantité 
serait donc probablement due au fer et au manganèse 
hydraté qui Taccompagnent , et l*eau de combinaison 
se trouyerait réduite à une proportion telle , qu'il serait 
raisonnablement permis de penser qu'elle s'y trouve ac- 
cidentellement. 

' La contexlure fibreuse et les couleurs du fer souis- 
phosphalé-manganésifèré , liii donnent quelque ressem- 
blance avec certaines variétés de cuivre arséniaté et 
d'amphibole fibreuse. Celui d'un brun châtain a sur- 
tout beaucoup d'analogie avec le fer oxidé hématite fi- 
breux *, l'illusion momentanée qui peut faire confonfdre 
ces minéraux , ne peut toutefois résister à un examen 
attentif de leurs propriétés physiques et chimiques; 

Ce sous-phosphate est disséminé par petites masses 
irrégulières dans le granit à grandes parties. Il est adhé- 
i^eut au quarz gris et à un beau feldspath laminaire rose. 
Il les pénètre , les colore et les enveloppe à son tour 5 il 
s'unit aussi au mica , au fer hydro-sous -phosphaté bleu 
hydraté , au manganèse oxidé , au manganèse phosphaté* 
ferrifère , à l'hétérozite et à l'hureaulîte. 

Le premier fragment de fer hydro-sous-phosphaté" 
bleu a été observé , il y a environ deux ans , par M. Bas- 
lerot , dans les^-ias de pierre amoncelés sur la route pour" 
son entretien. Peu après, il fut remarqué par des ou-, 
vriers qui m'en donnèrent quelques échantillons ; privé, 
alors par l'état de ma santé d'aller l'observer en place , 
M. Manès se chargea de ce soin avec empressement , et 
rapporta des carrières du Bureaux le fer sous-phos- 
phalé-manganésjfère. Quelques essais chimiques qu'il 
n avait pas entrepris pour eii faire une analyse régii- 
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U^r^ » lui révélèrent bientôi que cçtte substaiicc d'un 
«•p#Çt li pouvenu éiait un phoaphaie de fer. 

• 

§ V. Hétérozite (d^Hétéroz) ^ phosphate de Jer 

et de manganèse. 

« Cette substance ne s'est point encore offerte soua des 
fQjpiTiÇs régulières \ sa, structure est lamelleuse , et comme 
U surface des lames est pe]a éclatante , il est assçz dif- 
i^ilp d'en déterminer le clivage. A la flamme d'une bou- 
gie;! U est très-sensible dans deux directions à angles 
dfoiti ou qui doivent peu s'en éloigner. Ayant observé 
qu*U 96 présentait encore sous d'autres angles^ j'ai es«- 
$^j4 d^ les mesurer par la réflexion de la lumière > au 
moyeu de lames de mica ajustées avec de la cire dans la 
U^% du parallélisme des faces miroitantes de deux plans 
adll^c^US 1 et sur lesquelles j'appliquais ensuite les 
brancb^t du goniomètre. J'ai ainsi mesuré sur plusieurs 
fragmeus des angles de looà ioi^,de 79^ et de i4o^ ; 
U fi;>riue primitive de cette substance est donc semblable, 
ou dcii( ^e rapprocher beaucoup de celle du fer bydro- 
sous-phosphaté qui est le prisme oblique rectangulaire 1 
4p^l la o^Lplécule est le prisme oblique triangulaire \ les 
difTére^cea qu'on remarquerait daqs leurs dimensions , 
M^^m d'ailleurs asse^ légères pour être attribuées à l'im* 
pcHrfeçtio^ du seul procédé que j'eusse à ma disposition 
poiir mesurer ces angles , et que M, Beudant a employé 
Iç pffemiei'. 

Ce phosphate se brise aisément ] la cassure transver- 
sale ILU clivage est terne , ipégale et raboteuse. 

Il ne fait, point feu au briquet \ se laisse rayer par un 
puiuçou d'acier, el raie la chaux fluatéo. 



iH7) 

Ses couleurs varient du violet foncé au bruq viofet itt 
au brun verdàirc) , et du gris bleuâtre au bl^nç jgq^re. 
Cette dernière variété ^t, trw9lucide ^vir W Ikh^i ; les. 
autres sont opac^ues *, la couleitr de$ ppuç^içr^^ e^ 9V^- 
laire. Celle cjuî provient de ]?l variété violette ç^l d'uiifK 
nuance plu^ claire, asse^ çomblab)^ à cçUe 4^ If lin 
de vin. 

Les propriétés magn^iiqye^ ^ç ççue çul^çtauçe >oi^( M 
faibles que quelques fragmeus de la variété violçUe 
m'avaient paru en être entièrein,(?ut privés. Elles ae mani- 
festent avec une action plds marquée sur les vari^f»^ 
d'un brun violet et d'un blanc gri&àtre. 

Lorsqu'il est isolé , ce phosphate acquiert i i^u h|tit 
degré l'électricité résineuse par le frqttemept. Sa pe^9# 
leur spécifique est de 3|2j, 

Il fond au chalumeau avec un bouillonnement %^^-r 
sensible ; la variété d'un violçt clair §e change en gV>- 
buje scoriforme irrégulier, d'hall éclat submkélaUoïçl^j 
et dont quelques parties sout comn^e enduites d'uu f mil 
I^Loir. Frotté sur le biscuit de porcelaine y ce glpbul^ j 
laisse des traces d'un gris verdaiire ; les variétés grit 
bleuâtre et blanc grisâtre sont encore plus fusibles > 
donnent un globule plus arrondi brun noivàtrei qui laisse 
des traces d'un brun marron sur le biçcuit de porce^ 
kine. Ce globule est faiblement attirable par la oié- 
thode du doubla magnétisme y tandis que l'autre n'a au-' 
cune action sensible sur l'aiguille. 

Suivant l'analyse de RI. Vauquelin , r^étéros^ite violet ^ 
est composé de 
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Focmute. 



'^' \ ... f P« 

id. J Mn'^ ) 



Peroxide de fer. ï6,5=- 4>^ ^^^%- 

Tritoxide de manganèse. 3a,o=: 9,81 
Âctde phosphoriqiie« ^ 5o,o=a8,oo 

D'après ce résultat, et alors même que de nouvelles, 
observations confirmeraient Tideniité de la forme pri- 
mitive de ce phosphate anhydre avec celle du fer hydrorr 
sous-phosphaté , il est évident que les deux espèces ne ' 
doivent pas être confondues dans les méthodes mîné- 
ralogiques. 

L'Hétérozite laminaire violet a quelque ressemblance 
avec rÉpidote manganésifère \ mais celle-ci a le prisme 
droit pour forme primitive , et fait feu au briquet. 

La variété d'un brun foncé a encore plus d'analogiç 
avec le manganèse phosphaté ferrifère. La pesanteur 
spécifique de ce dernier , plus considérable , est de 3,9 
au lieu de 3, a. Le clivage en est moins prononcé y tous 
ses fragmens , d'un brun enfumé , sont translucides. Le 
manganèse phosphaté ferrifère a enfin une action très- 
sensible sur TaiguîUe aimantée \ propriété fort remar- 
quable dans cette substance , et qui a pourtant échappé 
à l'observation des savans qui en ont décrit les ca-^ 
ractères. 

La variété de pyroxène Sahlite est 4e toutes les sub- 
stances minérales celle qu'il est le plus facile de confondre 
avec THétérozite. La pesanteur spécifique de l'une et de 
l'autre est la même. Les dimensions de leur forme pri- 
mitive, toujours difficiles à déterminer sur des substances 
dont le clivage n'est pas mieux caractérisé , ne diffèrent 
que d'environ un degré. La moindre dureté de l'Hété- 
rozîte , et sa phis grande fusibilité au chalumeau , suffi- 
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ront toutefois pour la distinguer de cette variété du 
pyroxène. 

L'Hétérozite appartient au gisement du fei* sous-phos^ 
phaté-mangauésifère. Il en est quelquefois tellement 
pénétré , que les nuances de leur couleur se confondent, 
et que la structure lamelleuse de Tun est modifiée par 
la contexture fibreuse de Tautre; tantôt il s'y trouve 
disséminé par petites masses irrégulières , laminaires , 
sub-laminaires et sub - compactes , et tantôt il adhère 
^u quar^ gris et au mica blanc « 

M. le chevalier Guernon de Randville et moi , nous 
Tavons découvert parmi les déblais de la carrière du 
Hureaux , où nous n'avons pu en recueillir qu'un très* 
petit nombre d'échantillons. 

§ VI. Hureaulite , phosphate de fer et de man- 
ganèse hjdraté. 

L'HureauUte se trouve par petites masses amorphes , 
géodiques et recouvertes de petits cristaux de la même 
substance et d'une variété concrétionnée squamiforme , 
et quelquefois fibro-lamellaire et radiée. 

Les parties amorphes sont ou terreuses ou compactes 
dans le premier état , elles se laissent écraser sous les 
doigts \ dans le deuxième , elles présentent une cassure 
inégale à grains fins. 

La couleur de ces masses est le brun rougeàtre , celle 
de la poussière est similaire et d'une nuance moins 
foncée^ la variété squamiforme et fibro-lamellaire est 
d'un brun rouge foncé analogue à celui du mica manga-' 
nésifère et se distingue par un éclat vif et nacré. 
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Les cri^tauY d'hnroAnUte tout très-^petits et teHeoiMif 
groupés qu'il ne m*a pas été possible d*y appliquer \% 
goniomètre ; iU présentezil des prismes qnadrangalaîres 
^t octogones surmontés par des sommets dièdres , te^ 
pAua de^ prismes sont striés parallèlement à Taxe. Ce% 
^rmesse rapportent évidemment à celle dn fer phos* 
pbaté qua^ripctonal d'Hauy y d'ailleurs si facile à reeon- 
naitrt» par sou analogie avec celle du pjroxène triuni- 
taire* 

L'hureaulite cristallisé est transparent , d^un bruis 
rougeatre plus prononcé que celui des masses amorphes, 
mais moins ¥if et moins foncé que celui de la Tariété 
squamiforme. Il réfléchit vivement la lumière ^ la eas« 
sure est grasse et vitreuse \ il raie la chaux carbonatée el 
se laisse rayer par la chaux fluatée. 

Sa pesanteur spécifique prise sur deux fragmens de la 
variété compacte et recouverte de petits cristaux , s* est 
trouvée de 1,9^ mais ces fragmens contenaient quelques 
molécules de fer hydro-» sous*- phosphaté bleu et de fer 
sous^phosphaté^manganésifère , et il est probable qu^elle 
aérait plus faible sur des morceaux d'une plus grande 
pureté. 

L'hureaulite isolé acquiert à un faible degré l'électri- 
dté résineuse par un frottement vif et prolongé. 

Plongé brusquement dans la flamme d'une bougie y 
riiureaulite cristallisé décrépite. Chaufle lentement il se 
gonfle et entre en fusion au moment où il semblerait 
qu'il va se déliter ] au chalumeau il se boursouffle 9 fond 
•I présente i la surface du globule des aspérités mame- 
IcMmées \ plus fortement chauffé , il répand pendant Tin- 
candescenee -une eciaetillation phoi^oreseeute qui se- 
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Stamfei te par des li^es elliptiques qui m croisent du 
ccs^ire à la circonférence du globulq. Celui qui provient 
dé cet efisai a un éclat ritreux , il eat noir et recouvert de 
quelques strier subnmétallbïdes auxquelles j'attribue la 
sciutillatiou remarquable que je viens de décrire. Ce 
globule prend en^u une forme sensiblement poljè* 
drique, quoique moins prononcée que celle qui carae-^ 
lërisa le plomb phosphaté. 
M. Vauquelin a trouvé Thureaulite composé de 

Formule, 

Peroxide de fer. ii,Q3= 3,69 ojLÎg, \ 

TritoxiJe de manganèse. 35,3=10,43 <</• \ /rgS 

Adde pho^phorique. 32,«=i8,34 £rf. ? ... ^^•'^•^-^f' 

Ewi. ^0,0:^17,78 W. ) ^n^i 

L*hureaulite est également disséminé dans le fer sous- 
phosphaté- manganésifère 5 la variété squami - forme en 
revêt quelquefois d'une couche très -mince la surface 
mamelonnée de ses géodes et tapisse de I9 même manière 
celle de sa propre substance. A Texception de l'héléro- 
zite , il s'associe à ces divers phosphates et est souvent 
pénétré de leurs différentes variétés. 

Le premier échantillon d'hureaulite s'est trouvé dans 
une masse de fer sous-phosphaté manganésifère vert, que 
^M. Manès avait bien voulu partager avec moi \ il m'a 
donné une nouvelle preuve de son obligeance en ré- 
pétant les expériences au moyen desquelles nous avons 
déterminé les caractères de cette substance. Malgré 
ses recherches et les miennes , depuis lors , nous n'en 
avons retrouvé que quelques fragmens bien moins ca- • 
ractérisés. 
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On se rappelleque , suivant Tanalyse deM. d'Arcet , le 
fer sVst trouvé en quantité si faible dans quelques-uns 
de ces phosphates , que les minéralogistes Font consi- 
déré avec lui comme un principe accidentel à la composi- 
tion de cette substance. 

Cette espèce n^est probablement pas la seule de ces 
phosphates dans laquelle le fer et le manganèse se sub- 
stituent l'un à Vautre dans leur composition. Nous avons * 
vu que les boutons d'essais au chalumeau du phosphate de 
fer et de manganèse anhydre, diflfèrent entre la variété vio- 
lette et celle d'un blanc grisâtre , d'une manière assez 
notable pour indiquer un , changement de proportion 
dans les bases. Cependant ces mêmes variétés passçnt de 
l'une à l'autre sur le même échantillon par une transi- 
tion insensible de nuances , qui d'ailleurs ne causent 
aucune interruption dans le clivage de la même lame. 

L'essai au chalumeau des variétés d'hureaulite squami- 
forine et cristallisé présente aussi quelques différences 

• 

assez remarquables pour présumer un changement de 
proportion dans leur composition. Les différentes va- 
riétés de couleur et d'éclat du fer sous - phosphaté - 
manganésifère , radié, soumises au même essai, ne 
donnent pas des résultats parfaitement identiques , eu ' 
sorte qu'il est fort probable que le manganèse y entre 
parfois à l'état de combinaison. 

J'ajouterai que ces phosphcUes existent enfin sous deux 
aspects que je n'ai point décrits , parce que n'en ayant 
pas encore trouvé de masses assez pures pour en faire l'a- 
nalyse , il est difficile de prononcer à leur inspection , 
quel est celui auquel ils se rapportent , sî même ils ne 
constituent pas de nouvelles espèces. 
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L'un de ces plwsphates affecte la forme primitive qui 
leur est commune , le prisme droit rectangulaire. Il a la 
transparence et là cassure de Thureaulite *, mais ces cri^-^ 
taux fitont lilas pâle. , tandis que Thureaulite cristallisé 
est d'un brun rouge •, et comme nous avons vu que le» 
concrétions mamelonnées du fer hydro-sous-phosphaté 
bleu passaient par la même teinte au violet foncé, il est 
assez. difficile <le lui assigner une place entre ces deux 
extrêinês. Je né balance pas toutefois à le^xonsîdérer 
çùtame hydraté en. raison de la difficulté avec laquelle 
il acquiert l'électricité résineuse , propriété qui contrasté 
singulièrement avec la facilité et Ténergie avec lesquels 
ces phosphates anhydres s'éleçtrisent. .^ 

La.demière espèce ou variété de ces phosphates qu'il 
me reste à décrire est d'un beau jaune serin. Tantôt elle 
est disséminée dans l'hureaulite compacte dont elle em-> 
prunte le faciès et la nuance, et tantôt dans le fer 
sous- phosphaté -manganésifère' vert, dont elle prend 
U contexture fibreuse. Ce phosphate jaune s'unit si in- 
timement avec ces deux espèces, €t passe de Tunè • i; 
l'autre par des transitions telles que je n'ose éiâettre 
aucune opinion sur sa nature avant d'avoir recueilli dé 
nouvelles observations. 

Je laisse enfin décider le rang que ces phosphates doi-" 
yent prendre dans les classifications méthodiques; leur 
place est naturellement indiquée dans celle de M. Beu^ 
dant ; mais dans les méthodes le plus généralement reçues 
où les bases servent de genre, séparera - 1 - on ces phos-- 
pliâtes entre ceux du fer et. du manganèse , lorsque leul^s' 
bases sont isomorphes, lorsque, chose bien remarqua bleïf' 
ils paraissent conserver la même forme, primitive^' qUii*îlst 
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toienlft Vétal de phosipliaLes ou de sou8*pho8plkal46t de 
phosphaiâa simp^ ou doubles, hydratés ou anhydres^ 
et lorsqu enfin l^Ur passcige de Vnn à TaUtreUKid à le» 
unir , comme ils le Jlont déjà dans la njiture par lefifrs t(s^ 
la lions géologiques. 

J'ai dit qu'ils paraissent conserrerla même fôrtoê pti-* 
mittte, car il ne peut y avoir de dcniie qtie pOUf là (et 
plïo&phaté-manganésifère-anliydre dont la contexittrc fr^ 
breiise rend le clivage indéterminable/ Â Téghrd du moil-' 
gnuèse phosphàté^ferrifère , il est ■ constant qu'il prend lâf 
formedu prisiïie rectangulaire ^la position des baâéde$t rtd^ 
^tfe indécise. M. Haùy a présumé, surdesmdiceâ^fonliég^êf 
qu'elles étaient droites*^ maisl^analolgie nousauiôti^e à pétl*' 
sei* 5 av€c plus de raison^ qu'elles doivent être ôl^(}ues. 

Je tirerai eiiGore des propriétés physiques dé (!é§ 
tungstÀtes et phosphates de fei* et de tnangailèse un cs^ 
rax^tère générique d'autant plus réniarquàble qu'il est 
toijit opposé à ciôlui qui devrait résultei* dé leur eômpô^^ 
sition : il consiste en ce que ceux de cet ttkngstafes et ^o^ 
phatas<<]ui contiennent le plus de ntanganè^ él le nibiMs 
do i^r y sont aussi ceux dont les propriétés tn^^gnéf îqtte^ 
sont le plus prononcées : ainsi leschéelid {ertù^aiiktlgk^ 
nésé et le manganèse phosphalé-fcrrifèred^Haûyfrgîs^tttf 
directement sur l'aiguille mftiantée , tahdîg que le fer 
hydfo-pboèphdié et le phosphaté afihydré , dé ttrêmeqUé 
le •éhéelin-^ierruginé n'om ùhe''aétk>t^ tiïèitteassex ftîfclé 
sur catle «igtiille qu'ai^taw efae cellé-ëi ést Sûspendtrer 
dans une direction moyenne attx fafctÈ de dettt pAHSèt' 
opposés. Ne serait^on pas tenté dé Ctoivt que quélqtiéi^ 
atOBkes de feir oxidé y sont répandus dans ées substances k 
ré(atde..]iiéiking9p • 



( 355 ) 



ErrHAiT du Programma des Prix proposés par 
r Académie royalt dts Sciences pour les an-- 
nées 1827 ei 1828. 

Paw de Physique , proposé en iSaS pour F année 1827. 

L'AcA^ÉMifi rappelle qïi'^lle ft proposé le stijet fitii- 
mni pour le prix de Physique de l'année 1827. 

Pr^^ntef V Histoire générale m comparée de la dr^ 
culation du Sang dans les quatre tinsses ^animaux 
vertébrés > a^^m et après la naissance , et à différens 
dges. 

Le pfik consistera efn une médaille d^Ot* de la valeur 
de trois mille francs. Il sera décerné da^i la séance pu- 
blique du premier lundi du mois de juin 1827. Les Mé-*' 
ttoires devront être remis au secrétariat de Plnstitût 
avantle 1®^ janvier 1827. 

Ce terme est de rîgtreur. 

r • • » 

» ■ f . \ • ' 

« 

Prix de Physiologie expérimentale fondé par 

M- de Montyon. 

Feu M, le baron de Montyon ayant conçu le noble 
dessein de contribuer aux progrès des Sciences , en fon- 
dant plusieurs prix dans les diverses branches de nos 
connaissances , a offert une somme à TAcadémie des 
Sciences , avec l'iniention que It» revenu fût affecté à un 
prix de physiologie expérimentale à décerner chaque 
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année , et le Roi ayant autorisé cette fondation par une 
ordonnance en date du ni juillet 1818 , 

L^Âcadémie annonce qu elle adjugera une médaille 
d^or de la valeur de huit cent quatre^i/igt-quinze francs 
à TouTrage imprimé , ou manuscrit , qui lui aura été 
adressé d'ici au 1*^' janvier 1827, et qui lui paraîtra avoir 
le plus contribué aux progrès de la physiologie expéri-^ 
mentale. 

Les auteurs qui désireraient concourir pour ce pirix 
sont invités à adresser leurs ouvrages .. franc de port , au 
secrétariat de TAcadémie avant le i^' janvier 1827. 

Ce terme est de rigueur. 

Le prix sera décerné dans la séance publique du pre- 
mier lundi de juin 1827. 

Les Mémoires et machines devront être adressés , 
francs de port y au secrétariat de Tlnstitut avant le terme 
prescrit , et porter chacun une épigraphe ou devise ^ qui 
sera répétée ^ avec le nom de Fauteur , dans un billet, ca- 
cheté joint au Mémoire. 

Les concurrens sont prévenus que l'Académie n,e ren- 
dra aucun des ouvrages qui auront été envoyés au con- 
cours ; mais les auteurs auront la liberté d'en faire 
prendre des copies. 
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Mémoire sur la famille des BnuNiACEEs; 

Par M. Adolphe BaoNONiAiiT. 

Chaque jour de nouveaux végétaux viennent prendra 
pldce dans nos catalogues , el souvent leur aspect exté- 
rieur et une certaine analogie générale qui frappe uu œil 
exercé dirige plus le botaniste qui les place dans un 
genre , qu\ine étude approfondie de leurs caractères •, il 
eu résulte que dans beaucoup de genres un grand nom-, 
bre d^espèces ne répondent plus au caractère générique 
établi primitivement , et présentent à l'observateur qui 
les étudie avec soin des modifications de structure plus 
ou moins importantes , qui l'engagent ou à modifier le» 
caractères de ces genres , ou à y établir de nouvelles 
coupes génériques. Cest ainsi que quelques-uns des 
grands genres de Linné sont devenus par le£ travaux des 
naturalistes modernes le type de familles naturelles fort 
remarquables 3 Cfette observation s'applique surtout à la 
végétation de certaines contrées qui, ayant ce qu'on 
pourrait noihmer une physionomie particulière , a porté 
les premiers botanistes à réunir sous le même nom des êtres 
souvent très-difTérens par plusieurs points de leur or- 
ganisation. Tels étaient lés Protéacées , les Orchidées , 
les Kestiacées y etc. , qui ne renfermaient d'abord que 
quelques grands genres , mais qui , mieux étudiées ,>ont 
offert des modifications de structure nombreuses et im- 
portantes. La petite famille des Bruniacées est dans le 
même cas ; Linné créa le genre Bn;inia dans le premier 
de ses ouvrages , dans le Gênera plantaient de 17Î7. 
vni, -^ Août i&i6, u/] 
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Il le fonda sur le Brunia nodiflora , dont il cîle la fi- 
gure dans Breynîus , et son caractère générique', quoi- 
qu^împarfait , se rapporte entièrement à cette espèce qui 
doit rester le type du genre. Presqu'à la même époque, 
daiis VHortus clîjffbrtianus , il ajouta deux nouvelles es- 
pèces à ce genre , le Brunia lanuginosa et le Brunia 
abrotanoides , qui diflerent essentîellemenl de la pre- 
mière ainsi que nous le verrons plus tard ; les échantil- 
lons sur lesquels Linné a établi ces espèces , existent 
encore dans THerbier de Burma):in , qui fait partie des 
belles collections de M. Benjamin Delessert , et ne nous 
laissent aucun doute sur les plantes décrites par Linné« 

Depuis cette époque , plusieurs auteurs , et particu- 
lièrement Thunberg , accumulèrent les espèces dans ce 
genre , mais sans les étudier avec soin ; et ils ne s^a- 
perçurent pas des différences remarquables dans la struc- 
ture de la fleur et du fruit qui les distinguent. Ce der- 
nier, cependant , en sépara le genre Staa\fia , mais plu^ 
tôt d'après les caractères qu'il présente dans son port 
que par suite d'un examen attentif de son organisation. 
D'un autre côté , les mêmes auteurs n'hésitèrent pas à 
placer dans des genres très-dîfférens plusieurs plantes , 
ou qui appartiennent au genre Brunia lui-même , ou 
qui s'en rapprochent beaucoup -, tels sont les Phylica 
racemosa et pinifolia de Linné, dont Burmann , »vec 
plus de sagacité , avait formé un genre particulier sous 
le nom de Beckea , mais qui diffèrent cependant trop 
pea des vrais Brunia pour pouvoir en être distingués 
génériquement. Tel est encore le Diosma capitata de 
Thunberg , qui forme un genre parfaitement caractérisé 
4ans la famille des Bruniacées , bien loin par conséquent 
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de celle des Rulacées ; et il est à remarquer que ces er^ 
reurs se sont perpétuées dans les ouvrages les plus mo- 
dernes et les phis estimés. 

Les mêmes causes qui ont déterminé la dispersion de 
plusieurs des plantes de cette famille dans des genres 
irès-dîfférens , ont influé également sur la détermination 
de ses rapports naturels : M. de Jussieu , frappé de l'a- 
nalogie extérieure qui existe entre les Phylica et les 
Brunia, trompé par les caractères inexacts donnés par 
Linné à ces derniers , enfin déterminé peut-être un peu 
jpar l'identité d'habitation de ces genres , plaça les deux 
genres Brunia et Staavia à la suite des Phjlica dans la 
famille des Rhamnées. 

Oe ne fut qu'en 1818 que M. Rob. Brown, en éta- 
blissant la famille des Hamamelidées (1) , indiqua celle 
des Bruniacées , à laquelle il rapporta , outre les deux 
genres précédens , le Linconia de Swariz , et deux genres 
inédits de Solander, YErasma et le jTAam/zeaf mais il 
ne fit pas connaître les caractères de cette nouvelle fa- 
mille, et se contenta seulement d'indiquer ses rapports 
avec les Hamamelidées et avec les Cornouillers. 

M. Decandolle , en décrivant cette nouvelle famille 
dans le second volume de son Prodrome , la plaça néan* 
moins immédiatement après les Rhamnées \ il fut pro- 
bablement porté à la ranger ainsi , parce qu'il attribue 
^ ces plantes , ainsi que laplupart des botanistes qui l'ont 
précédé, des étamines opposées aux pétales ^ erreur facile 
à commettre , puisqu'elles adhèrent latéralement aux 
onglets de ces pétales. 

(i) Appendice botanique du F'oyage d'Abel a la Chine ^ p. i. 
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Du reste y il De décrivit dans cette famille que les trois 
genres auciennemerft connus \ les deux genres de So- 
lander étant encore restés inédits. 

Tels étaient nos connaissances sur celte famille , 
lorsque des recherches dont je m'occupe sur les diverses 
plantes qui font partie de la famille des Rhamnées , 
telle que M. de Jussieu l'avait établie , m'engagèrent à 
l'étudier avec plus de soin , et les grandes différences 
qui existent entre les Bruniacécs et les autres familles 
que comprennent les Rhamnées , m'ont déterminé à 
isoler cette partie de mon travail. 

Cette famille , quoique peu nombreuse , présente des* 
modifications fort remarquables de son type primitif -, et 
cependant , tous les génies qui la composent sont liés 
entr'eux de manière à ne laisser aucun doute sur leur 
affinité. Quatre genres peuvent être regardés comme 
présentant le type le plus général de cette famille ; les 
traits principaux de leur organisation sont , un calice 
dont le tube adhère en partie à l'ovaire , et dont le limbe^ 
est divisé en cinq parties \ des pétales oblongs ou on- 
guiculés à limbe étalé, alternant avec le calice^ des éla- 
xnines en nombre égal à celui des pétales qui alternent 
avec eux , et dont les filets adhèrent presque toujours 
par un côté à leurs onglets , mais qui ne sont pas placés 
devant comme la plupart des auteurs l'ont avancé \ enfin, 
un ovaire à deux loges renfermant chacune un ovule ou 
deux ovules collatéraux suspendus vers le haut de la- 
cloison. Cet ovaire est surmonté de deux styles oitIi-< 
nairemént libres , quelquefois réunis ; tantôt il devient 
un fruit à deux coques divergentes qui s'ouvrent inté- 
rieurement ; tantôt par Favortement d'une des loges et 
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d^une partie des graines , îl se change en une nncule 
monosperhie, indéhiscente, entourée par le calice auquel 
elle adhère dans sa moitié itiférieure. Les graines ovoïdes, 
listes , renferment un très-petit embryon dicotylédon 
placé à la partie supérieure d^un grand pérîsperme 
charnu. 

Telle est l'organisation qu'on rencontre dans les genres 
Bninia, Staai^ia y Berardia et Linconia^ les cinq 
autres genres nous offrent des déviations plus ou moins 
remarquables de cette strifcture : ainsi , le genre jéu-- 
douinia diffère des précédens par son ovaire iriloculaire 
à «loges renfermant chacune deux graines collatérales , 
et par son style parfaitement simple ; le Thamhea , dont 
je dois la communication à lamitie de M. R. Brown , 
présente une modification plus singulière et qui n'a, je 
cxois , encore été indiquée dans aucun autre végétal itî'est 
une colonne centrale , grêle et pour ainsi dire filiforme, 
qui traverse le centre d'un ovaire uniToculaire et qui 
s'élargit au sommet en un placenta èh forme de disque 
autour duquel sont suspendus des ovules nombreux dis- 
posés en un seul rang : organisation bien différente de 
celle des placentas centraux de la plupart des familles où 
ce genre de structure a été reconnu , et dans lesquelles 
le sommet du placenta est étroit et se détruit lorsque la 
fécondation a eu lieu ^ tandis que la partie inférieure , 
spongieuse et charnue , est couverte de graines plus ou 
moins nombreuses. La seule famille qui^ au premier as- ^ 
pect» offre un mode de structure analogue à celui-ci , est 
celle des Santalacées , dans laquelle on indique un axe 
central au sommet duquel sont suspendus un petit nom« 
bre d'ovules : mais nous montrerons plus tard que dans 
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la plupart de ces plantes cet axe est réellement libre ait 
sommet , et ne fait que soutenir les ovules et les rappro- 
cher du sommet de la cavité de la loge sans les mettre en 
communication directe avec la base du style. 

Dans le genre Thamnea , on peut se représenter l'o- 
vaire comme étant devenu uniloculaire , par suite de la 
destruction des cloisons des loges , dont Vaxe central nous 
représente encore l'angle interne -, la symétrie parfaite 
de toutes les parties est un caractère essentiel de cette 
structure : le nombre des ovules qui nous a paru de dix 
semblerait indiquer un ovaire à cinq loges , renfermant 
chacune deux graines , dont les cloisons se sont détruites. 

Le genre Tittmannia nous fournit pour ainsi dire un 
passage de ces ovaires mulliloculaires aux ovaires unilo- 
culaires à axe central libre , car sa fleur y diiOTérant à peine 
sous d'autres rapports de celle du Thamnea, nous pré- 
sente un ovaire à deux loges , renfermant chacune deux 
ovules suspendus, comme dans la plupart des Bruniacées, 
mais dont la cloison , quoique divisant complètement 
l'ovaire en deux loges , n'adhère pas par ses bords aux 
parois de l'ovaire et représente par conséquent Taxe 
central libre du Thamnea y transformé par son apla- 
tissement en une cloison. 

Dans le genre Berzelia^ nous observons, comme dans 
le Thamnea^ un ovaire uniloculaire, mais il estle résultat 
d'une modification toute différente dans la structure or- 
dinaire des plantes de cette famille \ la cavité simple dero- 
vaire n'est pas due à la suppression des cloisons qui sé- 
paraient les loges de ce fruit , mais à I4 réduction de ces 
loges à une seule : c'est l'ovaire d'un Bftunia ou d'un 
Scaavia dont une.seule loge subsiste. £n effet ^ dans cet 
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ovaire on ne trouve plus des ovules nombreux suspendus 
autour d'un axe central libre comme dans le Thamnea , 
mais un ovule unique Sixé au sommet d'un placenta ou 
plutôt d'une nervure ^ui occupe une des parois de l'o- 
vaire et qui correspond à la cloison de l'ovaire bilo- 
culaire des Brunia\ cet ovaire, non-symétrique, en- 
traîne un défaut général de symétrie dans la fleur ; ainsi, 
le tube du calice est plan du côté du placenta , il est ar- 
rondi et gibbeux du côté opposé \ ses divisions et les pé- 
tales sont également déjetés et un peu inégaux , ce qui 
donne à toute la fleur un aspect difforme qui devient 
encore plus marqué dans le fruit. 

Dans tous les genres que nous venons d'examiner, 
l'ovajre était adhérent , au moins en partie , au tube du 
calice. Le genre Raspalia nous offre un calice parfaite- 
ment libre , semblable du reste en tous points à celui des 
autres plantes de cette famille , et surtout à celui des 
Staa\fia ,• cette modification dans l'organisation n'aurait 
rien de singulier, si , comme dans tant d'autres famillejB 
dans lesquelles l'ovaire est tantôt libre et tantôt adhé- 
rent f les étamine^et les pétales étaient insérés au som* 
met du tube du calice ou du moins à quelque partie de ses 
parois \ mais dans cette plante c'est vers la partie supé- 
rieure de l'ovaire que les pétales et les étamînes sont fixés. 

Je crois^qu'il n'y a aucun exemple , connu jusqu'à pré- 
sent, d'insertion épigynede ce genre; en effet , dans tou3 
les cas d'épigynie observés , l'ovaire est tpiy ours adhérent 
au calice , et le plus souvent les étamines et le9 pétale^ 
peuvent être regardés comme naissant de cet organe 
aussi bien que de l'ovaire \ aussi quelques auteurs avaient 
été portés à n'admetti^e comme InserUon réeUemënt épi- 
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gyne que celle où les Staminés sont fixées au slyle luî- 
mème , comme dans les Aristoloches , les Orchi- 
dées , etc. 

Dans la plante qui nous occupe , les étamînes et les 
pétales n'ont aucune connexion avec le calice 5 ces or- 
ganes naissent évidemment de la partie supérieure de To- 
vaire : on pourra , il esl vrai , attribuer ce mode d*in- 
sertion à la présence d*uii disque très-mince , adhérent 
a la partie inférieure de l'ovaire : cependant cette sup- 
position ne peut être regardée que comme l'expression 
d'une hypothèse plus ou moins vraisemblable , car on 
ne voit aucune couche distincte des parois de l'ovaire : 
au contraire , ces parois sont beaucoup plus minces au- 
dessous de }'insertion des pétales et des étamines qn^au- 
dessus. Je serais pourtant assez porté à admettre cette 
manière de voir, au moins en théorie , à cause de l'aspect 
très-différent que présente la surface externe de l'ovaîre au- 
dessus et au-dessous du point d'insertion des pétales et des 
étamines ; au-dessous , cet organe est très-mince , mem- 
braneux , mais parfaitement lisse ; au-dessus il est plus 
épais ^ assez dur, mais tout hérissé de poils blancs. Il 
est donc asse2 naturel de supposer que la partie infé- 
rieure est enveloppée par une sorte de tube stamînifcre 
très-mince qui adhère aux parois également très-mîi|pcs 
de l'ovaire , parois qui dans la partie libre acquièrent 
au contraire plus d'épaisseur et de solidité. 

Ce mode d'insertion n'en sera pas moins une inser- 
tion épigyne dans toute la rigueur de l'expression ad- 
mise jusqu'à présent , car cette manière de l'expliquer 
est commune à Tinsertion périgyne dans laquelle on 
peut presque toujours admettre une couche charnue 
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Tiiînce , de nature analogue à celle des filets des étamînes 
et des pétales , qui s'étend depuis le fond du calice 
jusqu'à Torigine de ces organes. Ainsi , si l'on admet 
l'insertion périgyne qui ne parait être dans la plupart 
des cas que le résultat de l'adhérence au calice d'un 
disque plus ou moins distinct , on doit regarder comme 
insertion épîgyne une semblable adhérence avec une 
grande partie de l'ovaire. 

Cette structure du genre Raspalia me porte à regar- 
der l'insertion dans toutes les Bruniacées comme épigyne 
plutôt que comme périgyne , ce que confirme encore la 
facilité avec laquelle on peut dans presque toutes les 
plantes de cette famille ar>acher des portions du tube 
du calice sans entraîner en même temps les pétales et les 
étamines qui restent fixés au pourtour de l'ovaire \ on 
peut encore remarquer à l'appui de cette opinion , que 
dans plusieurs des plantes qui appartiennent à celte fa- 
mille , le tube du calice reste indivis dans une étendue 
assez considérable au-dessus du point où il cesse d'ad- 
Iiérer à l'ovaire , sans que jamais on observe la moindre 
connexion entre cet organe et les étamines ou les pé- 
tales qui sont fixés au point même où Tovaire et le 
calice se réunissent. 

Ces remarques que Ton peut appliquer à quelques 
autres familles , nous paraissent prouver qu'on ne doit 
pas confondre l'insertion épigyne avec l'insertion péri- 
gyne , comme quelques botanistes l'ont fait , mais les 
distinguer , ainsi que M. de Jussieu l'avait établi dans ses 
Gênera plantarum : car non-seulement cette distinction 
parait exister dans la nature , mais encore elle semble 
propre à nous diriger dans la recherche des rapports na- 
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turels , comme ce célèbre naturaliste l'avait parfailcment 
senti. 

Après avoir fait connaître les points les plus remar- 
quables de l'organisation des Bruniacécs , il nous reste 
à examiner ses affinités avec les autres végétaux : la 
structure mieux connue de ces plantes les éloigne 
évidemment non-seulement des Rhamnées, mais aussi des 
Célastrinées et des Ilicinées , familles avec lesquelles elles 
ont si peu de rapport qu'il nous parait inutile de nous 
arrçter à les comparer.^ c'est avec les familles à ovaire 
constamment infère et dans lesquelles on peut regarder 
l'insertion plutôt comme épigyne que comme, périgyne , 
que les Bruniacées me paraissent avoir le plus d'analo* 
jgie : telles sont particulièrement les Cornouillers , les 
Haloragées , les Hàmamelidées et même les Ombellifère^ 
et les Araliacées. 

Dans toutes ces familles l'ovaire est infère ou semi- 
infère , et le plus souvent à deux loges renferniant une 
seule graine ou deux graines suspendues à la cloison \ 
les étamines sont presque toujours en nombre égal aux 
pétales et alternent avec eux : tous ces caractères se re- 
trouvent dans les Brimiacées. 

Les Ombellifères et les Araliacées s'en distinguenl 
par la structure de la graine , par les loges du fruit cons- 
tamment monospermes et indéhiscentes , enfin par leur 
port \ les Hàmamelidées dont le calice et les pétales pré- 
sentent la préfloraison valvaire et dont les anthères 
s'ouvrent par des valvules libres ne peuvent se confoqdre 
avec elles. Malgré leurs nombreuses variations les Halo- 
ragées s'en éloignent par la structure de leurs graines y 
dépourvues de périsperme , et par leurs feuilles le plus 
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souvent opposées j le genre cornouiller est ua de ceux 
qui a. le plus de rapports réels avec les Bruniacées , il 
en difière peut-être plus par son port que par des carac- 
tères bien tranchés. 

Enfin nous devons indiquer les rapports , quoiqu^éloi- 
gnés , que cette famille parait avoir avec celle des Myrtes 
par Tintermédiaire du genre Imbricaria de Smilh ou 
Mollia de Willdenow : dans ce genre, qui s^éloigne beau- 
coup par sa structure des vraies Myrtinées , on observe 
eu effet presque la même organisation , quant au calice 
et aux pétales , que dans les Bruniacées \ Tovaire est 
uniloculaire ef renferme quatre ovules suspendus au 
^mpdet d^un placenta latéral , stiucture qui rappelle eç 
même temps celle des genres Berzelia et Thamnea. 
Mais cette plante s^ éloigne des Bruniacées par sçs éta- 
mines opposées aux pétales , position fréquente dans 
les Myrtinées , par ses anthères glanduleuses au sommet, 
çnfin par ses feuilles ponctuées^ caractères qui tous lui 
donnent plus d'analogie avec les Myrtes qu'avec les 
plantes qui nous occupent. 

La famille des Bruniacées forme donc un petit groupe 
que ses caractères et un port très-particulier distinguent 
également bien des familles auprès desquelles elle doit 
venir se ranger \ car son aspect la fait ressembler au 
premier coup-d'œil aux Bruyères , aux Diosma , aux 
Phylica et à quelques autres genres qui n'ont cependant 
de commun avec elles que le port et l'habitation. 

Les Bruniacées sont en efi'et une de ces familles qui 
ne sortent pas des limites d'une certaine région ; elles 
n'ont jusqu'à présent été trouvées qu'au cap de Boime- 
Espérance , dans cette région remarquable par la quantité 
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d'arbrisseauic, analogues par leur port à nos Bruyères , 
qui Thabitent. Une seule espèce a été observée hors du 
continent africain , c'eât le Berzelia lanuginosa que 
Commerson a recueilli à Madagascar : cette exception n*a 
rien de remarquable , car on sait que cette ilc possède 
plusieurs des végétaux du continent voisin. 

En décrivant une partie des espèces de cette famille , 
je n^ai pas eu Tintention de donner une monograpliic 
spéci6'que des plantes qu'elle renferme , car il m'a élé 
impossible d'observer plusieurs d'enlr'elles dans les her- 
biers de Paris \ mon but n'a élé que de ^fixer avec cer- 
titude les espèces sur lesquelles j'ai fait m^s observations 
çt de faire ressortir quelques différences de stractui*e 
propres à éclaircir les caractères génériques. 

BHUNIACE^, R. Brown , in AbeL îter. Chinensis; 
Decakdolle , Prod. , ii , p. 43. 

Càhàct. Dirr. Caljx adhserens, rariùs liber, in pre- 
floralione imbricatus. Petala ovario inserta , imbricata. 
Stamina petalis alterna, epigyna ; anlheris introrsis, bi- 
locularibus , rima longitudinali dehiscentibus. Ovarium 
semi-inferum , i-3-loculare , loculis i-a-spermis , ovulîs 
colla teralibus suspensis. Fructus bicoccus vel indehis- 
cens , inferus vel semi-inferus. Semina embryone parvo 
inapice endospermii carno3i. 

Caract. KATiJR. Calyx monophyllus , tubo ovario 
adnato rariùs libero(in7!a5pa/{^)^limbo 5-£ido, laciniis 
saspe apice callosis , in prefloratione erectis vel im» 
bricatis. 

Corolla polypetala. Petala laciniis calycis alterna , 
parti superiori ovarii inserta, unguiculata -, ungue lato 
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inferiùs àubstaaliâ çarnosâ incrustato vel cristis duobus 
carnpsis parallelis ornalo \ prefloratio imbricata. 

Stamina pctalis alterna \ filamenta unguibus peta- 
lorum plus minusve adhœrentia \ antherae introrsae bi- 
loculares , loculis superiùs coonexis^ inferiùs liberis^ 
sœpe divcrgentibus , rima loDgitudinali antice dehis- 
ceutibus -, cum petalîs et in eadem série ovario vel disco 
tenui ovarium tegenti inserta. 

Z){Vci/5-uullusdistinctùs vel (in Tham'nea) orbidi- 
laris, partem superiorcm ovarii obtegens et exteriùspeta* 
lis et staminibus insertionem prœbehs« 

Ovarium seini-inferum(inferum in Thamned , libe^ 
rum in Raspalia ) , bîloculare , rarius uniloculare vel 
triloculare \ ovule unico vel ovulis duobus coUaterali- 
bus in quolibet loculo suspensis (in Thamned ovuli nu- 
nierosi ex apice columnse centralis dependentes). Stylus 
simplex vel biSdus \ Stigma unicum vel Stigmata 2-3 
miniina papilliformia. 

*Fructus semi-inferus , calyce et sœpius petàlis atque 
itaminibus persistcfitibus çoronatus \ vel bicoccus , coccis 
coriaceis divergentibus, externe caljce involutis, interne 
rima Ibngitudinali debiscentibus, mono-vel rarissime dis- 
' permis , scminibus oblongo-cylindricis (in Staa\fia , 
Berarxiia ^ et Linconia ) '^ vel indebiscens, subligno- 
8us, rarius membranaceus, unilocularis (sœpe aborlu), 
monospermus , semine ovato-compresso ( in Brunia et 
Berzelia ) (i). 



(i) In his geDeribus fructus saepiuà omninô abortum patitur et péri- 
carpium ^ fertili externe simile , placenta ipongiosâ ^ semina membra<r 
nacea parya siuitiiieiite , repittur. 
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Semen suspensum , oLlongo-cylîiidricum vel ovato^ 
compressunri , sessile vel podospermîo cupulaeformî af- 
fixum ( in Staay^ià ei Linconia ) 5 Testa laevîs vel sub- 
reticulata^ Endospermium carnosum, albidum ; Embryo 
parvus ovalus ad apicem seminis , radiculâ conicà superâ ,' 
cotyledonibus brevibus carnosis. 

Frulices ex u4fricd auslraliy ramosissimi , ericce- 
formes ,• foliis parvis^ glabris vel vix pilosîs, ad api^ 
cent sœpiUs calloso-ustulatis ^ rigidis ^ integerriniis , 
quinquefariam m^eft 15 ,• florîbus parvis^ capitatis y "vel 
rariîis paniculatis y spicatis , vel terminalibus sollta- 
riis ; capitulis nudis vel foliis majoribus involucratis ; 
flores ad basim tribracteati , bractea inferiori màjori , 
lateralibus oppositis minoribus vel niillis ,• in LincoDiâ, 
Thamneâ , Âudouinià, Tittmannià bracteis quatuor vel 
pluribus inyôlucrati, 

I. BERZELIA. — Bruniœ spec. aucl. 

Cakàct. diff. Caljx ovario adhserens ; laciniîs inâ^- 

qualibus gibbosU. Ovarium inferum't tiniloculare , mcH 
nospermum. Stylus sicnplex, Fructus indehiscens. 

Caract. wat. Caljx ^ lubo ovario adnato, latere 
superiore piano y placents respondente , altero con- 
vexo *9 laciniis 5 rariùs 4 acuds , apice ssepîùs cal^ 
losis , inaequalibas , duobus superioribus paulo bre- 
vioribus 9 tribus inferioribus loogîoribus. •— Petala 
oblonga vel spaihulata , ungue vix carnoso non bica- 
rinato. — Stamina petalis longiora, loculis antherarum. 
parallelis , superiùs connexis , iuferlùs liberis. — O^^a^ 
rium semi-inferum , uniloculare , obliquum , monos- 
permum ; ovulo versus apicem IqcuU ad parietem su- 
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perîorem suspenso. Stylus sîinplex sulcatus. Stigma 
parvum subconicum. 

Fixictus ferè omnes abortivî, corîaceî, îndehîscenies, 
calycis laciniis aactis gibbosis , petalis et staminibus per- 
sistenlibus' coronati , oblîquî , gibbosi , placenta unilate- 
rali , spongiosà , semen membranaceum parvum susti- 
nenie , repletî ; fertiles ^ nuculae corîaceae, obliquae , mo- 
nospermae •, semine ovato-compresso , laevî \ testa crus- 
taceâ. Endospcrmium carnosum, album. Embryo parvus, 
ad apicem seminis « bîlobus , radiculà àuperâ. 

Frutices', folîîs parv^w, brey^ibuSj subtrigonis^ glabris 
vel vix pilosis , ad apicem sœpiùs ustulatisy imbricatis 
vel patulis^Jloribus capitatis^ capitulis nudis ad apices 
ramulorum sœpe congestis^ bracieae très ad basim cujus- 
que Jloris^ inferior versus apicem clasfata callosa. 

Dixi in lionorem Cel. BERZELiictgus ingenium , quan- 
quam chemise prœcipue deditum, scientias omnes illus- 
iravil et promovit. 

I. Berzelia àbrotadoides» 

Foliis ovatjs, apice ustulatis, brève petiolatis, glabris, 
palentibus \ capitulis, avellanae subaequalibus, terminali- 
bus ) congestis subcorymbosis \ receptaculo piloso , 
bracteis clavatis, viridibus , glabris^ apice ustulatis^ pe- 
talis patentibus spathulatis. 

p^ar, et, Floribus 4-fidis, tetrandris , petalis majori- 
bus patentibus , staminibus longissimis. 

F^ar. p. Floribus 5 - fidis , pentandris , petalis et sta- 
minibus brevioribus. 

« 

Brunia ahrcrlanoides Buru. AJr, p. a66, t. loo, fig. i ; Linv. , 
Spec, Plant, éd. m, p. a88; Willo. 4$/9ec. i, p. ii43; Db- 

GAHD, Prod. llf.^' 44* 



/ 
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Huh» ad pioniontonum Bonse-Speî» (r. in hcrb. fiurmannîf 
Musei Parisicnsis, etc.) 

2. BrRZ^LIA LANVGIKOSÂ. 

Ramis erectis) fasiîgiatis ^ junioribus villosîs ; foliis 
triquetris, patentibus, apice callosis, piloslusculis; capi>- 
tulis pisi magnitudine, ad apices ramulorum lateralium 
in paniculà fastigiatà dîspositis *, bracleis spathulatis 
glabris , apice callosis -, pelalis suberectîs , oblongo-lau- 
ceolalis, obtusis. 

Brunia lanuginosa f Lira. JHort» cliff, p* 71; Spec, Plant, i, ^8f 

WiLLD. Spec, I, ii4îi; Decaud. Prod, ii,p. 4i* 
Tamariscus Monomoltapensis , Plucken. t. 3i8 , fig. 4- 

Hab, ad promontorium Bonu;-Spei {Burmann, Thunùerg, etc.), 
acUittora orîeutaliaAfriracaustrulis Monomottapa dicta (P/afAe/tex) 
et in Madagascaria {Commerson), (v. îa herb. Burmanui, Mus* 
Parîsiensis , de Jussieu , etc.) 

II. BRUNIA. — Bruniœ spec. aiict. 

Caract. diff. Calyx adhœreus. Ovarium scmî-iiife- 
rum , bîloculare^ loculis i-a-spermis*, Styli duo. Fruc- 
tus indehîscens, abortu monospermus. 

Caract. ktat. Calyx ^ tubo iaferiùs ovario adiHito, 
superius libero , laciniis subspalhulatis apice , non cal- 
losis, sequalibus. — Pet^/aovala vel spathulata, limbo 
patente , ungue glanduloso , in pluribus bicristato. -^ 
Stamina inclusa vel exserta , antheris ovatis , loculis 
parallelis. — Ovarium semi-înferum , biloculare, lo- 
culis mono-vel dispermis, allerove rarîùs vacuo ; Slyli 
duo , superius divergentes. Fructus ferliWs coriaceus vel 
membranaceus, indehiscens, abortu unilocularis, monos^ 
permus, tel sœpius omnino abortivusbilocularîs, placenta 
spongiosà semina parva versus apicem sustinente subre- 
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pleins. — Semen ovato-compressum , lœve. Endosper- 
mium maguum , carnosum , album. Embryo parvus ad 
apicem endospermii , radiculà superâ , cotyledonibus 
brevibus. 

Suffmctîces , habitu et caracteribus floris maxime 
dwersi , plus minusve ramosi , ramis subverticillatis 
erectis "vel patulis y vel foliîs parvis arcte imbricatis 
et floribus capitatis ( in Brunià virgatà , alopecuroide et 
nodiflorâ ) vel foliis majoribus abietinis vel mjrtoideis 
patulis et floribus paniculatis ! ( in Bruniâ racemosâ et 
pinifolià ) 5 flores tribracteati vel defectu bracteaiv.m 
lateralium, unibracteati. 

Sect. I . Calyx pilosus j laciniis spathulatis ^ petala 
subspathulata ; stamina exserta inœqualia ; ovarium 
biloculare , loculis dispermis ; fnictus caljce petalis 
staniinibusque persistentibus coronatus» 

I. BrUKIA nODIFLORÀ. 

Foliis lanceolato-subulatis^ trigonis , acutis, glabris, 
iiicurvis, arcle imbricatis, apice non ustulatis; capitub's 
globosis , magnitudine cerasi, in ramis terminalibus. 

Bruniaf Liinr. , Gen. plant, , éd. i, 1737. 

Brunia nodiflorâ ^ Lihn. , Uort, cliff',^ 70. Omn. que auct. rçcentio* 
rom. 
Cupresêo-pimdus capitis Bonœ-Spei , Bretn, cent, aa, 1. 10. 

HiUf» ad promontorium Bonae-Spei. ( v. in herb. Burmanni, Mutei 
Parisiensis , etc.) 

Suffrutex ramosissimas , ramis subverticillatis, patentibus et in- 
êurvo erectis \foHa parva, lanceolato-subulata , sessilia, trigona, quin- 
quefariam imbricata, glabra. Ctif>(2ii/â spbaerica , cerasi magnitudine^ ad 
stpices ramulorum solitaria , non involucrata , villosa. Bracteœ très ad 
basim cujusque floris, sub8equalcS; spathulatae , tomentosse, florcm 
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«qualités. Cidyx externe vUlosisshnus , tubo ovario adliaerente , lacmiîf 
5) spathulalis, exterue yillosis, tqbo longîoribus. jPeto/aobloDgO'Snbspa- 
thulataî erecta, lîmbo patente, calyce pauio longiora, inferîùs angusta- 
ta, bîci'istata. Stamina insequalia, exseria ; fîlamenta compressa, ungni- 
bus petalorum subadbaerentia ; antlierœ introrsae, bîloculares, loculis 
oblongis superiùs et iuferiùs discretis. Ot^arium semi-înferum , yilio- 
8um , biloculare, loculis disperrais, ovulis collateraiibus ex apice septi 
dependeutîbus. Styli duo divergentes. Stigmata duo imnima. 

I^ructMts fertîHs abortu unilocularis , monospermufi ; sterilts bilocula- 
vis , placenta septo afExâ raagnâ spongiosâ repletus. 

Sect. 2. Calyx y laciniis glabris scariosis ; petala 
ouata ; stamina irtclusa ^ ouarium biloculare , loculis 
mono^el dispermis (alterove vacuo) ^ fructus calyce 
coronatiis y petalis et staminibus caducis. 

2. BruniA raçemqsa. 

Foliis patentibiis, sessilibus , ovato-acuminatîs ^ suh- 
cordalis , irînervîîs , pîlosîusoiilîs , floribus panîculatis, 
paniculà e racemis densis distantibus sub'foliosis com- 
posilâ. 

Bechea cordata y Burui . Prod, 12. 

Phylica racemosa, Likn. Mant, 209; Thumb. Prod, FI. Cap, 45 î 
WiLLD. Spec, 1, ma; Decand. Prod, 11 , 37. 

Ifab, ad promontorium Bonae-Spei. (v. s. in herb. Burmanni.) 

Swffruiex, ramîs erectîs, fa&tîgiatis, subverticîllatîs, junîoribus villo- 
Bis^Jbliis approximatis, patentibus vel subreflexîs, sessilibus, ovato-acu* 
minatis , subcordatls, trinerviis, pilosîusculis ; floribus panîculatîs, pa- 
nieuiis e racemis densis distantibus subfoiiosis compositis ; fins quisquè 
trîbracteafus^ bracled inferiori ovatâ majori, foliis subsimiii; lateràli- 
bus oppositis mjnoribus. Ca(yx tubo obconico , iuferiùs ovario adna> 
to, superiùs libero, 5-fidus, laciniis oyatis, obtusis, subtruncatîs, sca-^ 
riosis, glabris. Petala 5 , ovato-oblonga , interiùs ab basim crassiora 
subcamosa. Stamina petalis breviora, antberîs ovati^, bilocularibus, lo- 
culis p^rallelis, Owatiupi iuferum p obconicum , superiùs planum vel tîs 
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convexum , biloculaie, loculis monosperinis, ovulo angulo interioriet 
superiorî cujusque loculi suspenso, oblongo. Styli duo approx.imati , 
paralieli, supeme divergentes. Siigmata àixo ps^ya papillosa, ad api- 
c«m oujusquc styli. 

3. Brunia PIIïIFOLIA. 

Foliis subpatentibus , sessilibus , linearibus , obtusis , 
unînerviis, glaberrîmis, coriaceîs, plariis , paniculà densà 
c raceniis subsimplicibus. compQsità , floribus scariosis 
approxîmatis. 

Beckea af ricana ^ "Bv^vi* Prod» la. 

Phjlica pinifolia, Thdnb. Prod, 44» Li^fif» Suppl, i53 } Vahl , 
Symb, 3 , p. 4^ î Willd. Spec» i, iiioj Decavd. Prod. ii, y3. 

Hab. ad promootorium Bonae - Spei. ( y. s. io herb. Burmaooi , 
Musei Parisiensis , de Jussieu , etc.) 

Suffruiex, ramis erectis , fastigiatis et fascîculatis, glaberrîmis \foliii 
spiraliter insertis, subpatentibus, sessilibus, linearibus , obtusîs uniner- 
viis, coriaceis, glaberrimis, planis ; floribus panicuiatis ; paniculà e ra- 
cemis subsiroplicibus formata, pyramidali , dcusâ ; floribus scariosis ap« 
proximatis , basi tribracteatis ; inferiori lineari flore longiori vel sub^ 
œquali, lateralibus oppositis flores breyioribns. Flores a précédente nullo 
modo difierunt nisi oyario superiùs conyexo , semi-iufero , loculis dis- 
permis nec monospermis. 

Fructus semi-inferus , calyce persistente coronatus (petalis stamini- 
busqué caducis) , abortu u^^locularis , monospermus , loculo altcro mi- 
nori placenta spongiosâ , ovulum membranaceum parvum sustinente , 
repletO' Semen oyato-lanceolatum , compressum , testa laeyi coriaceâ , 
eudospermio carnoso albo. Embryo paryus cordiformis ad apicem ea- 
dospermii. 

4. Brunia alopeguroides. 

« 

Foliis subulatis , trigonis , acutis ^ glabris , imbricatis , 
încurvis , apice uslulalis \ capîtulis terminalibus, ovato- 
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globosîs, densis, piso duplô miiioribus, nudis *, bracteâs 
floribus breviores. 

Brunia éUopeeuroides ? Thuhb. Fi, Cap. ii y p* 9^ ; Dbcàvd* Prod, 
II, p. 44. 

lUtb, ad promontorîum Bonae-Spei. (v. in herb. Bnrmaimi;) 

Suffrutex^ ramU gracUibus erectis glahris'y Joliis subulatis , trigonis , 
acutis, glaberrimts , imbricatis , incurvis, apice ustulatis; capituiis ter- 
minalîbus, ovato-globosis, densis, piso duplô mînorîbus , nudîi. Braciea 
uoica ad basim eu jusque floris, obtusa» subclavata, glabra, apice us« 
tulata , florem subsqoaute. 

Calyx vix pilosos , tubo ovariq adnato , laciniis scariosia •vatîs aca- 
minatia. — Petcda ovato-oblonga sessiiîa , apice patentia , ungue car- 
noso, lato, bicariaato. "— Stamina petaiis breviora vel aubasqualia, 
filaméûtis erectis inaequalibus ; antherae ovatas , biloculares , loculis basi 
disjunctis.— Ouarium superiùs pilosum , semi-adharens, biloculare , lo- 
culis moDO- vel dispermis; OTulo ovato-oblongo, ex apice septi depea- 
dente; rariùs in une loculorum vel in ambobus oTuli duo collatéra- 
les. *- Sijrli duo e basi divergentes* SUgnuita duo minima, subtruucata. 

5. BftuiïiA yirgAta. 

Ramis gracilibtis subverticillatis ; foliis arcte adpres< 
sis, sessilibus, lanceolato- subulatis , acutis, apice ustu- 
latis , canaliculatis , glaberrimis -, capituiis termioalibuS| 
miuimis , pauciQoris ( ciceris magnitudine )• 

Âo Brunia verticillala ? Thuhb. FI, Cap, 2 , p. 92. 

Hab, ad promontQrium Boos-Spei. (y. in berb. Delessert.) 

Suffrutex , ramis tenuissimîs , virgatis , subverticillatis , fastigiatis ; 
foliis lanceolato* subulatis , acutissimis , apice ustulatis , externe cou- 
vexis, interiùs concavis, glaberrimis, sessilîbuSy ramuiis arcte adpres- 
BîS ; capituiis terminalibus , vis ciceris magnitudine , folin quibusdam 
brevioribus patulis involucratis , pauciflorisj floiibus unibracteatia. -^ 
Caljrx, tubo brevi, ovario adnato, glabro, limbo 5-partilo, laciiiiis 
oblongîs , obtusis , scariosis , glaberrimis , tubo duplô loiigioribua. — 
Petala $, laciniis calycis «qualia^ ovato-oblonga, obtusa, ad basim 
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•rassîora , cellulosa. — Stamina petalis breviora , anlheris ovatis^ bi- 
loctilaribus , loculîs parallelis adnatis. 

Ouarium flemi-inferum Tel aubinferam , superficie snperior! conyex& 
pilosâ, biloculare , loculis inaequalîbus ; majori , tribus laciniia calyctt 
respoudente, monospermo, ovulo ad partem superiorem septi suspeoso ; 
minori duobus alteris lacinîîs calycis opposite , vacuo ( sine vestigio 
uUo ovuli vel podospermii ). StyU duo ad basîm conjuncti , supenùs 
arcuati divergentes. Stigmata duo mînima. 

in. RASPALIA. 

Caràct. diff. Calyx liber ! Pctala et stamina OTario 
liberoînserta. Ovarium bilocuIare,loculis monospermis. 
Slylî duo. 

Caràct. hat. Ca/y^j: lîber, monophyllus , 5-fîdus, 
laciniis acutis, apice callosis. — Petala et stamina 5 
altemantia nec basi adhœrentia , parti superiori ovarii in 
eadem série inscrta. — P^f^a obovato-oblonga, obtuda, 
basi vix carnosa, erecta. -—iStamiTia petalis breviora^ in-' 
^lusa , antlieris ovatis , loculis parallelis. — Os^arium a 
ealyceomninô liberum, biloculare, loculis monospermis; 
parte inferiori obconica, membranaccà, pentagonà, angu- 
lis vasculis staminum percursis, supernè petala et stami- 
na susiinente-, parte superiori hemisphaericâ coriaceà pi- 
\osk.^-^Styli duo basi approximatif superiùs divergentes. 

Fructus^ . . 

Suffrutex^ ramis virgatisj fastigiatis y ramulis al^ 
ternis^ oppositis vel subverticillatis ^ brey^ibus i foliis 
parvis y rhomboideis , carinatis j ramulis arcte ad- 
pressiSf spiraliter insertis ^ glaberrimis. Floribus capi- 
tatis j capitulis solitariis, geminatis vel ternis ad 
apicem ramulorum, non involucratis^ tomentosis (pilis 
calycium et bractearum). Flores parui, albiy limbo 
semi-'patentç , antheris inclusis^ 
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Hoc genus dicavî clar. Ràspàil qui de structura gra- 
mlnum atque de feculae forniatione tam subtiliter dis- 
seruit. 

I. Raspalia microphylla. 

Brunià rmcrophyUa? Tnwi, FL Cap, 2, p. 94; Decakd. Prod. it, 
p. 44. 

Hab, ah promonlorium Bonae-Spei. (v. in herb. Delessert.) 

IV. STAAVIA Thumb. 

I _ 

CarAct. diff. Calyx adhœrens. Petala libéra. Ova- 
rium semi-inferum , biloculare , loçulis monospermis. 
Stylus simplex. Fructus bicoccus. 

Caract. nat. Calyx , tubo inferiùs ovario adnato , 
«uperiùs lîbero, laciniis setaceis, apice callosîs. — Petala 
lanceolata, basî carnosa, incrassata, nec bîcrislaîa.— «Sta- 
mi/za petalisbreviora, antheris ovatis, loculisparallelis. 

— Oi^arium semi-inferum, biloculare, loculis monos- 
permis; ovulîs podospermio cupulseformi semi-învolutis. 

— Styli connexî in columnâ simplici bisulcatâ. Stigma 
bilobum. 

— Fructus semi-inferus, superiùs conicus, bîeornis, bi- 
coccus; cocca superiùs bivalvia, interiùs rima longiiu- 
dinali usque ad basim fissa , mouosperma* — Semîna 
oblongo-cylindrica, supemè cupulâ parvâ (podospermio 
indurato) involuta. Endospermium camosum, album. 
Embryo parvus, cordiformis, ad apicem seminis. 

Suffrulices , foliis linearibus , patentibus , apice cal-- 
losis ; florîbus aggregatîs ; capitulis temiinalibus^ dis- 
coideis^ bracteis foliis longioribus y nitentibus ^ albidis 
vel brei^ibus foliis conformibuSj involucratis. 
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I. Stàavia hàdjàta. ' 

Ramis jimioribus foliisque pilosis ; foins linearilms , 
acuiis, vix carinatis, palentibusyelcleilcxis, mucronatii; 
capitulîs corymbosis ; bracteis involucri membranaceis 
mucronatis , floribus paulô longioribiÉrs^'arctialis , dér 
fleicis, albidis. 

^taat^ia radiata , Thumb. Dltsert. ; JFL Cap. a , p. 96 j Willd. 
Sp£c. I , p. ii44 ) Decamd. Prod»u , p. ^5. 

Phjriica radiata , Liirv. y^pec, , édit. 11 , p. ^83. 

Brunia radiata, Lihk. , Mant,, 209. 

Hab. ad promontorinm Bouae-Spei. ( Y. s.) 

a, StAAYIA CLUTIflOSA. 

Ramis foliisque glaberrimis ; foliis limeàtibtts , tri* 
gonis, crassioribus , obtusis , callosis, ustulalis, appfoxi- 
matis , erectis ^ capitulis subsolitariis , terminalibus ; 
bracteis involucri crectis vel rigide patenlibus , non ar- 
caatis^ floribus muliô longioribus, albidis ^ floribus suc- 
€0 resinoso agglutiàatis. 

Staauia glutinosa , TntrKB. jP7. Cap. a/gS ; WtLLD. &pec» i,p. Ii44$ ^ 
Decavd. Prod, II , p. 4^. 

Brunia glutinota, Lfvtr. , Mant, , aro. 

iSr««6. ad{MX>iiiontôriam'BoiMt-Spei. {V. 8») 

3. Staavia wuda. 

Ramis fastigiatis foliisque glabris ; foliis oblongo-> 
linearibus brevibus, trigonis^ erectis, imbricatis^ capi- 
tulis solitariis^ terminalibiis; involucro floribus breviori 
Tel subâequâli , foliis concolori. 

Hab»\ki jpi'ômoKitonaai Bdi!iâB^5pei*X^* inlièrb. RicWd. ) 
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4. Stààvià ciiiatA. 



Ramis fasilgîatis villosis ; foliis sessilibus, erecds, tm- 
bricatis , oblongo-lanceolatis , acutis^ dorso carinatis , 
glabris, ad margînem piloso-cilialis^ apice calloso^ ca- 
pitulis discoideiSj lanuginosis (bracteis calycisque la- 
ciniis villosissimis) ^ înTolucro iloribus breviori, imbrî- 
cato , piloso, foliis concolori. ♦ 

An Brunia ciliata? Linn. Spec. a88. 

Hab. ad promontorium Bonss-Spei ( v. in herb. Desfontaines.) 

V. BERARDIA. 

Càk, diff. Calyx ovarîo adhserens. Pelala basî in lu- 
bo cohereniia. Ovarium semi-inferum , biloculare , lo- 
culis monospermis. Styli duo. Frnctus bicoccfus. 

Caract* wat. Calyx lubo ovario adnato , superîùs li- 
bero, 5-fido^ laciniis augustis, apice callosis.-—Pe^aZa 
oblonga vel oblongo-linearia, inferiùsin tubo cohaeren- 
tia. — Stamina petalis plus minusve basi adhœrentia, ex- 
serta , anllieris bilocularibus , loculis superiùs conncxîs, 
inferiùs liberis> parallelis. — Ovarium semi-inferum, 
biloculare^ locnlis monospermis. A$t^/i duo divergentes. 

JFructus bicoccus^ coccis omnino di^unctis, interne 
planis rima angusta dehiscentibus. — - Semina ovato- 
cylindricâ. 

Sufirutices, ramis erectis^fastigiatis, gracilibiis^ fo- 
liis subulatisj acutisy adpressis, undique caulem tegen- 
tibus yûoTÏbixs capitatisy bracteis subulatis foliis longio-' 
ribus involucratis ^ flo$ quisque bracteis tribus suffultus^ 
inferiarjlore duplà longior^ latérales /lorisub^quales. 
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Genusîn honorera dixi clar. Beràtîd , Mojispelii che- 
mids professons neenon Academi» Scientiarum Parr- 
' sieDsis socîi , cujus chemîcae et physîcae investigalionoe 
physiologiam plaDtarum maxime promoverunt. 

I. Beràrdia faleàceâ.. 

Foliis subulatis, acutis, brevibus, arctc adpressîs, gfa»* 
berrimis, apice ustulatis ; capitulis corymBosis^ bracteis 
inferioribus floribus duplô longioribus, subulatis, ustu- 
latis, bas! pilosis ^ calyçis lacinia petalis breviora, villosa ; 
antherae ovatse. 

JBrunia paleacea^ TnvHB. Prod, p. 4i *i LtXNir. ManU 55g j Dbcàba. 
Prod, II , p. 44* 

Hah, ad promontorium Bonae^Spei (t. s. ). 
a. Beràrdia AFFIIÏIS. 

Foliis subulalis, actitis , arcte adpreisis^ glabris Tel 
subciliatis; bracteis inferioribus floribus loiigioribus, 
subulatis , glabris , calycis lacinia petalis loDgiora , gîa- 
bra ; antherse lineari-oblongse. 

Hah. ad promontorium Bonae-Spei. ( v. in hcrb. Banks nomme 
Linconia capitata inscripta.) 

f Species affinis ( an gentis dîstinctum ? ): 
3. BeRARDIA PHYLICOIDES. 

Foliis ovatis, obtusis, convolutis, quinquefariam îm- 
bricatis, externe tomeniosis *, capilulis corymbosis^ brac- 
teis floribus aequalibus, tomentosis \ calyce et petalis ex- 
terne lannginosis. 

Èrunia phyiicoides , Thvhb. FL Cap, d, p* ^^ Dbcahd. Prod. it ^ 

p. 44. 
tiab. ad promontorium Bonae-Spei. (▼• i^ herb. Delessert.) 
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Suffrutex^ ramis verticillatis, erectis ^foliis ovatis; oLtusîs, coDcav» 
et margine convoiutis , quinquefariam imbricatis , externe toiuentosis , 
interne glubris ; capitulis corymbosis non iovolucratis { nisi folia supe- 
riora , alîis xqualia sod pianûiscula, apîre callosa , pro involucrn su- 
mas); bracteis inferioribus ex axillis prolifèris { mule rami verlicillatim 
nascuntur ) ; /2o/'e5 (ribracteati ; l)rart(MS louptutliniî inter ^ et flori 
subaequalihus , iauu^iuosis, infcrior l.tnctfoiata , idtf raies filiformes. Cz« 
îyXf tube ovario serni-adnato, parte superiori lib( râ , limbo 5-;ficiO) la- 
ciniis acutis , apice caiiosis , externe piiis lougissimis obtec fis. Petala 
lacmiis calycls lougiora , obloiigo-lauceolata , obtusa , coiivoluta , basi 
subcarnosa^ externe et versus apicera pilosa. Stnmina pttalis brefiora ; 
fiiamentîs rigidis erectis; antberis ovato-ol)loogis, loi^ulis parallelts. Ot*a- 
rium semi-adhaeren«, parte superiori bbcrâ hc^mi^phericâ nilis lauugi" 
liosis obtectâ , bîlocu!arc , loculis monosperniis , ovulo ex parte supe- 
riori septi dependcnte. Sty'ti duo^e basi divergeutes, yersus apicem con- 
vergentes, forcipatif'ormes , interne sulcatî , fîsculosi. Stigmaia duo mi- 
nima apicilaria. 

Fructus bicoccus, coccis divcrgentibus , interne rima debiscentibus» 
uno saepius abortientc ; semine ovato-cylindrico , fulvo , laevi. 

Ob8. Hsec species a preccdentibus diiTert petalis conoavis usqup ad 
basim Uberis ; staminibus inclusis et forma calycts ; a lÀnconiis ovarii 
loculis monospermis, calycis et antberarum fabricâ et babitu multùm di- 
Yefso , a Staauiis stylo cluplicl et defectu inyolucri. 

VI. LINCONIA. 

Catiact, diff. Calyx adhaerens. Petala oblonga, con- 
voluta. Stamiua iaclusa , autherarum loculis inferiùs di- 
vergentibus. Ovarîum semi-inferiitn, biloculare, loculis 
dispermis. Fructus bîcoccus. 

Caract. »at. Calyx ^ tubo ovarîo adnato, litnbo 5- 
fido, laciniisi)revibus, membranaceis, glabris. — Petala 
lanceolata, non unguiculata, coriacea, eonvoluta, libéra. 
"^Siamina petàliàbreyiora ^ antberae connectivo superiàs 
carnoso, conico, loculis basi divergenlibus. — Owarmm 
semi-înferum, superiusconknm, biloculare, loculis dis- 
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permis; ovulîs podospennio cupulœformî snspènsîs. 5^^- 
li duo divergentes. Stigmata parva. 

Fructus bicoccus, coccîs interiùs rima dehiscenlibus , 
dispermis vel aborlu saepîùs monospermîs, serainibus 
oblongo-ovoideis , podospermio spongioso cupulaefqrmi 
superiùs tectis. 

Suflrutices ericoidei ramosissimi^ ramis erectis^fasti" 
glatis^ foliis undique spiraliter insertis ^patentibus vel 
laxe imbricatis y brei^issime petiolatisy coHaceis , gld-- 
berrimis vel margine subciliatis , neivo simplici promi- 
nente notatis y apice ustulatis : floribus solitdriis in 
axillis foliofum superiorum , in spicâ congestis , beisi 
bracteis 4"5 , calyci subœqualibus , involucratis* 

Obs, Linconia perui^iana j Lamk. Dict. enc. 3, 
p. 627. Species maxime dubia ex descriptione et loco 
natali ^ in Peruviâ a CI. Josepho d^ Jassieu collecta fuit 
nec in qus herbario reperirî potuic. 

1. LlNCOHIÀ ALOPECUHOIDEÀ. 

Foliis subpatentibus, linearibus^ acutis, subsessilibus; 
nervo rigido prominente ^ floribus foliis paulè longio- 
ribus ] bracteis membranaceis , margine pilosis , calyce 
lohgioribus. 

Linconia alopecuroidea , Ltvv. Mont* ai6 ; SwAkTz. in Betl. inag, 
1810, p. 86, t. 4* 

Uab. ad promontorium Bonae-Spei. (y. s.) 

2. LlIiCOIïlA GUSPIDÀTÀ. 



Foliis subpatentibus, oblongiis, obtusis^ apice ustul 
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lis, subcarinatis ; flo^ibus foliîs aequalibufi; bracteis ca^ 
Ijcem aequantibu3 « margine ciliato-pilosis. 

tÂncoma cuspidata , Swartz. /. c. p. a84 9 1. 7, fig. t. 

Hab. ad promoutorium Bonae-Spei. ( v. in herb. Banks.) 

vu. AUDOUINIA. 

Caragt. diff. Calyx adhaerens ; laciniis maximis, îm- 
bricatis. Petalaunguîculaïa. Ovarium semî-inferum, 3- 
loculare ; loiîulis dispermis. Stylus siniplex. 

Caract. iïat. CafyXj lubo brevi obconico, ovarîoad-p 
nalo , laciniis maximis, ovato-oblongis nervosis^ scario- 
sis, concavis^ ad marginem pilosis , imbricads. -~ Pe- 
tala loDgè unguiculata, limbo subrotundo patente , lin- 
gue bicarinato. — Stamina inclusa , antheris lineari- 
oblongis, loculis parallelis adnatis. •— Z)i5CK5 epigyncrs 
nullus vel tenuissimus, — Ovarium semî-inferum , ob- 
conicum, superficie snperiori convexâ, subtrilobâ, glabrà 
et subcamosà y triloculare , loculis dispermis \ ovulis 
collateralibus , suspensis. — Stylus simplex, trigonus : 
Stigmata tria minima papilliformia. 

Fructus... 

Suffrutex ramis erectîs ; folîis spiraliter insertis y im-- 
bricatis^ subcarinatis ; fioribus in capîtulum oblongum^ 
spicœforme ^ terminale, congestis , purpureis. 

Amici copjunctissimi V. Âudouik^ qui anatomiam 
insectorum observationibus acutissimis illustravit^ nomen 
huic generi imponere volui. 

I. ÂUDOtJIIilA CAPITATA. 

Diosma capitata^ Thumb. Prod, Fi. Cap. 43; Livv. Mant.y aïo^ 
WxLLD* Spec. I y ii36; Pbes. Syn.^ 1, a47 î Dbcaitd. Prod. i^ 717*. 
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tiab. ad promontorium Bonae-Spei ( y. in herb. Deleuert et Mus. 
ParUiensis.) 

VIII. TITTMANNIA. 

Car. diff. Calyx , tubo adnato , sphdsrico , lacinîis 
ereclis, scariosis. Petala unguiculata. Ovariuminferum, 
spliœricum , biloculare *, septo membranaceo , ad margi- 
iiemlibero,IocuIisdisperinis. Ovula septoaffixa, pendula. 
Car. na^. Calyx , tubo sphaerîco , veutritoso , flore 
latîori, superiùs coarclato, externe rngoso , glanduloso, 
ovarîo adnato; lacîniis 5 , oblongîs lanceolatis, glabris, 
subscarîosîs, erectîs, adapîcem subcallosîs. — Pefa/^i5, 
coriacea , unguiculata 5 ungue interne bicarinato , lacî- 
niis calycinis breviori ; laminis patenlibus ovato-subro- 
lundis. — Slamina petalis alterna nec adhœrentia , in-r 
clusa \ filameniis subuiatis^ brevibus. Ântherae ovats ^ 
introrsse , biloculares , basi connectivi ad apicem fila- 
menti affixae , ioculis oblongis , parallelis , adnatis, rima 
longitudinali dehiscentibus. — Discus nuUus nisi basim 
styli expansam , conico-Klepressam , pro eo sumas. — 
Ovarium sphaericum, maximum, calyci omnino adna- 
tum , biloculare ; Ioculis dispermis. Septum infeiiùs et 
superiùs ovario coutinuum , ad marginem membrana- 
ceum, liberum nec parietibus ovarii adhsrens. Ovula 
coUateralia versus apicem sepli suspensa , parva , mem- 
branacea. Stylus simplex , conicus \ stigma bidentatum, 

Fructùs .... 

Suflmtex ramosus , ramulisfastigiatis, subumbella^ 
ti$\£o\ns linearibus^ subcylindricis^ rugoso^asperis^ in- 
cujvisj erâctis , inibricatis , ad apicem càllosis. Flores 
axillareSj versus apicem ramulorUm approximatif ex 
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eodem laXeve injhxi , ad bas (m squamîs brevibus 
scariosis caliculàti. 

Dixi in honorem Cl.-J.-A. Tittmann qui de struc- 
tura embryonis ejusque evolulioue optime disseruit. 

I. TlTTMAWNlA LATERIFLORA. 
Hab. ad promontorium Bonœ-Spei. (r. in lierb. Cel. Desfontaines.) 

IX.THAMNEA Solakder , il/55. 

Car. diff. Calyx adhserens y laciniis lanceolatis. Ova- 
rium inferum, disco carnoso tectum, uniloculare, poly- 
spermum; ovulis ex apice columnae ceutralis dependen* 
tibus. Stylus simplex. 

Car. wat. Calyx ^ tubo brevî, inferiùs ovarîo adnaio, 
superiùs libero, laciuijs lanceolatis, glabiis, scariosis, im- 
bricatis, iubo duplo longioribus. — Pelala unguiculata, 
liinbo ovato patente , urigue lato bicarinalo. — Stamina 
inclusa , antheris oblongo-linearibus , loculis parallelis, 
adnatis, rima longitudinali dehiscen tibus. — Z?i5cu5 pla* 
nus, carnosus, margîne éleva to, ovarium tegens. — Ova- 
rium inferutn , superne planum , uniloculare , columna 
ceutrali filiformi percursum , sub decaspermum ; ovulis 
cîrciter decem ex apice dilatato columnae depeudentibus , 
simplici série aunulatim insertis. — Stylus simplex cy- 
lindricus. Stigma integrum. 

Frucius..m 

Sufifrutex^ ramisfiliformibusy erectis^fastigiatis ; foliis 
minimisj subrhomboidalibus , breyibus^ obtusis^ cari^ 
natisj adpressisy spiraliter insertis ^ superioribus paulo 
longioribus Jlorem inyolucrantibus 'y flores solitarii, 
terminales, albi. 
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t, Thamnea uniflora Soland. Mss. 

ffab^. ad promontorîuin Bona-Spci. Masson, ( ^. iu hcrb. Banka , 
ttbî per amicitiam Cel. R. Browit hanc stîrp«m observare mîlii iicuit.) 

EXPLICATION DES PLANCHES. 
Planche xxxv, 

Fig. I. Berzeîia lanuginosa Nos. 

a , rameau de grandeur naturelle; A y une des écailla du réceptacle ; 
A\ la même vue de profil; B ^ fleur entière ; />, pëtale ; E ^ coupe 
loogitudinaie d'aune fleur ; F , étamine ; F" , antbère vue par der- 
rière; G, pollen; //, coupe longitudinale d^un fruit avorté; / ^ 
coupe longitudinale d\m ovaire fertile; K , coupe transversale du 
même , indiquant tes rapports de position des diverses parties 
de la fleur; L^ fruit entier; M, coupe longitudinale d^un fruit 
fertile et de la graine quUl renferme. 

Fig. a. Bruniapinifolia'i^ot, 

a , rameau de grandeur naturelle ; B , fleur entière ; D , pétale ; E , 
coupe longitudinale de là fleur ; F , étamine ; G> fruit coupé Ion- 
pitudinaleraeiit; H^ graine; /, la même coupée lougitudiiiaLement ; 
K , coupe transversale de la fleur montrant les rapports de position 
des divers organes. 

Planche xxxvi. " 

Fig. T. Brunia nodiflora h» 

a, capitule de fleurs de grandeur naturelle ; B , fleur entière ; C , di- 
vision du calice ; D , pétale ; E , coupe longitudinale d^uue fleur ; 
F^ étamine *, F' , anthère vue de face ; i*"' , la même vue par 
derrière ; G, fruit eutier ; £f , coupe longitudinale d'un fruit dont 
les graines sont avortées ; / , le même coupé transversalement ; 
Ky coupe transversale de Tovaire ; Z, coupe loni^ifudinale du 
même ; i>/, graine avortée ; -A^, fruit fertile coupé longitudinale- 
mcnt ; O , coupe do la graine ; e , embryon. 

Fig. 2. Siaa^ia ratluita Thunb. 

a , rameau de grandeur natur^le ; A , une des éoailles du réceptacle ^ 
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B y u# flenr entière ^ C , division du calice ; D , pétale j Ê ^ coope 
longitudinale de la fleur j i^, étamiue vue par devant; I*" , la 
Diême vue par derrière; G, style et stigmate 4 H^ fruit entier^ 
/ , une des coques ouvertes ; A" , les deux coques coupées longitu- 
dioaiement avec les graines ; L y coupe transversale de Tovaire ; 
i^/, ovule ; jy^ graine ; O , la même coupée lougitudinalement ; 
P, embryon. 

Planche xxxyii. 

IPif^, i, Maspaliamicrophrila^OB, 

a, rameau de grandeur naturelle ; B , fleur entière ; C, calice en- 
tier et développé ; D, pétale; E , étamine; F y coupe longitudi- 
nale de la fleur ; G , Heur dont on a enlevé le calice ; /T, la même 
dont on a détaché trois des pétales pour montrer leur insertion et 
celle des étamines. 

Fig. a. Berardiapaleacea Nop. 

a , rameau de grandeur naturelle ; B , fleur entière avec les trois 
bractées qui raccompagnent ; C y une des divisions du calyce ; D , 
pétales unis vers la base ; E , étamine adhérente aux pétales ; F, 
fiMÏ coupé longitodinalement. 

fig. 3. Linconia alopecuroidea SwxtiTL^ 

A, fleur entourée de ses bractées ; B , las même dont on a enlevé les 
bractées ; C, pétale ; D , étamine vue de face ; Z/ , la même vue 
par derrière ; £ , coupe longitudinale de lu fleur ; F y coupe lon- 
gitudinale de Povaire , parallèlement à la cloison ; G , coupe lon- 
gitudinale perpendiculaire à la cloison \ H ^ fruit imparâdtenoit 
mûr ; / , ovule. 

Phuiche xxxViii* 

Fig* I. Audouinia capitata Nos. 

A 9 fleur entière ; B , coupe longitudinale de la fleur ; C, pétale ; D , 
étamine vue de face ; // , la même vue par derrière ; E , coap« 
t^'ansversale de Tovaire ; F y coupe longitudinale de Foyairej G, 
ovule. 

Fig. a. Tittmannia laterifiora'^OB. 

Ai fleur entière; B9 coupe Ipngitudinale de la flem*; C, pétale; 
D, étaoiin«« 
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Fîg. 3. Thamnea uniflora Soi. and. 

a, rameau de grandeur naturelle ; B , fleur entière ; C, coupe longi- 
tudiioaie de la fleur \ B , pétale ; E , étamine vue de face ; £/ , la 
même vue par derrière ; f ' , la même yu^ de profil ; jP*, coupe lou- 
gitudiaale de iWaire ; G , coupe de la colonne centrale avec lex 
ovules qui y sont attachés j // , coupe transversale de Tovaire. 



DEScftiPTîoiï du sqtzéietié du Daim fo^^ilé d'Ir- 
lande ( Cetvus megaceros ) , du Muséum de la 
Société royale de Dublin; 

Par John Part , 
Membre du Collège des Chirurgiens d'Irlande. 

Il j a peu de sciences qui aient pris dans un laps de 
temps aussi coilrt uil accroissement aussi rapide quei'A- 
natomie comparée ^et si oh considère en eflfet qu^elle offre, 
à ceux qui se dévouent à l'art de guérir, les inoyens d'ac- 
quéi'ir une connaissance plus exacte des lois Je la hatiire 
en étendant leurs idées sur Téconomie animale, on recon- 
isaitra qu'il y en a peu qui puissent par cette raison exercer 
une influence plus directe sur le bieti-ètre dis la so* 
ciété. 

On était loin de s'attendre plourtani qu'une étude ap- 
profondie decette science conduirait à des découvertes d'un 
aussi grand intérêt , eu égard ai^t changement que la sur-, 
face de notre globe doit avoir éprouvés. Ces observations 
dépendent cependant du degré de certitude avec lequel 
on peut assurer que des débris fossiles d'u>Ei genre 
Vin. 26 
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par lieu lier se trouvent exclusivement dans des couches 

distinctes de la terre. 

La première idée de tirer des conclusions géologiques 
de faits anatomiques est due à M. Guvier, qui se trouvait 
ten position de cultiver l'Anatomie comparée avec plus 
d'étendue que personne. On peut prendre une idée des 
recherches de ce savant célèbre d'après l'assurance qu'il 
nous donne que par l'examen d'un simple fragment d'os , 
il peut déterminer le geme de l'animal auquel il appar- 
tenait ^ il s'est même quelquefois aventuré à esquisser ce 
que des circonstances analogues lui fesaient regarder 
comme ayant dû être la forme extérieure d'un animal dont 
l'existence, même dans les temps les plus reculés, ne nous 
a été prouvée que par les restes les moins périssables 
conservés à l'état de fossile. ' 

En combinant les faits anatomiques et géologiques , 
nous voyons qu'on doit séparer en deux classe^ les dif- 
féri^s débris organiques trouvés dans les couches des 
terrains d'alluvîons , l'une renfermant les animaux dont 
l'espèce existe encore , l'autre comprenant tous ceux 
dont les espèces sont éteintes depuis long-temps. Dans 
cette dernière division , rien ne mérite plus notre at- 
tention, ni ne doit exciter davantage notre admiration 
et notre surprise , que des os et des bois d'une grandeur 
énorme.trouvés journellement dans les fondrières et dans 
les marnières de l'Irlande , et qui semblent appartenir 
à un animal de la famille des daims. 

Ces débris se trouvent si fréquemment dans plusieurs 
parties de cette ile, qu'on rencontre peu de paysans 
qui n'aient appris à les connaître , ou par leurs observa- 
tions personnelles , ou par les rapports qui leur en ont é^é 



faits 5 ils les désignent sous le nom vulgaire de cornus 
du vieux daim. On les t^'ouve même si souvent dans 
quelques parties du pays , que loin d'être regardés 
comme des objets intéressans , ils sont mis de côté comme 
des choses inutiles , ou employés aux usages écono- 
miques les moins relevés. 

J'ai cherché avec soin , mais inutilement , l'époque où 
ces ossemens furent remarqués pour la première fois. 
Comme on les trouve principalement dans la marne , il e^ 
probable qu'ils ne commencèrent à attirer l'attention 
que lorsque l'avancement de l'agriculture fit rechercher 
cette substance comme propre à amender les terres. On 
peut aisément s'imaginer l'étonnement que des bois d'une 
Hussi grande dimension , et d'une forme aussi étrange , 
produisirent sur l'esprit de ceux qui les découvrirent en 
premier, aussi obtinrent-ils promptement une place 
dans les salles des châteaux voisins , où la différence 
qu'on y remarquait avec les bois des daims connus dans 
ce temps , les firent regarder comme des ornemens très- 
curieux. On peut par là rendre compte de la conserva- 
tion du grand nombre de ces bois possédés par les sei- 
gneurs dans différentes parties de celte contrée. 

Les autres os de l'animal , quoique d' une grande propor- 
tion, paraissaient cependant aux observateurs ordinaires 
d'unç grandeur si inférieure à celle des bois, qu'on n'y 
fit presqu'aucune attention. Cette circonstance pourrait 
paraître extraordinaire si on ne réfléchissait qu'à cette 
époque on ne trouvait presque personne qui se fût adonné 
à l'étude de l'Anatomie comparée autrement que d'une 
manière générale et très -superficiel le. Il n'y avait donc 
personne en état de se former une idée correcte de la 
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grandeur de ranimai auquel ces os avaient appartenu , 
Cl encore moins de la ressemblance ou de la dififérence 
qu'il devait y avoir entre son organisation et celle des 
aulnes animaux. 

La curiosité qu'excitait cet animal remarquable s'est 
accrue à proportion de l'intérêt plus fort qu'a inspiré la 
science à laquelle il se rattache, et un squelette entier 
de cet animal remarquable a été désiré par tout le monde 
savant comme une chose de la plus haute importance. Le 
premier échantillon un peu complet fut trouvé dans Tile 
' de Man et présenté il y a quelques années au muséum 
de luniversité d'Edimbourg par le jJuc d'Athol. Dans 
le même temps un grand nombre d'os furent trouvés 
dans le comté de Down et envoyés au muséum du collège 
de la Trinité par Tévêque de Dromore. A la requête du 
docteur Stokcs , savant professeur d'histoire naturelle à 
l'université, je rassemblai ces os en iBaiJ , en les pla- 
çant autant que posible dans leurs rapports les uns avec 
les autres , considérant toutefois que la plupart des ver- 
tèbres et plusieurs os assez importans manquant , le but 
que Je me proposais était plutôt de montrer ce qu'on 
pouvait faire et d'encourager ceux qui visitaient le Mu- 
sé.um à y contribuer de leur coté s'ils avaient des osse- 
mens fossiles à leur disposition , que de réclamer l'hon- 
neur d'avoir donné avec des matériaux aussi impar- 
faits , une représentation correcte de la forme du sque- 
lette. 

On avait d^à cherché à compléter cet objet intéres- 
sant , lorsque M. William Wray Maunsell en adressa à 
la Société royale de Dublin un superbe squelette complet 
el d'une parfaite conservation 5 je Gs monter ce squelette 



\ 



( 3y;> ) 

avec le plus grand soin , et il fait maintenant un des 
principaux ornemens du Muséum de la Société. 

Une lellrc de M. Maunsell à M. George Knox, \îce- 
président de la Société, renferme les faits les plus im- 
porlans relatifs au gisement de ces ossemens. 

<( Beaucoup de considérations intéressantes résultent 
de la découverte de ces restes fossiles , et la première re- 
cherche serait de s'assurer de quelle manière ces animaux 
furent détruits et comment leurs os furent si singulière- 
ment conservés. J'ai dit dans l'esquisse rapide que je vous 
ai donnée de ma théorie, que je croyais qu*ils avaient été 
détruits par un déluge complet qui les avait probable- 
ment atteints sur les collines où ils avaient cherché un 
refuge pendant que les eaux s'élevaient , et d'où ils avaient 
été entraînés lorsque les eaux se calmèrent dans les val- 
lées où on les trouve maintenant 5 l'agitation de l'eau 
peut avoir occasioné la dispersion des os après que leurs 
ligamens eurent été rompus , ce qui rendrait compte de 
l'éparpillement dans lequel on les trouve, et le dépôt 
de marne coquillière par lequel je suppose que l'eau 
était troublée , peut les avoir assez complètement proté- 
gés contre 1 influence aismosphérique pour empêcher 
leur décomposition par la suite. Mais pour vous donner 
quelque idée de la probabilité de mes raisounemens , je 
dois essayer de vous expliquer la situation de la vallii^ 
et des collines voisines. La vallée dans laquelle les 
débris fossiles furent trouvés contient environ viia^gt acres 
de plantations , et le sol consiste en une couche de tourbe 
d'un pied environ d'épaisseur. Immédiatement au-dessous. 
est une autre couche de marne coquillière variani d'un pied 
et demi à deux pieds et demi d'épaisseur ; oh y trouve des 
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coquilles non marines, qui ont gardé leur couleur et leur 
formeprimitive.Sous la marne se trouve un lit d'argile d'un 
bleu clairj un de mes ouvriers enfonça dans ce lit, à plu- 
sieurs endroits , une tige de fer de douze pieds sans ren- 
contrer d'opposition. La plupart des tètes et des os, au nom- 
bre de huit, furent trouvés dans la marne ^ quelques-uns 
cependant semblaient reposer sur l'argile et être seule- 
ment couverts par la marne. Les ossemens étaient dis- 
persés de manière qu'il était impossible de s'assurer exac- 
tement des parties composant chaque squelette : dans 
quelques lieux on trouvait des débris à plusieurs toises 
les uns des autres , et on ne trouva jamais deux 09 
l'un près de l'autre. Leur rapprochement aussi était 
singulier 5 à un endroit on trouva deux têr.és avec les 
Bois entrelacés les uns dans les autres, et immédiatemenl 
au-dessous d'eux un grand os plat. Dans un autre on 
découvrit une énorme tête, mais malgré d'activés re- 
cherches il fut impossible de trouver aucun autre débris 
de son squelette ; dans un autre lieu , à environ cent 
loîses, des mâchoires furent découvertes, mais sans la têtev 
La conclusion queje pense qu'on peut tirer de la position 
des diverses portions de l'animal est qu'il y eut sans dou- 
te un agent puissant qui les dispersa après leur mort ; 
et comme je regarde comme une chose impossible que 
leur propre poids ait été suffisant pour ks enfoncer dans 
les diverses couches, je crois que celles-ci n'ont été for-» 
mées que depuis la dispersion des ossemens* Je pense 
aussi que s'ils avaient été exposés seulement quelque 
temps à l'influence atmosphérique, ils n'auraient jamais 
pu se conserver avec l'extrême perfection dans laquelle 
on les trouve encore à présent. 
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c( Les collines qui environnent celle vallée sont for- 
mées de pierre à chaux couverte d'un bon terreau 
dont l'épaisseur varie. L'une d'elles, dont la base 
est d'environ 3o acres , s'élève directement du fond 
de la vallée. Les bords très-roides et même d'un côté 
complètement perpendiculaires , sont entièrement com- 
posés de pierre à chaux. Dans, toutes les parties de celle 
coHîne , la superficie est formée autant par la pierre à 
chaux que par le terreau; du côté à-peu-près opposé, 
la colline est également élevée, mais les flancs sont 
moins rapides et la couche de terreau plus épaisse. Dés 
autres côtés le terrain ne s'élève que légèrement (à peu- 
près de vingt ou trente pieds) et consiste en une couche 
mince de terreau , et immédiatement au-dessous est un 
gravier de pierre à chaux très-dure : c'est le caractère 
général du sol de tous les environs , en exceptant celui 
fonné par la pierre à chaux , et celui des Corkasses qui 
est évidemment un terrain d'alluvion. Je crois que, si, 
comme on Ta pensé, la destruction de ces animaux était 
due à une inondation y ils se seraient naturellement re- 
tirés sur les collines , qu'ils auraient probablement fini 
par y périr, et que, par conséquent, leurs débris au- 
raient été trouvés sur le sommet des montagnes, d'au- 
tant plus que l'une d'elles est parfaitement plate à son 
sommet, dont l'^lendue est d'environ Gà 7 acres. Je sais 
qu'on a trouvé quelques-uns de ces ossemens sur les 
sommets des collines ; maïs comme ils ne sont couverts 
à présent que par une légère couclie de terreau qui 
pourrait à peine enterrer un petit chien , il résulte de là 
qi^'îls étaient autrefois complètement à l'air ; or, s'ils 
avaient été exposés de la sorte à l'atmosphère , ils au- 
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raient été promptement décomposés et se seraient mêlés 
avec le terreau qu'on trouve ^ présent sur les mon la- 
gnes. Celte remarque peu aus^i s'appliquer au sol com- 
posé de gravier de pierre à chavix^qui n'est pas plu§ 
capable que celui dçs collines de çQpsierverlesos. 

(( Il est nécessaire de faire observer que sur huit lètes 
que je trouvai j» les bois ne manquaient à aucune. La 
variété des caractères m'a fait penser que probable- 
ment les fenieHes p'étaient pas privées de ces appen- 
dices 5 malheureusement nous ne pûmcç en avoir que trois 
entières, car elles étaient tellement ii^ipréguéçs d'eau , qu'il 
éiait très-difficile de Içs enlever. Après 2ivûir parlé de ces 
débris antédiluviens^ on sedems^ndç commepiil se fsii^ que 
le même sort ayant probablement atleini toules les^ créa- 
tures vivÉ^nt^s, oi\ ne trouve les os d'aucun autre ^niptial? 
Les Paipis pouv£iient-i)s être les seuls ê^rçs exisiaqs de 
ce temps? L'Irlande faisait-elle p^irtie d'un grand con- 
tinent lors de celle ç^ilaslrpphe? Ces malheureux ani- 
maux furent-ils les premiers qui émîgrèrent de ce grand 
centre dans notrp île, ^t périrept-ils avant qi^e d'autres 
moins enl^eprçnans , qu doués de moins dç force phy- 
siquC;, eussent pu suivre leur exemple? Je m'avoue in- 
capable de^'ésoudre ces problèmes , et je ne veux pa$ 
parler de toutes les coiyectvir^s auxquelles la découverte 
de quelques os a donné naissance. » 

Le uiagpiâque squçlelte de cet animal remarquable ^ 
qui est déposé çiaintenant au Muséum de la Société 
royale de Dublin , est parfait pour tous les os qui con- 
tribuant à déterminer sj^ forme extérieure,- l'épine du 
dos, la poitrine, le ^assiu et les extrémités sont com- 
plètes i et lorsqu'il est surmpnté par la tète élargie pap 
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ses bois îmmcnscs cjni s'éleudept environ à six pieds de 
cliatjiie côté, or^ peut se former une idée magnifique d'un 
des plus grands êires du règne animal et ramener son ima- 
gination au lemps où des troupeaux entiers de ce superbe 
Daim erraient en liberté sur toute cette contrée. 

Voulant donner la description détaillée de toutes les 
différentes portions de cet animal , je commencerai par 
celle des bois qui lui donnent son principal trait carac- 
téristique. 

Des bois. — Afin que celte description soit plus 
claire, je commencerai par expliquer les termes parlés- 
quels je veux désigner leurs diverses parties. Chaque 
bois comprend la racine , les meules ou cercles cnviron- 
naijs, le rayon ou la tige , la paun^e et les andouillers. 

La racine est la portion du bois qui sort de Vos frontal 
et qui ne tombe janiais. Cette partie est lisse ^ d'une cou- 
leur brune , d'un pouce et demi de longueur et de deux 
pouces trois quarts de circonférence. Efuraut la vie de 
l'animal , ceite partie était cou verte; de peau. Le cercle 
qui l'entoure est formé par un cordon de petites proé- 
minences dures et blanchâtres ressen^blant à une rangée 
de perles et qui séparent le tour de la racine de la partie 
du bols qui tombe annuellement chez tous les Daims. 

Le rayon ou la lige s'étend'^extérieurement en formant 
une courbe dont la partie concave est abaissée et lournée 
en arrière : cette portion est , ainsi que la racine, à-peu- 
près cylindrique et sa longueur est environ 1^ quart de 
celle du bois entier. Le bout extérieur est étendu et 
aplati à sa surface supérieure et est terminé par la paume 
qui s'étend spns la forme d'un éventail dont la partie su- 
péi ieure, et la plus large> comprend en travers deux piifds 
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dix pouces. A l'endroît où la lige joint la paume, le bois 
forme une espèce de nœud qui dirige les bords de la paume 
en dessus et en dessous et les surfaces en bas et en baut. 
La surface antérieure est convexe et est dirigée en de- 
hors ; la postérieure est concave et dirigée vers celle de 
l'autre bois : telle est la position des bois lorsque la tête 
est placée de manière à ce que l'arcade zygomatîque soit 
parallèle à l'horizon, direction dans laquelle elle se 
trouve lorsque lanîmal marche ou lorsqu'il est dans 
luie position ordinaire. 

Les andouillers sont les longues pointes qui font saillie 
à la surface des bois et dont deux sortent antérieurement 
de la* tige. Le premier sort immédiatement de la racine 
et se dirige en bas en passant au-dessus de l'orbite : on: 
l'appelle le maître andouiller. Dans l'échantillon que 
nous possédons , cette partie est divisée à son extrémité 
en deux. 

L'autre andouiller qui sort de la tige pourrait être 
nommé le sur-andouiller ; il consiste dans cet échan- 
tillon en une large surface plate, concave à la surface 
supérieure, horizontale dans sa direction et bifurquce an- 
térieurement , particularité que je n'ai observée dans au- 
cun autre des quarante échantillons que j'ai vus , ni dans^ 
aucun des os qui ont été figurés. 

Il y a aussi un autre andouiller qui se sépare avant la 
jonction de la tige avec Ict paume. Il se dirige complète- 
ment en arrière parallèlement à celui du bois opposé. Le 
bout inférieur de la paume s'étend ensuite en arrière et 
en dehors , il est obtus et épais ^ sa longueur est de 
deux pieds six pouces 5 des côtés extérieurs et intérieurs* 
de chaque paume sortent six andouillers longç et 
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poiuliis. Aucun ne peut être désigné sous un nom par- 
ticulier : le nombre complet des andouillers est de vingt- 
deux. 

La surface des bois est d'une couleur claire , ressem- 
blant à celle de la marne dans laquelle ils ont été 
trouvés. Ils sont rudes et marqués de plusieurs rai- 
nures arborescentes aux endroits où étaient placées les 
ramifications des artères qui servaient à leur nutrition. 
Les bois avec la tête pesaient quatre-vingts livres. La 
distance comprise en ligne droite entre les deux bouts 
opposés est de neuf pieds deux pouces (environ 8 pieds 
5 pouces français). 

De la tête, — Le front est marqué par une rainure 
élevée placée entre les racines des bois. Jusqu'à cet en- 
droit , entre l'orbite et la racine du nez, le crâne est 
plat , il a un enfoncement de chaque côté devant les ra- 
cines des bois et au-dessus de l'orbite , de grandeur à y 
placer la dernière phalange du pouce et au fond duquel 
est le trou sourcilier assez grand pour donner passage à 
une artère proportionnée à la grandeur des bois : au-des^ 
sous de l'orbite est la fosse lacrymale*, l'ouverture laissée 
par la place de l'os qui manque à tous les daims , est re- 
marquable, étant beaucoup plus petite que dans aucune 
autre espèce. 

Au-dessous des orbites la tête se rétrécît tout d'un 
coup , et les parties supérieures des os nasaux se con- 
tractent, et sont marqués d'un enfoncement de chaque 
côté à la partie la plus basse du trou sous-orbitaîre. L'ou- 
verture des narines est ovale , de cinq pouces de long 
sur trois de large , sa large.ur la plus grande étant au 
centre de la racine. Des bois à l'épine occipitale, la me- 
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sure est de trois pouces et demie -, Tocciput forme m» 
angle droit ?ivec elle et a trois pouces d'étendue jusqu'au 
irou occipital. La plus grande largeur de l'occiput est de 
huit pouces : les fosses temporales sont à deux pouces 
l'une de l'autre derrière les bois. 

Des dents. — Elles ne diffèrent pas de celles des 
autres anlQiaux de la classe des ruminans; les incisives 
étaient tombées \ on ne trouva aucun indice de dents 
canines \ les molaires ne sont pas très -usées \ elles sont 
au nombre de vingt- quatre. 

La taille du squelette dep^iis le bout du nez jusqu'au 
bout de la queue est de dix pieds dix pouces. L'épine 
du dos consiste eu vingt- six yertçbres, c'esi-?i-dire sept 
cervicales , treize dorsales et six lombaires -, la longueur 
des vertèbres cervicales surpasse de beaucoup celles des 
autres, et les épines des dorsales obX un pied de long. On 
comprendra facilement combien il était nécessaire que 
ces os fussent aussi développés , si on considère combien 
il fallait des ligamens cervicaux forts et des muscles vi- 
goureux pour soutenir et faire remuer une tète qui , d'a- 
près un calcul modéré , devait renferi^er les trois quarts 
de matière osseuse solide. 

Les extrémités sont en proportion avec les différenies 
portions du tronc , et présentent une conformation favo- 
' rable à l'union de la force et de l'agilité. 

Une des circonstances les plus remarquables quant à 
ce qui regarde ces os , c'est leur conservation parfaite 
qui perntet d'apercevoir toutes les lignes et impressions 
des parties qui y ont été attachées dans leur étal pri- 
mitif^ si nous les com|)arons avec les os d'un animal dont 
toutes les parties molles ont été séparées par la macéra- 
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lîon. , les seules dlfleienccs visibles que nous apercevons 
dans leurs propriétés physiques , sont un peu plus de 
pesanteur, un degré de plus de dureté, une surface 
brune, et si ce n'esl sur les bois, une apparence polie qui 
vient de la conservation du périoste qui les couvre en- 
core , ainsi que Ta montrée Tanalysc chimique qui en 
H été faite. . 

L^existence de graisse ou d'adipocire dans la tige d'un 
des os mentionnés par M. Maunsell^ et dont je vis la 
preuve en sa possession, est très-difficile à expliquer, 
puisqu'on ne l'a observée qu'une seule fois et que l'os 
ne paraissait pas s'être trouvé dans des circonstances 
difïérentes des autres \ ceux que j'ai examinés après les 
avoir ouverts, étaient creux et ne contenaient, la plupart, 
qu'une petite quantité de substance noire animale. 

Je priai mon ami , M, W. Stokes, de faire une ana- 
lyse d'un petit fragment provenant d'une côte •, il trouva 
les matières suivantes : 



Matières aoîmales. 


41,87 


Phosphates et quelques fluates. 


43,45 


Chaux carbonatée. 


9»>4 


Oxides. 


1,02 


Silice. 


i,r4 


£au et perte. 


1,38 



100,00 

Voulant m'assurer de Tétat des matières animales , je 
remis un fragment d'os à mon ami le docteur Apjohn 
pour qu'il en fit l'analyse : il me donna le résultat de 
ses recherches dans la noie suivante. 

« Je regrette que le temps ne m'ait pas permis de 
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faire un exameu plus détaillé de Tes de daim que vous 
m'avez remis. Sachant que vous possédiez déjà une assez 
bonne analyse de ses parties terreuses , j'ai dirigé par- 
ticulièrement mon attention sur les matières animales 
qui y ont été trouvée's , ainsi que le montrent les expé- 
riences suivantes, dans un état parfait de conservation. 

)) L'os fut soumis durant deux jours à l'action de l'a- 
cide muriatique étendu d'eau. Lorsqu'on l'examina au 
bout de ce temps , il était devenu aussi flexible qu'un os 
récent soumis à l'action du même dissolvant : le pé- 
rioste était dans quelques parties gonflé par le gaz acide 
carbonique qui se dégageait de l'eau et paraissait être 
dans un état de parfaite conservation. 

)) On ajouta à une portion de la solution de Tes dans 
l'acide muriatique , une infusion de noix de galle , ce 
qui causa un fort précipité d'une couleur sombre. C'é- 
tait du tannate de gélatine mêlé avec une petite portion 
de tannate et de gallate de fer. 

» Le cartilage et la gélatine, bien loin par conséquent 
d'avoir été détruits , n'ont même pas été gâtés d'une ma- 
nière perceptible par le temps. » 

Je m'attendais à un tel résultat , et j'ai osé déjà le 
prédire dans un rapport que j'ai déjà cité. 

Jusqu'à ce que M. Cuvier publiât son traité sur ces 
restes fossiles (i) ^ on croyait probablement qu'ils 
avaient appartenu à l'espèce des Daims ou Elans de 
l'Amérique septentrionale , opinion qui paraît avoir été 
avancée en premier par le docteur Thomas Molyneux , 



(i) Voyez Annales du Muséum d'Histoire naturelle, tom. xii et 
Ossemens fossiles , tom. iv. 
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en 1G97 (i), etquî vint principalement de la desciîplion 
exagérée de cet animal, donnée par Josselyndans le récit 
de ses voyages à la Nouvelle- Angleterre, publiés en 1674 1 
dans lesquels il raconte que ce Daim est quelquefois haut 
de douze pieds , avec des bois de deux brasses de large. 
Cela fut cru d'autant plus facilement par le savant doc- 
teur , que cela tendait à le confirmer dans sa théorie 
favorite, que l'Irlande avait autrefois été unie au nouveau 
continent. 

Mais les assertions de Josselyn sur ce qui regardait le 
Daim d'Amérique , n'ont pas été confirmées par le té- 
moignage des voyageurs plus récens , et on a à présent 
la ceititude que les espèces les plus grandes de Daims qui 
habitent les parties septentrionales de l'Amérique, sont le 
Wapiti ou Cerf du Canada ( Ceivus canadensis ) ; le 
Renne (C Tarandus ) , et l'Elan ou Moose (C Alces). 
Les divisions particulières des andouillers du Renne, 
et les bois arrondis du Wapiti, sont des caractères qui 
doivent toujours empêcher de les confondre avec les fos- 
siles. 

La forme palmée des bois de l'Elan rendrait plus 
probable l'opinion de son identité spécifique avec l'ani- 
mal fossile. 

En faisant cependant un peu d'attention à quelques 
circonstances , on verra qu il y a encore entre eux une 
différence assez marquée. 

Premièrement , la différence de grandeur est très-re- 
marquable, car il n'est pas rare de trouver des bois fossiles 



(i) Transactions philosophiques , vol. xix. 
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comprenant dix pieds enlre leurs bouts opposés (i) , tan- 
dis que les plus grands bois d^Elan ne dépassent jamais 
quatre pieds. La grandeur de ceux du Muséum de la so- , 
ciété royale de Dublin , eSl de trois pieds sept pouces ; la 
plus grande paire vue par Pennantdans la maison de la 
compagnie de la baie d^Hudson , était de trente-quatre 
pouces (2). 

Le bois de TElan a deux paumes , dont utiè petite qui 
sort devant la tige d^où naît la principale paume. Elle 
est appelée maître andouiller par Cuvier , mais corres- 
pond plutôt par sa situation au sur-andouiller , Fëlan 
n'ayant pas ^ à proprement parler , de maître andouiller 
attaché à la racine de la lige. L'Elan n'a pas d^audouiiler 
postérieur semblable à celui de l'animal fossile ^ sa tige 
ne prend pas non plus la même direction arquée , mais 
sort plus droit. 

Cuvier observe que la paume du bois du fossile s'é- 
largit à mesure qu'elle s'étend \ au lieu qiiè celle de 
l'Elan est au contraire plus large près de la tige. 

La paume du bois de l'Elan est dirigée plus en arrière 
et celle du fossile s'étend plus dans la direction latérale. . 
Les andouillers de l'Elan sont plus courts et plus nom- 
breux que ceux du fossile. 

Si les bois de l'animal fossile excèdent en grandeur 
ceux de l'Elan , au contraire le crâne de celui-ci est plus 
fort que celui du premier. Les têtes les plus grosses de 
l'espèce fossile ne dépassent jamais un pied neuf pouces , 



(i) Le docteur Percy , évoque Je Dronaore , en a décrit une paiirt 
qui avait i4 pieds. 
(2) Zool^§ie de Pennant , vol. i. 



( 4*>5 ) j 

nu lîeu que celles de TElan sont souvent de deux pîeds. 
La lèle du fossile est en proportion plus large , sa lon- 
gueur étant à sa largeur dans la proportion de un à deux, 
et dans les Elans, dans celle de un à trois. Suivant Par- 
kinson (restes organiques, vol. m), la largeur du crâne 
n'est quctle quatre pouces entre les racines des bois chez 
les animaux fossiles •, dans celle de l'Elan du Muséum de 
la Société, elle est de six pouces et demi. 

Cuvîcr croit que les femelles de l'espèce fossile avaient 
des bois : je suis très-porté à me ranger de celte opi- 
iXron , ayant observé parmi eux des différences de gran- 
deur et de force qui ne semblent point dépendre unique- 
ment des âges; par exemple les dents de réclianiillon 
du collège de la Trinité sont beaucoup plus usées,' 
et l'es sutitres du crâne plus effacées que dans l'éclian-^ 
liHon que je viens de décrire. Cependant les bois du 
dernier sont beaucoup plus concaves et plus étendus que 
ceux du premier , et en comparant ensemble un seul 
bois de chacun de ces échantillons^ celui qui appartient 
à la Société surpasse l'autre en longueur d'environ un 
sixième et de près d'un tiers en largeur ; il est donc pro- 
bable que l'animal auquel ces bois plus grands et plus 
courbés appartenaient, était un mâle. On a observé la 
même chose dans le Renne dont les deux sexes ont des 
bois, avec la diiïZrence que ceux de la femelle sont plus 
petits et moins branchus. Nous voyons donc par là que 
cet anînial offre des traits caractéristiques qui le séparent 
autant de l'espèce du Daim ou de l'Elan , que cette es- 
pèce l'est du Renne ou de tout autre. Il ne faudrait donc 
pas lui laisser plus long- temps le nom d'Elan ou de 
Daim, et plutôt le désigner par celui de Cervus mega- 
vni. ' 2'j 
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ceros , nom qui exprime simplement la grandeur de ses 
bois. 

Les bois délacliés qu'on irouVe souvent et dont la sur- 
face convexe est unie. au-dessous des meules, ainsi qu'on 
l'observe dans les bois tombés des autres Daims , prou- 
vent que cet animal les perdait périodiquement. 

C'est une opinion populaire parmi les Indiens , que 
l'Elan est sujet à l'épilepsie, et qu'il en est fréquem- 
ment atteint lorsqu'on le poursuit , ce qui le rend Une 
proie facile pour le chasseur. Plusieurs naturalistes re- 
jettent celte opinion sans en donner aucune raison suffi- 
sante. Mais si on considère que durant la croissance des 
bois , le sang doit se porter avec une grande abondance 
vers ces parties qui sont alimentées par l'artère 'frontale, 
l'une des branches de la carotide interne , on verra qu'il 
est lout-à-fait d'accord avec les principes reçus de la pa- 
thologie, d'admettre que lorsque les bois sont parfaits et 
ont cessé de recevoir le sang , ce fluide doit se porter aux 
branches intérieures de la carotide qui alimentent le 
cerveau , et établir par conséquent une disposition aux 
dérangemens de circulation qui produisent l'épilepsie ou 
même l'apoplexie. Si un tel effet doit avoir lieu par suite 
de la grandeur des bois de l'Elan , on doit croire qu'il 
devait être encore plus fréquent chez l'animal fossile 
dont les bois étaient beaucoup plus grands. 

Quel pouvait être l'usage de ces bois immenses ? On 
voit clairement qu'ils empêchaient l'animal de traverser 
les pays boisés et fourrés , et que leurs andouillers y 
longs , pointus et pyramidaux , ne pouvaient servir à 
couper les branches d'arbres, usage que font de leurs 
bois les autres Elans , et auxquels ils semblent destinés 
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parleurs audouîUers forts et courts , et ranges le long- 
dç la paume dans Tordre des dents d'une scie. Il parai-' 
trait qu'ils furent plutôt donnés à cet aniinal comme 
arnie de protection y but qu'ils devaient complètement 
ïemplir , car leur extension latérale est telle , que lors-, 
que Tanimal voulait les employer à se défendre , les bouts ^ 
opposés devaient couvrir tout son corps. Si nous consi- 
dérons la force des muscles qui font mouvoir la tète, et 
dont les attaches occupent les surfaces étendues des ver-, 
tèbres cervicales, ainsi que la longueur du levier que les 
bois forment par eux-mêmes, nous concevrons ' aisé- 
ment que la force et la promptitude avec laquelle il. de- 
vait les faire mouvoir , devait vaincre toute espèce d'en- . 
nemis qui avaient la hardiesse de se présenter. 

Le manque de traditions sur ce qui regarde cet ani- 
mal , nous mène naturellement à demander si durant 
son existence les hommes habitaient ce pays? Mais je 
crois que les circonstances suivantes doivent nous le 
faire croire. Une tète, de cet animal décrite par le pro- 
fesseur Goldfuss de Bonn, fut trouvée. en Allemagne 
dans la même fouille avec des urnes et des haches de 
pierres. On trouve dans le septième volume de l'^rcAeo- 
logie britannique , une lettre de la comtesse de Moira , 
dans laquelle elle parle d'un squelette humain qui fut 
trouvé dans le gravier, sous une couche de tourbe de 
onze pieds. Il était bien conservé et complètement ha- 
billé d'un vêtement antique fait en poil, qui paraît 
avoir appartenu à l'animal qu'on trouve fossile 5 mais ce 
qui donne encore plus de probabilité à cette opiiiion, 
c'est la côte présentée par l'archidiacre Maunsell a la 
Société royale de Dublin. J'y découvris près de sa partie 
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inférieure y une ouverture ovale dont le diamètre le plus 
long est parallèle à la longueur de la côte; ses bords sont 
abaissés à l'extérieur et élevés sur la surÊice intérieure 
autour dé laquelle est une effusion irrégulière de calus. 
Cette ouverture fut certainement produite par un instni- 
mient aigu et peiiitu qui ne pénétra pas asse^ profondé'- 
rai»it pour causer la mort de Fanimal^ mais qui resta 
Çxé dans la blessure pendant long-temps^, effet semblable 
à- celui qu'aurait produit le dard d'une flèche qui serait 
resté dans une blessure après que la tige aurait été rotn- 
puel Je. sais bien qu'on trouve quelquefois des trous dans 
les côtes et j'^en ai moi-même vti quelques exemples 
dans des styets. humains , mais ils diffîcaient toutrà- 
fait par leurs caractères de l'ouverture décrite ici , car 
ils occupaient \t centre de la côté plutôt à sou extré- 
mité externe, et leui^s bords étaient abaissés de& deux 
côtés. . 

Il est par conséquent probable que la chasse de cet 
animal gigantesque servait à la nourriture et à Tbabille- 
mentdes habitans de ce pays. 

Le nombre limité de faits rassemblé^ sur ce sujet, 
m'empêche de me former une opinion arrêtée sur la 
cause qui a pu amener l'extinction complète de ces 
. animaux, soit qu'elle ait été produite sojudainement par 
le déluge ou par quelqu'autre grande catastroplie natu- 
i^elle , soit que les poursuites contiiiues et heureuses des 
chasseurs aient enfin amené L'extinction complète de 
cette race , ainsi que nous pensons que cela est arrivé 
aussi pour le Daim rouge. 

Le tableau suivant donne les proportions des diverses 
parties du squelette du Ceivus megaceros de la Sociéld 
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royale de Dublin et de celui de l'Universiié d'Edim- 
bourg, comparées avec quelques parties de TElan (i). 

SQUELETTE 

duMaiéuxn daMns^om "de TÉlan. 

de ' . d'Édim- 
Dublin. boor^. 

piedk pouff» 

LoDgueur de la tête. .^ . . i .8y • . i ..$i 

Largeur du crâne entre les orbites. o io^ u 9 

Largeur du crâne k rocciput* • • • 08 

Diamètre de l'orbite o a|. 6 3^ 

Distance entre! les trous sous-or- 

bitairesli travers le crâne o 7 

Longueur des apophyses alyéo- 

' laires de ia mâchoire supérieure. 06 06 

Longueur de là mâchoire supé- 
rieure I Sf I 5îf 

Diamètre du trou occipital b i 

Bois* 

Distance comprise entre les deux * 

extémités en passant par le point ' 

d'attache des boîs *• • ïi •'10* 

/cf. prise en ligne droite en travers. ^ ik 6 S .3 7 

Longueur de chaque bois» *...'». 5^ t z 

Largeur la plus grande de la 

paume. îi kd ' ' 

Longueur du rayon 19' ô 6f 

Id, du maître andouiller* » • • • . o 8| ' ' 

Id. du sur-andouiller i 4 

Circonférences du rayon à la ra- 
cine du maître andouiller • • • il ôj ' " <> 7f 

. — _. ' ' j 

(i) Toutes ces dimensions sont en pieds et eB:|Mnicés anglais; 1» 
\i<fX anglais est égal -euyii'o û k 1 1 pouces de Franco.^ 
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SQUELETTE 

du Maséaiu du Maséom 
de d*Édim->- 

Dublin. , bourg. 

Corps, 

Longueur de Pëpine du dos* •• • zo lo 9 3i 

Id, du sternum* a 4 

^auteur prise au point le plus 

haut des épines dorsales* • •• 6 6' 
Id. prise au point le plus haut 

de la pointe du bois* » lo 4 

Extrémités^ 

Longueur la- plus grande- du sca» 

pnlum •' I 6f- 

Largeur la plus grande à la base o io| 
Profondeur la plus grande de ses 

épines. o af 

Longueur de rhumérus i 4 x 3^ 

Id, du cubitus et du radius* •• i 8 i 6 

Id. du carpe ^. ... . o af o a 

Circonférencedu-.même.' • •• • • 09^ 

Longueur du métacarpe.,* •••• • i Oj i oj 

Longueur des phalanges ^ 0.7 06^ 

De la partie antérieure de Fé- 

pine supérieure d^un iléum. à 

celle de l'autre •- i 4t ' ^h 

De la partie antérieure de Té- 

pine supérieure à la tubéro- 

,sité de l'ischion »•• • «^^ • .1 ô* 1 9|- 

Grand diamètre du trou ovale. o 4 o 3 

Petit diamètre du même o af 02^ 

Longueur du fémur. • • • • i ^ i 5| 

/Jem du tibîar»' •••••' •••, 16^ x 6 
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SQUELETTE 

du Mot^uin da Mntium 
de d'Edim- 

Dublin. bourg* 

Longueur du tarse comprenant 

le calcanëum. • o 8 

/Jem. du métatarse ..*.. i if . ' ^î 

EXPLICATION DE Lii PLÀNCBE XXXIX. 

Fjg. !• Squelette entier conservé au Muséum de la Société royale de 
Dublin I dessiné un peu de côté afin quW puisse mieux voir 
la forme des bois. Il est réduit au 14°^^ de sa grandeur natu- 
relle. 

Fig. 2. La tête isolée et moins réduite dans laquelle les différens ca- 
ractères sont fidèlement tracés et qui montre la largeur des bois 
vus de face. On voit aussi dans celui-ci la forme singulièrement 
bifurquéc du surandouiller. 

Fig 3. Côte présentant un trou dû à an accident. 



>StR la BusTAMiTE ^ Bisilicate de manganèse et de 

chaux du Mexique. 

Par Mi Alexandre Brongniart, 

De TÂcadémie royale des Sciences ; professeur de minéralogie au Jardia 

du Roi y etc.. ^ , 

Nous craignons qu'on ne se hâte trop d'érîger en es- 
pèces ou de placer comme telles dans le système mi- 
ïiéralogîque , des minéraux qui semblent en effet dif- 
férer des espèces connues , mais dont les différences ne 
sont ni assez précises, ni d'une assez grande valeur 
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pour leur mériter ce rang. La science devient riche en 
espèces nominales , c'est-à-dire en noms divers , mais 
c'est une richesse qui ne produit que de l'encombre- 
ment. 

La détermination du minéral que nous allons décrire , 
a été faite par M. Bustamente de Mexico. Si ce minéral 
fût tombé directement entre nos mains , nous n'eussions 
pas osé en faire une espèce , peut-être même nous 
serions-nous refusé à en publier la description malgré 
l'aytorité du minéralogiste qui nous l'a envoyé , tant 
ses caractères différentiels sont peu nombreux et de faible 
valeur. Mais une analyse de ce minéral en indiquant 
une composition définie différente de celle des autres 
minerais de manganèse lui donne une spécification 
précise et un des deux litres que nous regardons comme 
indispensable pour établir en minéralogie une espèce 
véritable , fondée non pas sur l'empirisme , mais sur 
des caractères réellement scientifiques! Ces deux titres 
ou caractères essentiels sont ou une forme cristalline 
propre et clairement prononcée, dont le type soit différent 
de tous ceux des autres minéraux , ou une composi- 
tion définie obtenue par l'analyse d'échantillons sensi- 
blement purs. Quand un minéral présente la réunion 
de ces deux classes de caractères différentiels , il est 
déterminé avec toute la certitude désirable , la spé- 
cification est fixée. C'est alors qu'on peut lui don- 
ner un nom univoque et définitif. Quand le caractère de 
la forme existe seul, on peut bien présumer que le mi- 
néral qui le présente est différent des autres ; mais ou 
ne -sait pas ce qu'il est', quand le caractère de com- 
position est le seul qu'on possède , on peut procéder avec 
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plus de sûreté et aussi d'uue manière plus satisfaisante 
pour l'esprit , car on sait alors de quel corps îl esX ques- 
tion et on peut rapprocher ce corps du genre auquel il 
appartient , ou avec lequel il a le plus d'aixalpgie, quiel 
que soit d'ailleurs le principe de classification qu'on 
adopte*, on le connaît donc beaucoup mieuic que d^ns 
le premier cas 5 en effet il nous semble que ce n'est pas 
connaître un minéral que de savoir seulement qu'il 
diffère de tous les autres , or la forme ne donne jamais 
que cette notion; l'analyse au contraire, en donnant 
la composition , permet des rapprochemens fondés sur 
des ressemblances plus ou moins importantes. Ces ré- 
flexions doivent s'appliquer à plusieurs espèces qui ont 
été établies dans ce dernier temps , en Allemagne 
et surtout en Angleterre , peut-être avec un' peu trop 
de précipitation. Nous ne doutons pas de l'exactitude 
des observations ; mais comme les minéralogistes très- 
babiles qui les ont faites donnent eux-mêmes leurs ré- v 
sultats , tant crislallograpliiquc que chimique , comme 
approximatifs , nous pouvons demander s'il n'eût pas 
mieux valu attendre qu'ils fussent certains. Ces considé- 
rations s'appliquent également au minéral qui nous a été 
envoyé par M. Bustamente. Ce savant a reconnu, au moyen 
de ce tact empirique dont l'école de Freyberg semble 
avoir doué tous ses élèves , que ce minéral était différent 
de tous ceux qu'il avait vus. Il n'a pu s'aider , ni de 
la forme qu'il aurait très-bien su employer et même 
à la manière d'Haûy , comme il l'a prouvé dans d'au* 
très occasions , puisque les échantillons qu'il avait étu- 
diés n'étaient pas cristallisés , ni de la composition, parce 
que la science de l'analvse des minéraux est , comme ou 
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sait , une science chimique toute particulière , difficile , 
profonde et d'une application fort longue*, mais il a 
appuyé sa spécification de tous les moyens que la mi- 
néralogie lui fournissait* t'est donc M. Bustamente 
qui a fait présumer que ce minéral était différent des 
autres , mais c'est M. Dumas qui l'a réellement fait con- 
naître en l'analysant et en établissant, à l'aide de la chi- 
mie, sa véritable différence et ses rapports naturels. 

Le minéral en question est, comme on va le voir , un 
bisilicate de chaux et de manganèse. Il se présenèe sous 
forme de sphéroïdes à structures radiées , les rayons spnt 
aplatis et presque laminaires y'ieur couleur est le gris 
pâle légèrement verdàlre et légèrement rosâtre. 

M. Dumas a fait précéder son analyse de l'exposé des 
essais qui doivent faire ressortir les caractères chi- 
miques de ce minéral : plusieurs de ces essais avaient 
été faits par M. Bustamentq , et lui avaient donné les 
mêmes résultats. « La Bustamite exposée au feu d'oxi- 
» dation du chalumeau se fond aisément en un verre 
>» opaque de couleur brune irès-foncée. Ce verre devient 
» transparent au feu de réduction. Il se dissout avec 
A une légère effervescence dans le sel de phosphore 
» et laisse un squelette siliceux opaque et très-blanc. 
). Le borax l'attaque aisément, et il suflSt d'un derai- 
» centième du minéral pour lui communiquer une 
» couleur améthyste très-prononcée , et pour le rendre 
» pi esqu opaque au feu d'oxidation; mais au feu de ré- 
» duction celte teinte s'évanouit , et le verre devient 
» incolore. Avec le nitre sur la feuille de platine et? 
>» avec la soude , dans les mêmes circonstances , il donné 
» une riche couleur verte. 
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» Réduit en poudre et mis en conlact avec l'acide 
» hydrochlorique pur il se dissout en partie avec efFer- 
î) vescence. Une poudre blanche se dépose au fond du 
» vase , la dissolution renferme quelques traces d'oxide 
» de manganèse et de fer, et beaucoup de chaux. Les 
)) parties du minéral les plus pures perdent encore i4 
» ou i5 p. o/o par l'action de l'apide hydrochlorique. 
» Cette perte est due évidemment à une portion de 
» calcaire interposé. 

)) M. Dumas considère le résidu insoluble dans l'acide 
» hydro-chlorique froid comme le minéral pur. 

)> La buslamite est composée 

De silice. 4^>9^ contenant oxîgène ^i,5Q 

De prbtoxide de manganèse. 36,o6 7,91 

De chaux. i4)^7 4»^ 

De protoxide de fer, 0,81 



100,34 

» En considérant le protoxide de fer comme acci- 
» dentel , la composition de la bustamite serait repré- 
» sentée par : 

Ca'SÏ' + iMn'Si' ou CS' + aMnS\ 

La bustamite, malgré une structure évidemment«cris- 
talline 9 ne présente aucun clivage déterminable : ce 
minéral a ^^é décrit à-peu-près comme il suit, par 
M. Bustamente : sa structure est, comme on l'a dit, rayon- 
née , presque bacillaire et laminaire dans le sens des 
rayons ; sa texture est compacte dans le sens transver- 
sal *, sa cassure , dans ce sens , est presque conchoïde : à 
courbure à-peu-près concentrique au centre des mor- 
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ccaux sphéroïdaux : il est d'une couleur grîs-verdâtre , 
jauuàtre et ceudré tirant sur la couleur rosée , et quel- 
quefois sur la couleur brunâtre. 

Son, éclat est un peu soyeux , mais faible^ ce mi- 
néral est presqu'opaque , et seulement translucide dans 
SCS parties minces. 

Il est assez dur pour rayer le felspath et assez tenace. 

Sa pesanteur spécifique est de 3, 12 à 3,23. 

M. Bus lamente compare celle pierre à Talabandine 
rouge et compacte , il dit même qu elle y passe. Mais 
comme on ne sait pas précisément ce que c'est que Tala- 
bandine ou alniandin de Pline , et que parmi les mi- 
néralogistes modernes , les uns donnent ce nom à un 
spinelle rougeàtre , et les autres à un grenat , il est assez 
difficile d'établir un caractère comparatif sur ce rappro- 
cbemenl^ cependant si Falmandin était, ainsi que le 
pense Karsten , etc. , le grenat noble ou syrien , comme 
celte pierre renferme souvent du fer et du manganèse 
combiné à de l'alumine et à de la silice , on pourrait 
concevoir celte transition. 

Mais ce rapprochement un peu forcé n'est point né- 
cessaire à la spécification de la buslamit.e, et ne pourrait 
pas contribuera 1 établir lors même qu'il serait naturel. 
Le Ctiraclèrc qui suffit seul dans le cas actuel pour éta- 
blir l'espèce d'après des principes scientifiques , c'est 
l'état d'oxydation du manganèse dans ce bisilicate de 
manganèse et de chaux , et la proportion de ces trois 
corps. On connaît déjà quelques combinaisons de manga- 
nèse , de chaux et de silice ; mais dans toutes , la chaux est 
en quantité de beaucoup inférieure à celle qui paraît être 
en combinaison réelle et définie dans la bustamite. Dans 
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ces mêmes mîneraîs , le manganèse csl souvent uitoxidé , 
tandis qu'il es\ ici à l'état de ppotoxîd*. 

Les minerais de manganèse qui se rapprochent le plus 
de celui que nous décrivons sont : 

L^. Le manganèse bisilîcaté rouge de Langbansliyttan, 
dans lequel , suivant M. Bcrzclius , le mangauèsc est k 
l'état de protoxide, et qui ne renferme que 3 p. o/o de 
chaux , et encore accidentellement. Il est vrai que dans 
une autre circonstance il* a trouve dans un minerai de 
mainganèse du même lieu : 

• Silice. 39,6 I 

Manganèse o^idé. / 53,6 

ChauK. 1$ 

Ce qui se rapproche assez de l'analyse précédente , 
sauf l'état d'oxidalion du manganèse. 

2®. Dans le manganèse bisilicaté nommé liornman- 
gan par tes minéralogistes allemands , le manganèse 
est aussi , suivani M. Duménil , a l'état d'oxidule , mais 
il n'y a que 1 p. 0/0 de chaux qui ne se trouve même 
pas dans les autres variétés de cette espèce ^ qu'on a 
examinées. 

3^. Enfin danis le pyroxène manganésifère , on trouve 
encore une combinaison d'un atome de bisilicaté de man- 
ganèse, avec un atome de bisilicaté de chau;s , tandis que 
dans la bustamite il y a , d'après l'analyse de M. Dumas , 
deux atomes de bisilicaté de manganèse. 

Il est donc présumable que le minerai décrit et en- 
voyé par M. Bustamente et que nous avons placé dans 
la collection de minéralogie dû Jardin du Roi , est 
une espèce caractérisée chimiquement par l'expression 
C S^^MnS* qui n'appartient qu'à lui, et par la cou- 
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leur presque blanche qui indique l'état de ptemière oxî- 
dalion du manganèse. Nous la désignons par le nom de 
BusTAMiTE , qui rappelle le minéralogiste de Mexico 
qui nous Ta fait connaître. 

Ce minerai est accompagné de quartz hyalin qui re- 
. couvre ses nodules en petits cristaux y et de manganèse 
métalloïde qui est en petits grains au centre de' ces 
nodules. 

M, Bustamente l'avait d'abord remarqué dans la col- 
lection de l'Ecole des mines de Mexico. Il l'a reçu ensuite 
des mains de M. Moral , élève des mines, qui en avait 
extrait de beaux morceaux de Real de Minas de Fetela , 
de Jonotla dans l'intendance de Puebla au Mexique, 



Recherches sur les Plantes trouvées dans les 
tombeaux égyptiens par M. Passalacqua y 

Par M. KuiSTH. 

Les fruits et les fragmens de plantes trouvés dans les 
tombeaux de l'ancienne Egypte appartiennent presque 
tous à des végétaux que l'on rencontre encore aujour- 
d'hui dans ces contrées. La comparaison la plus scru- 
puleuse des plantes analogues ne m'a laissé entrevoir au- 
cune différence. 11 me paraît par conséquent prouvé que 
la végétation de ces deux époques est parfaitement iden- 
tique , et que depuis tant de siècles les plantes n'ont 
éprouvé aucun changement sensible dans leur forme et 
dans leur structure. Si je n'ai pu rapporter à leurs es- 
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pèces deux ou trois de ces objei^ , il faut en accuser la 
connaissance incomplète que nous avons jusqu'ici de» 
familles auxquelles appartiennent ces végétaux. 



MONOCOTYLEDONS. 

i 

GRAMINÉES. 



I . Triticum vulgare Willd, — Blé. 

Des fruits d'un aspect brunâtre. 

d 

CYPÉRAGÉES. 

ta. Çyperus esculentus Linu. . 

Les bulbes (tubera ovata , zonis imbricatis ), séparées 
ou réunies deux à deux ou trois à trois par des fibres ra- 
dicales. 

3- Çyperus Papyrus Linn. — Papyrus et Byblos des 
anciens. 

Des tiges de six pieds de longueur avec des ombelles 
de fleurs d'une parfaite conservation, 

PALMIERS. 

4. Phœnix daciylifera Linn. -^ Delile , Description 
d'Egypte , t. .62. — Dattier. 

Des fruits entiers. 

5. Cucifera 2"Aeii2ica Delile. Descr. , t. i. — Doum 
des Arabes. 

Des fruits entiers. 
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6. Areca ? Passalacquœ. 

Les graines marbrées , creuses au centre , et le pelîl 
moule de l'embryon à l'une des extrémités ne me per- 
mettent pas de douter que ce fruit n'appartienne à un 
Palmier , et probablement à une espèce d' Areca encore 
inconnue aux botanistes. Nous ne connaissons jusqu'à 
présent que trés-iraparfaîlement cette famille, surtout 
pour les fruits. 

DICQTYLÉDONS. 

JASIftINÉES. 

7. Olea Europœ Linn. — Olivier. 
Une branche avec des feuilles; 

SOLANÉES. 

8. Phy salis somnifera Linn. 

Des graines détachées. ( Elles proviennent d^ la col- 
lection de M. Caillaud , et m'ont été communiquées par 
M, Jomard. ) 

ÉBÉr^ACÉES. 

9. Diospjros — Espèce de Placqueminier. 

Des fruits et des graines séparées. 

J'ai distingué parfaitement bien Fembryon. Je suis sûr 
du genre -, mais comme il est très -nombreux, en espèces 
dont nous ne connais^ns pas toujours les fruits , je 
laisse encore le nom spécifique en blanc. Est-ce VEm- 
brjopterîs glutînosa de Roxburgh ( tab. 70 ) , ou le 
Diospjros Lotus ? ? 
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t.0. Mimusops Èlengiluinn* -'::.;. 

Des fruits entiers. • . 

M. lomard m^avait déjà communiqué dés frùîfè d6' 
oette plante , qui étaient si bien conservés ^ que j'ai pu* 
voir rorgànisation de la giralne. 

II» Catlcalidij^^nthtiscoqffinùP r 

La petite branche que M. Passalacqua m^avàit com- 
muniquée , n'a pas supporté le transport cheîi tnoi ; elle 
«st tombée en poussière. La détermination est faite seu« 
lement de mémoire. 

12. Citrus uiurantîumïAïin. F^arietoi^frîuctu amaro. 
— ■ Orange amère. 

Un fruit unique ; comme il ne m'était pas permis de 
. ie couper, il me reste encore quelque doute sur l'exac- 
titude decel^e:dét^Fmin«ition« 14 serait pOùHatità^ délirer 
que l'on puisse lever les doutes siir'îèet olget. D'Apres 
les recherches de Gallesio ^ les Romains ne connaissaient 
pas l'oranger \ il a été introduit en Italie au commence- 
ment du quinzièçui^ siècle par Jteè Génois^ ^' sa ns'tlmile^ld 
Bassora et de la Syrie. On a cru même jusqu'ici que 
c'étaient les Arabes qui avaient introduit l'oranger el 
d'âûtfëà Agruînl^ en Egypte et eu Éihiop^e> 

nia œgyptiaca Linn. Mjrobolanus' Chehulm Wé^^' 
ling. ) 

Des noyaux et des fruits entiers. Les premiers , d^une 
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dareté extrême , sont tous percés d'uu trou au-<le6sous 
de leur moitié. La coupe transversale du noyau présente 
également sur les cinq angle&^les petits points que Ton 
remarque dans le fruit récent. La graine est réduite à 
une espèce de membrane qui tapisse les parois de la loge. 

AMPELIDÉES. 

14. Vitis vinifera Linn, J^arietas monopyrena. — 
Chasselat. 

Baies très-bien conservées. 



MTRTÀGÉES. 

i5. Punica Gr^natum Linn. — - Grenadier. 
Des frttitd entiers. 

LÉGVMINEITSES. 

16. . Mimosa farnesiana Linn. 

Des tètes de fleurs réonies en chapelet (communi- 
quées par M. Jomard )• 

EUPHÔRBIACÉES. " 

17. Ricinus eominunis Linn; — • Ricin* 
Des graines. 

Nous en avions reçu précédemment par M. Jomard , 
qui étaient si Ken conservées , que nous avons tenté 
des expériences de germination aviec dn cMore , mais 
infroctneusement» 
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URTIGÉES. / 

i8. Ficus SycomoTus Lmn. — Sycomore.— jFtcu5 Pha- 
raonis de Cammerarius* 

J'en ai vu une feuille très -bien conservée , mais qui 
j)endant le trajet chez moi est tombée en poussière. Cest 
le bois de cet arbre dont on faisait dans Tancienne Egypte 
les cercueils des momies et d'aulres meubles* 

CUGURBITÀGÉES. 

19. Cucurbita. • . . 

Des graines d'une cucurbitacée. Elles n'appartiennent 
ni à la courge , ni au concombre , ni au melon ; je me 
propose de continuer mes recherches pour déterminer 
l'espèce. ^ 

.CONIFÈRES. 

20. Juniperus Phœnicea Linn. — G^névrieSr de PUoe- 
nicie. 

Des fruits parfaitement bien conservés à cinq (?) petits 
noyaux. Je suis sûr de cette détermination , car j'ai pu 
voir l'organisation des graines. 



Extrait du Rapport de M. Villermé sur le mou- 
vement de la population dans la ville de 
Paris. 

La connaissance des causes qui influent le plus puis- 
samment sur la durée moyenne de la vie de l'homme , 
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et sur la propagation de son espèce , est du plus grand 
intérêt , non-seulement en économie politique et en mé- 
decine \ mais aussi en physiologie 5 et rien ne parait 
devoir jeter plus de jour sur ce sujet que les recherches 
de statistique. Nous croyons donc ne pais nous éloigner 
du but de ce journal, en mettant sous les yeux 'de nos 
lecteurs les résultats principaux que fournissent à cet 
égard les tableaux relatifs au ^mouvement dé la popu- 
lation de Paris , présentés à l'Académie royale de Mé- 
decine par M. Vil lot, déjà si avantageusement connu 
par ses propres recherches et par l'obligeance extrêùie 
avec laquelle il mei h la disposition de tous ceux qui 
s^occupent dç stati]stique les matériaux précieux ras- 
semblés dans le bureau dont il QSH le ck^f. Pour mon- 
trer tout le parti que l'on peut tirer de cette série de 
tîibleaux authentiques , considérés sous le point de vue 
qui nous occupe ici , notre tâche sera bien facile 5 car 
il nous suffira de 'donner Tanalyse du rapport fait par 
M. Villermé au nom d'une commission composée de 
MM. Jacquemin,. : Desmarest , Fourier , Esquirol , 
Yvan , Degeneites elrlui ,,et ckargëe par l'Académie de 
Médecine de l'examen des documens eu question. 

La première partie de ce travail a rapport à la 
mortalité. Pour étudier avec fruit les circonstances qui 
paraissent agir sur la durée de la ^ie de l'homme , et 
pour arriver à Unie îôbllnaissândè'approxîmative du degré 
d'influence que cliaciibe d'elles^ exercé , il iie fallait pas 
comparer les proportions de décès dans les lit^UX tels 
que les grandes villes et les campagnes où les diffé- 
rences dans les localités ^ les mœurs, elc.,sdni si crandes 
et si nombreuses, que roui ne pourrait que dîfEcilemeut 
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démêler les causes qui délermînent plus spécialement 
les variations que Ton observerait dans la mortalité. Il 
fallait au contraire comparjer entre elles des populations 
placées à-peu -près dans les mêmes conditions générales , 
mais qyî présentent cependant quelques différences im- 
j^rtantes et bien tranchées. C'est effectivement ce que 
MM. Villot et Villermé ont fait' eh examinant com- 
parativement la proportion des décès dans les douze ar- 
rondissemenà de la ville de Paris. 

Rapportée à la population telle que celle-ci a été trou- 
vée par le dernier recensetnent , eh 1817 , la proportion 
moyenne annuelle des décès à domicile a été pour les 
cinq années que comprend 1d travail de M. Villot, 

savoir : 

• > * ■ 

. . . . ■ ' • 

Arrondissemens^ Quarti^VSyn'^,-. Proportion. 

/ I sur 

Dans le a*^. Chaussée-d^Aniin, Palais-jRoyal, 

Feydeau, et faub. Montmartre. 62 habilans. 
3®.Montpaiartre, faub.Poi^sQpijièr^, .,. 
Saint-Eustache et du Mail. . . 60. 

• ' .4 *..*• * » ^ » • t 

i**". Ro.ule, ^hamç.^-Elyjsées ,, plaçç. , 

Vendôme et- T;uilcrjiç6^. .....:. 58l; . 

4*. Saint-Honôré , du Louvre, des 
Marchés et de la Banque. . .;♦,. 58 

6®. Porte St.-Denià , St.-Martin-des- 
Champs , des Lombards et du 
Temple. .'. . . .^1 .... i*. .....* 5i{ 

5®. Faubourg St. -Denis, Porte St.- 
Martin , Bonne-Nouvelle et 
Monlorgucîl 531 
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'Arrondissemens. Quartiers. Proportions. 

I sur 
7*. Sainte-Avoie , Mont-de-Pîélé , 

Marché St. -Jean et des Ârcis. Sa 
11^. Luxembourg, Ecole de Méde- ^ 

cine, Sorbpnne et Palais de 

Justice 5 z 

10*. Monnaie , St. - Thomas - d'A- 
quin , Invalides et faub. St.- 

Germain ; . . . . 5o 

9*^. IleSt.LouisjHôtel-de.Ville,Cité 

et Arsenal. '..... 44 

8*. St.-Antoine , Quinze- Vingts , 

Marais et Popincourt 4^ 

12*. Jardin du Roi , St. -Marcel , St.- 

Jacques et Observatoire 4^ 



Et dans tout Paris 5i (i) 

Pour s'assurer que des différences si grandes entre la 
mortalité des ai vers arrondissemens ne dépendaient pas 
de quelque' cause accidentelle , M. Villefmé a examiné 
séparément les résultats de chaque année , et a reconnu 
qu'elles se reproduisent tous les ans , comme le prouve 
le tableau suivant. 



(i) Ces proportions ont été calcoiëes par M« Villot lui-même. 
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Çécès à domicile rapportés à la population de 1817 , 

dans chacun des douze arrondissemens. 





EBi8r7, 


En 1818. 


En 1819. 


Eu i8ao, 


En iSai, 


ABRO 


«JD. ! sur ... 


I sur... 


. sur... 


1 sur... 


1 aur... 




Kahitana 


habituai. 


habilnt.». 


habilaus. 


babitaus. 


_. 


. 6n. o5 


fis. (S 


55. 58 


58. 00 


5o.83(,l 


a» 


64. 2, 


63. ol 


6a. 36 


fia. 91 


59. 3, 


3- 


67. o4 


%:U 


57. 8, 


56. 95 


(il.ai 
58. 3Ï 




5q. 75 


59.3. 


59-98 
53. 67 
5,. 85 


5« 


60. .1 


49. 64 


5,. 9, 


5i.a9 


fi* 


fj3. 85 


5;. 6S 


5a. 4. 


5a. aG 


T 


56. 6. 


53. 09 


5o. (16 


5,. 89 


4,. 46 


& 


45. 97 


45. 83 


41. 56 


43.48 


38.47 


9" 


45. 27 


43. 60 


44. =5 


45. u, 


39.95 


,o- 


5,. 54 


48. 61 


44. 64 


5o. o3 


49- =9 


II' 


.■-j. 54 


Sa. 3i 


49. 3a 


55. a6 


4«. iS 


.a- 


.«6.90 


4,. 67 


43. j, 


4ï. 85 


38. 76 



i( Ainsi l'action de causes constàotes ^HÎ agissent 
toujours dans le même sens, et '{'emportent sur lés 
causes d'irrégularité , dit le mpportevf , «|t trop é?ideote 
ici pwr qç'oQ paisse se refawr à l'adm'etlre. Qoellea 
sont doue les causes qui eenibleulatfiigaer ii choque quar- 
tier de Paris un degré particulier de salubrité , qui font 
que dans tel arrondissement il ne medrt à domicîîc , 
terme moyen annuel , qu'un 62°" des habitans, taadis 
que dans tel autre arrondissement ileo meurt jusqu'à 
un 43** ? 

« L'éloigncment ou le voisinage de la Seine doil-ÎI 
cire compté au nombre de ces causes P 



(t) La mojenne pro^rtiennelle des ciaq années dcmne ici plutôt S; 

qu<; 58. ■ ,■ 
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«( D^une part, k^ arrondissemens tes pTus^ éloignés 
du fleuve, les 2*, i®, 5*^ tout entiers , et le 8^ pour la 
presque totalité de sa population, nous offrent, les a* 
et 3®, Ife minimum des décès 5 le 5^ , une mortalité à- 
peu-près moyenne ; et le 8* j la plus forte mortalité. 
-D'wne autre patt , les 4* ^^ 9* arrondi sseiliens , et le 
10*, dopt la plus grande p'ariîé occupe les bords de la 
rivière, nous présentent : le 4^j très-peii de décès; le 
9^ , un UQmbre irès-rconsîdérable , et le 10* , une mor- 
talité à très-peu-près moyenne. Les autres arrondisse- 
mens n^onl point , par rapport à la Seine y de situation 
bien détierminée. 

« Ainsi , réloîgnement ou le rapprochement du fleuve 
n^a-pas, sur la. mortalité dans Paris , une influence qui 
sQÎt se*sjible , du moins lorsqu'on compare entfç eux 
les arroudissemens entiers. 

<( I^a nature du sol, son abaissement k Yëst et à 
«l'ouest, ou vers l'entrée et la sortie de la Seine, les 
hauteurs qui limitent Paris au nord et au midi ^ réx- 
•pôsicîon ph^iiciilîère à certains quartiers , les f&knx dî- 
verses dont 6n' li^k usage ^^ en un mot , toutes tes- cir- 
oonslâteces> q\\\ peuvent modifier en quelque chose le 
climat géfléra»! "dé U Ville dans une de ses pîirtîes , y 
apportent- rflcs , ainsi qu'on Fa tant de fois affirmé , des 
différences dans la mortalité ? î- = 

(( A rexcepiion des Cliamps-Elysées, des parties éloi- 
•gnées dès faubbîirgs et des jardins, le sol de^Parïs est 
partout ou presque pnrtoul formé, à sa surface ,' d'une 
Trnute trlns" 011" moins épaisse de débris dé démoîîtîôii , 
de térrèà rhj^porT^c^s ^ qu'un pavé recouvre encore cntro 
les maisons. Conséqueniment on ne peut attribuer à !a 
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iiature différente du sol de tel ou tel arrondissement , 
une influence particulière (i). 

« Si rabaissement du sol vers l'entrée et la sortie de 
la Seine , ou le long du cours et à une certaine distance 
de ce fleuve, a une influence réelle sur la mortalité , 
elle n'est pas appréciable. Les résultats des i®^, 4*^ , 7* , 
9* 5 tel 10^ arrandissemens , dont le sol est le plus bas , 
en offrent la preuve. 

« Il en est de même des quartiers les plus élevés , car 
le minimum des décès a lieu dans le 2^ arrondissement, 
et leur maximum dans le 12®, 

tt L'étroitesse de la plupart des rués , leurs sinuosités 
et la hauteur des maisons , font qu'il n'y a point véri- 
tablement d'aspect bien dominant pour les habitations. 
Toutefois , les jaixlins multipliés du 8® arrondissement ^ 
la largeur , la direction de ses rues principales , font 
que les vents d'E^l y arrivent avec violence , et que les 
logiemens y reçoivent plus que dans les autres quartreré 
les rayons du soleil levant. Or une pareille exposition 
passe assez généralement pour être la plus salubre , et 
pourtant c^est le 8® arrondissement qui, avec le 12^, 
nous offre le majcim;um des décès. D'une autre part , 
l'exposition au couchant est regardée comme la moins 



(i) On le peut d'autant moins que ce sol explore dans une foule d'en- 
droits n'a montré jusqu'ici des restes on dépôts dé voieries que dans les 
lieux actuellement pavés où il existe une croûte de terres rapportéos 
et de débris de démolition, épaisse au moins de cinq pieds i telles sont , 
sur la rive gauche de la Seine, la butte Saint -Hyacinthe , et sur la rive 
droite les buttes des Moulins, Notre-Dame-de -Bonne-Nouvelle, et de 
la rue Mcslée. ( Kenseignemens communlqu espar M. Oirabd , ingd" 
nieur en chef des porUS'et-chaussées </a dt-p artement de la Seine, } 
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favorable, et les i*^ el lo* arrondissemens qui la pré- 
«enient plus que tous les autres , 6ut , Tua une très- 
faible mortaliié , el l'autre une mortalité à-pen>près 
moyenne. 

<( Ce que nous venons de dire prouvp que si les 
vents d'Est ou d'Ouest, qui seprécipitmit sans presque 
rencontrer d'obstacles dans les rues principales des i**, 
8^ et lo® arrondissemens , ont Tinduenoe qu'on leur 
Btiribue sur la santé, d'autres causes agissent eir sens 
inverse et ne permettent pas de la reconnaître. Il en est 
de même, pour le reste de Paris , de l'influence de tous 
les rhumbs de ven^s^ dont les courans sohl d'ailleurs 
réflécliis ou htiséa par les maisons : ce^^est guères que 
sur les quais qui bordent la Seine, qu'on les sent bien, 
c'est-à-dire , dans les quartiers où nous avojots reconnu 
et une très-forte et une très-faible mortalîlé. 

a Beaucoup de rues principales de Paris étant à-peu- 
près parallèles à U Seine, ou bien , au contraire , per- 
pendiculaires au cours de ce fleuve , on pourrait pen- 
ser que ces deux directions croisées des courans atmos- 
phériques , ont une heureuse influence sur la santé d'un 
grand nombre d'habitans^ mais aucune observation ne, 
l'a encore montré , que nous sachions du moins , et il 
n'est pas mieux prouvé, malgré mainte assertion , que 
les montagnes de Bellcville el de Montmartre soient 
salutaires aux habilans des quarlieis qu'elles préservent 
de l'impétuosité des vents du Nord. Nous ajo%ilons même 
que l'influence des vents infects qtii passaient sur la 
voierie de Monifaucon , avant qu'on nel'éloignat, ne 
parait pas avoir été fâcheuse pour les quartiers de Paris 
les plus voisins de cette voierie , et où ils soufflaient le 
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plus souvent ; car ces quartiers sont ceux des 3^ , 5* ot 
6^ arrandissemend (i). 

« Nous ne découvrons donc pas , dans la disposition 
des lieux et dans les circonstances météorologiques, les 
causes des différences que présente la mortalité dans les 
divers arrondissemens de Paris. Vovons s'il n'en existe 
point dans les eatix à l'usage des babitans. 

« Ces eaux sont fournies par là Séihe , par l'aqueduc 
d'Arcueil , par le canal de l'Ourcq , et par les sources 
de Belleyîlle, de Ménilmontant et dés Prés-Saint-Ger- 
vaîs. Les dernières , qui sont les plus chargées de sels et 
passent pour être les moins bonnes , alimentent une 
partie des 3* , 5^et 6* arrondissemens. Viennent ensuite , 
par là quantité des sels , les eaux du canal de l'Ourcq , 
jusqu'à présent composées seulement de celles de la Beu- 
vronné > rétJnies aux ruisseaux d'Arneuse , de Sevran , 
et à plusieurs sources , qui se distribuent aux 3® , 5* , 
6^ , 8® et 9*^. arrondissemens ^ puis les eaux d'Arcueil , 
qui sont très-estimées , quiTétaiient davantage autrefois , 

et que dès conduits portent dans les trois arrondissemens 

. • 

^M.— !■ I — — I^M^— ■ ■ Il II I ■— .M.— 1» 

(i) Les rapports sitoguliers et éi eu opposition avec tout ce qui est 
publié , que nous avons signalés ici relativement à la mortalité , sont 
d'accord avec d«3 observations faites en grand dans ces dernières an- 
nées. Ces observations sont celles de M. Pareut-Dnchatclet , sur Icâ 
égoûtiers , et surtout celles, encore inédites, communiquées au rap- 
porteur, que MM. Huzard, Dàrcet et le même M. Parent-Duchâtclet 
viennent de faire en société sur la voierie de Moutfaucon., et desquelles 
il résulte non-seulement que les ouvriers qui y sont employés dans les 
clos d'écÀrrissage n^out rien à envier aux autres artisans pour la sauté , 
mais encore que lefs babitans des maisons les plus, voisines de leurs 
ateliers, qui eu sdirllé^lus incommodes par Podt'ur, jouissent égaleraçnt 
d^une très-bonne santé. \\ 
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de la rive gauche. de la Seine, maïs surtout aux la* et 
'ii^. Enfin , Feau de la Seine, la plus légère , la plus 
pure et la meilleure, alimente tout le voisinage de cette 
rivière, et Ton peut dire les trois-quartsde Paris, aux 
extrémités les plus éloignées duquel elle est distribuée 
au moyen de tuyaux , ou transportée dans des tonneaux. 
(( On ne trouve donc pas dans les eaux la cause des 
différences qui nous occijpent. 

^ « L^opinion générale est que plus une population est 
dense , plus sa mortalité est forte ; et cette opinion est 
fondée sur l'observation que les décès sont proportionnel- 
lement plus nombreux dans les grandes villes que dans 
les petites , et dans les petites villes.que dans les cam- 
pagnes. On en a conclu que l'agglomération des maisons , 
. Tétroitesse des rues , sont des causes d'insalubrité , et cpie 
les hommes corrompent mutuellement l'air qu'ils res- 
pirent. » • I 

D'après les documens communiqués à Si. Villermé 
dans les bureaux de la préfecture du département de la 
, §eîne , et qui sont le résumé des ppération^ du cadastre 
davis chacun des douze arrondissemens df; Paris , on yoit 
]ue la surface occupée parles bâtimens, rapportera celle 
qu'occupent les rues , les places , les jardins et autres 
terreins , est dans les proportions suivantes : 
Pour le 5®. arrondissement. ... les 0,46 du territoire» 

Le 8® 0^46 — Le 9^. ..0,60 

Le 10® 0,53... Le 6*^. .'.Ojôa 

Le 3® 0,55... Le 12*^.. 6564 

Le II® 0,55... Le 2®... 0,^5 

Le 1*^^ 0,57... Le ^^...o^fta. 

Le 4® 0.59 ■" 



< 
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En rapprochant de la mortalité des arrondissemens 
correspondans ces proportions qui représentent le degré 
d'agglomération des maisons , on voit que dans Tétat 
actuel de Paris , au moins , la largeur des rues , les 
places, les jardins et les plantations n'exercent point 
dans plusieurs quartiers une influence- salutaire aussi 
marquée qu'on le croit généralement. En eflet , des ar- 
rondissemens qui ont le plus de décès figurent parmi 
ceux dont les rues , les jardins et les places sont les plus 
étendus et a)ice versd* M. Villermé en conclut que, sans 
regarder comme dénuée de tout fondement l'opinion née 
des découvertes dePriestley, d'Ingenhousz et de Senne- 
bîer , que la végétation épure l'asmosplièrépar l'exhala- 
tion du gaz ôxigène , on doit regarder comme ayant elé 
singulièrement exagérée Tinfluence du voisinage des 
arbres et dés autres plantes. Sur ce point, nous ne par- 
tageons pas entièrement les îdfées de M. Villermé \ car 
il est bien possible que dans les localités en question- les 
causes puissantes de mortalité dont nous parlerons bien- 
tôt masquent les effets de l'action bienfaisante des plan- 
tations , etc. , sans que pour cela cette influence salu- 
taire soit aussi faible que M. Villermé parait lé croire. 

' Le tableau éuîtant montre les rapports de la popu- 
latîôil avecia iseùte superficie dùsordiu est occupée par 
les bâti mens et cours , en faisant abstraction des rues , 
places ,' jardins , etc'. (i) : 

' (^) La population et'la'surftrcè d'dprés lesqùeilci'ôu 'a établi ces tâp- 
poriU, soii^. f glilemcat «qelitjf.ife 1B17'. Noos avons compris idans^ la pon 
puLation , les militaires.^ le;3^e^s lo^és daas Içs ^ôtel? garni^ qt chçz 1^4 

logeurs, les malheureux (JéteDi)s dans les prisons» et les pauvres de;» 

i.^ ^- JL ■ •• ^ 'fil i'ii-ï i'i*'- "' '■*'■ '■*■ ' -•' -■'■ 
hospices , mais non dès hopitauz. 
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t Donc la licliefte , Taisance y la misère sont , pour 
les babitans des divers arrondissemens de Paris , par les 
conditions dans lesquelles elles les placent , les princi- 
pales causes (nous ne disons pas les causes upiques) 
auxquelles il faut attribuer les grandes différences que 
Ton reiharque dans la mortalité. » 

Mi Yillermé établit ensuite une distinction très-juste 
entre la richesse industrielle et celle qui est improduc- 
tive , et cherche à savoir si elles ont une influence éga- 
lement heureuse sur la durée de la vie. En comparant la 
proportion des décès à domicile , avec celle des locations 
imposées à la seule contribution personnelle , et celle 
des locations imposées à une patente de plus de 3o fr. , 
il a trouvé que dans les six arrondissemens où Ton 



lion dont il 8''agit , mais je sais que beaucoup de personnes , qui sont 
clans le dédia de la vie , abandonnent les autres quartiers pour se re- 
tirer dans ceux de PEcole de Médecine , de Itf Sorbouue , mais plus 
encore dans celui du Luxembourg , où elles fo|:ment plusieurs commu- 
nautés ; et je trouve , en jeiant les yeux sur le tabieaa N^. 5 , du pre- 
mier volume des Recherches statistiques sur Paris , que le onzième ar- 
rondissement est , des douze en lesquels se divise la ville , celui qui ofiro. 
très- sensiblement la plus forte proportion d^babîtans figés de plus de 
cinquante ans, et surtout d^habitans âgés de plu» de soixante ans. Le 
contraire se remarque justement dans les trois premiers arrondissemens, 
ce qui expliquerait aussi en partie pourquoi la mortalité y est compara- 
tivement si £Eiib1e. Ajoutons que dans le onzième arrondissement, le 
petit nombre des naissances ( vc^ez^en le tableau plus loin ) appuie ce 
que je viens de dire. Ajoutons encore que le petit nombre des enfans au- 
dessous de cinq atis qu^on garde dans cette capitale , et la grande quan- 
tité des étrangers qui y arrivent dans la vigueur de la vie , pour retour- 
ner chez eux après un certain nombre d'années , font que la salubrité 
générale de Paris est ré«U«nient moins grande que ne Tindique le pro- 
portion des déoèf. V. 

TUI. 29 
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compte le plvis d'iubitaus qui vivent 4c leurs seulsr reve-^ 
nus , la^ortalité annuelle à domicile est de i sur 52 {^ 
taiidis que dans les six arrondissemens où il y a le plus, 
de commerce: et (}e,vi]^égoce , elle est de x sur 57 ^. H pa- 
raîtrait donc qixk Paris la haute industrie et le haut com- 
merce servent mieux la santé publique que la ricbe$&e 
improductive. 

M. Yillot a déterininé aussi les décès des den^ :Sexes ,. 
enles rapportant wnombre.des individus de cbacu|i lor^ 
4if recen^em^. îLes résultats de. cette partie de son tra- 
vail sont : : 

i^. Que, pour ^iQUt ,Pari$ , sur . xpo. habitans oz^ en; 
comptait 46 -^ du sQxe masculin ySi -^ du sexe fémi- 
nin' ^ et que sur loodécèsàdon^icile, il y en a eu 47 aux 

dépens du premier sexe , et 53 aux dépens du second. 

■ »• -.. ...... , 

a®. Que dans les i*^, 4^ » 5®, g® et 12® arrondisse- 
mens , les rapports des sexes ont été les mêmes pour les 
décès que pour la population. 

3^. Que dans les 2® , 3®, 8®, lo* , et 11* arrondisse-» 
mens , il est mort proportionnellement plus d'hommes' 
que de femmes , surtout dans le 2®. 

4°. Et que dans les 6^ et 7^ arrondissemens, il est. 
mort proportionnellement plus de femmes que d'hommes. 
' M. Villot examine ensuite les décès dans les hospices 
et hôpitaux civils , et établit leurs proportions entre tes 
douze arrondissent ens d'après le nombre des indigens 
qui , à l'époque du recensement, étaient dans ces asyles , 
et d'après le nombre des décès qui y ont eu lieu pendant 
les apnées i8tjî , 1818 , 1819, 1820 et 1821. Faute de 
documeps plus complets à cet égard , il est obligé de.; 
faire deux suppositions : la première , que la proportioa. 
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|)Olir laquelle cliaque arrondissemenl concourait à là po- 
pulation des hôpitaux et hospices à Tépoque indiquée , 
ti'a point varié ou n'a subi que des variations qui se 
compensent \ et la deuxième , que les décès qui ont eu 
lieu dans ces asyles Ont été en définitive pour chaque ar- 
rondissement , en raison du nombre des malades qu'il 
leur a fournis. Eu admettant ces deux suppositions , et 
en réunissant les décès des hospices et hôpitaux civils 
«ux décès à domicile , il a trouvé pour mortalité total« 
annuelle ; 

Dans le t^'^ arrondissement... de i sur 4^ habitans. 
2» .43 

3« .;i. ;..;;.;. 38 

10" ; 36 

& 35 

f ..35 

5' 34 

4' 33 

11' 33 

8« : a5 

9' :*........ 25 

12* 24 



« 



Pour les douze arrondissemens réunis. . • 32 7^ 

Ainsi donc ^de quelque manière que Von s'y prenne , 
un résultat surgit toujours : c'est que la mortalité dans 
les divers arrondissemens de Paris ;, est , en général , en 
raison: inverse de l'aisance de leurs habitans. La s^ 
çonde partie du travail de M. Villot a rapport aux nais- 



sances. Pour la périonle de 1817 à 1822, les itaissances 
à domicile moyennes annuelles ont été : 

Dans le i*' arrondissement... de i sur 38 habitans. 

2*.. ^ 4* 

3« 36 

4' 33 

5'... 32 

6V. 33 

r 34 

8' 3o 

9' • 3a 

io« 36 

II'.: 4» 

'12% 2g 

Dans tous les arrondissemens réunis.. . . 34 

Nous voyons donc que les naissances sont proporlion- 
nellement les plus nombreuses dans ceux où il y a peu de 
gens qui paient la seule contribution personnelle^ et dans 
ceux où la mortalité est très -forte. 

Et si Ton (goûte les naissances qui ont eu lieu à la mai- 
son d'accouchemens , la proportion a été pour la capitale 
entière , eu supposant que ces naissances appartenaient 
toutes à la population de Paris , de i sur 28 habitans. 
Mais nous devons faire remarquer que la population s^est 
toujours accrue depuis le dernier recensement , de tel le 
^rte que le rapport indiqué est uu peu trop fort. La 
m|ime observation s^applique aux décès. Le rapport 
moyen général des naissances à la population a été pour 



.»• 
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la France entière pendant les cinq mêmes années comtne 
1 est à 3i ^ près de 32. 

Les naissances des garçons comparées à celles des filles 
tont été comme i6 est à i5 -^^ et cette propcSiîon se 
montre à très-peu près la même pour les naissances à do* 
micile des douze arrondissemeus : du moins dans aucun 
on ne compte plus de i5 ^h naissances féminines et 
moins de i4 ^ contre 16 de garçons. Ce rapport est 
égal à celui qui a été trouvé pour toute la France. 

La proportion des enfaus morts-nés , tatit à domicile 
qu à la maison d^accouchement , a été de 56 sur mille 
naissances , et le nombre des garçons tnorts-nés est plus 
fortque celui des filles ( dans le rapport de 62 à 5o ) ; cette 
dîflerence, que Ton a observée partout , a été attribuée en 
partie à ce que les garçons sotit plus gros que les filles* 

Les mariages ont été pour chaque annéé^ terme moyen : 

Dans le i*^ arrondissement.. . de t siiï* iô^ habitans^ 

2» •. 108 ' 

3'... ....V io5 t 

4* 94 

5« nî 

6« i4i 

7* é 116 

8« io5 

9« ........... .... io4 

*o* .^.ui... 97 

!!• 1 15 

12*..* é '. 121 

Puor les douze arrondissemeus 108 

/ 






Pour 1» France entière , et pendant les cinq mêmes an* 
nées , le rapport moyen annuel des mariages à la popula- 
tion a été comme i est à i4i 9 ou à-peu-près. 

La £|condité des mariages 9 ou , ce qui est la même 
chose , le nombre des enfans légitimes qui répond à une 
union, a été 

ArronâUMmeM." Eabnt. 

Dans le i*^ de 2. 3 

a' • 3. 

3« a. 3 

4* 2. 2 

5- a. 7 

6« 2. 7 

7* * 2. 2 

8« 2. 8 

9* •• 2. 3 

10^. 2. I 

II*" 2. I 

i2« 3. 3 



3 



Pour toute la ville, sans distinction àÀii 
arrondissemens 9 de J ' 

Ce tableau fait voir que c^est dans les quartiers pauvres 
et où Ton compte peu d'habitans imposés à la seule con* 
tribution personnelle , que la fécondité des mariages est 
la plus grande (i). * 

(i) Une fécondité aussi feible qae celle des mariages d'ans Paris ^ 
prouve évidemment que les naissances , quoiqu'elles soient plus noai> 
brcuscs que les décès , ne sauraient entretenir la population à son ui- 



i. 



/ 
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Pour It France entière , le rapport des nària^s (fut: 

! "t. * 

enfans l^itîmes est de i à 4 t^« | 

Quant à la partie du travail de MM. Villot et Viïlermé, 
9U|:la proportion relative des ehfatis riatuirels àux^nfans 
légitimes , et à la reconnaissance de. ces derniers:, nous 
nous bornerons à dire qu'il n'y a aucun rapport l)iea 
évident entre le nombre de ces enfàns :et les (Sauces qui 
diminuent et augmentent sensiblement la mortalité et 
le9 décès , et eùfin que c'est dans les quartiers ^auvretf 
qUe Ton voit le plus grand nombre d'einfans illégitimes 
reconnus par leurs parens. 

H. M. E. 



veau , encore moins. Paccroltre : car en supposant , contre l'expérience y 
que tous les individus d'un certain âge servent * la reproduction , tou- 
jours est-il certain qae de 2^0 enfaas qui naissent , il n'y en a pas qoo , à 
l)eaucoup près , qui atteignent l'âge dont il s'agit. C'est mém^ , peut- 
être , faire une trop grande concession que d^admettre , comme terme 
moyen , qu'ils fournivoat un jour soixante-dix unions ou lùariages. 
Gonsé(|uemment , ce sont les immigrations qui empêchent cfaa^e année 
la population de diminuer. 

La stérilité des mariages dans Paris ^ aucune influence sei|sible de 
l'ordre physique n'en donnant la raisoB , prouve encore que cette sté- 
rilité a sa cause , au moins principale , dans la volonté des hàbitans , ' 
et il faut recoimaitre que c'est principalement dans les quartiers riches 
où pareille cause restreint la fécondité. V. 
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Mémoire sur les Glandes de la tête des Serpens/ 

t - . • 

Par J.-F, Megkel. 

Les glandes de la tète des serpens sont intéressantes 
pariîculièrement à cause du venin que quelques-unes 
d'enti'elles sécrètent comme Ton sait. Elles ont été en 
outre , depuis ces dernières années, l'objet des recherches 
de plusieurs anatomistes , notamment de MM. Tiède-- 
mann (i) , Cloquet (2), Rudolphi (3), et Desmou- 
Uns (4) 5 qui les ont décrites en partie plus exactement , 
et en partie ont cherché diversement à les réduire les 
unes aux autres. Quelques-unes d'entr'elles avaient déjà 
été décrites plus ou moins complètement par des obser- 
vateurs antérieurs , tels que Charas (5) , Redi (6) , 
Ranby (7) , Fontana (8), Russùl (9) , et M. Cuyier (10) ; 
mais comme il règne peu d'accord entre les rapports 



#' 



(i) Uber die Speicheldrusen der SchlaogeD Mimchner Denkschrîf* 
ten i8i3, p. aS. 

(a) l$ur les voies lacrymales des Serpens. Mém. du Muséum àf^kist, 
nat. , lom. vu , p. 6a. 

(3) Seifert : Spicilegia adenologica. Berol. i8a3. 

(4) Sur le système nerveux de Tappareil lacrymal des Serpens. Ma- 
gendie , Journal de Physiol. , t. iv , p. 274 et saiv. 

(5) Anat. de U Vipère. Ment, de VAcad, , 1666-99, '• '" > part, a, 
pag. 209. Nouvelles expériences sur la Vipère, Paris , 1670. 

(6) Osservazioni intorno aile Vipère. Opp. Napoli , 1778 , t. m. 

(7) On the poisonous apparatus of the Rattle-Snake. PhiL Trcuis,^ 
»• ^01 , p. 377. 

(8) Sur le venin de la Vipère , t. i. 

(9) An account of Indian Serpents, 1796. 

(10) Anatomié comparée, t. m, p. aa/J. 
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anciens et plus récens, j'aî soumis cet objet à un non* 
Tel examen , dont j'offre ici le résultat , en ayant égard 
aux travaux antérieurs. 

1®. Il y a à la têle des serpens cinq paires de glandes 
qui à la vérité ne se rencontrent pas dans toutes les 
espèces , mais cependant dans plusieurs à la fois. 

Parmi ces glandes , la pli\s constante est . une glande 
petite , allongée et arrondie , fort dure , lisse , dé-^ 
poui^vue de lobes distincts , située à peu de distance de 
la peau , très- près de l'extrémité antérieure de la sur- 
face inférieure de la bouche , peu éloignée de la ligne 
médiane , et s'ouvrant tout-à-fait antérieurement à côté 
de Touverlure de la gaine de la langue. C'est avec juste 
raison qu'on peut comparer celle-ci avec la glande sub-* 
linguale des autres animaux. Le seul auteur qui en 
fasse mention , M. CuvierV^i vue dans les amphisbènes » 
où elle est la plus volumineuse, en proportion; mais 
ni lui , ni aucun autre auteur n'en font mention dans 
les autres serpens , quoiqu'elle se retrouve dans tous 
les genres et dans toutes les espèces que j'ai examinés y 
à l'exception seulement du Typhlops , dans lequel elle 
pourrait bien m'avoir échappé à cause de la peiilesse 
des parties. Mais c'est à tort que M. Cuvier regarde ces 
glandes dans les amphisbènes , comme étant celles de 
la mâchoire inférieure qui auraient seulement change 
< leur situation ordinaire ; car ces dernières existent si- 
multanément avec les autres ; elles sont bien dévelop- 
pées dans les amphisbènes , comme dan| plusieurs autres 
serpens , au reste , elles seront décrites plus bas. 

Une autre glande presqu'aussi constante est située 
eu dedans ou en arrière ( souvent en dedans et eu 
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arrière , en même temps) de Toeil ; elle est plus con- 
sidérable que la précédente , blanchâtre , inolle , divi- 
sée en lobes. Si je ne me trompe , c^est celle-là que 
Charas a déjà décrite et figurée dans la vipère et qu'il 
connaissait aussi dans la couleuvre. II est vrai que 
M. Tiedemann pense qu'il a connu les glandes^ ve- 
nimeuses de la vipère , mais ses descriptions et ses fi- 
gures ne s'accordent nullement avec celles-ci ^ c'est 
avec les glandes oculaires qu'elles s'accordent. 

Cette glande a été décrite et figurée ensuite par 
MM. Tiedemann^ Cloquet et Rudolphi^ c'^îst la glande 
lacrymale de M. Cloquet. 

M. Tiedemann ne Ta point trouvée ni dans l'Am- 
pliisbsena , ni dans l'Anguis ; ihaîs en réalité elles y 
sont d'un volume considérable en proportion ; , dans 
rÂmpbisbsena surtout elles sont plus grandes que l'œil, 
au côté interne duquel elles sont situées. C'eslainsi que je 
l'ai trouvée dans Y Amphisbœna alba ctfuUginosa, Elles 
sont également considérables dani^YEryxlaculus, lé Tor- 
trix scytale , VElaps. — Ordinairement toute la glande, 
ou du moins sa plus grande partie , se trouve hors de 
l'orbite , et derrière lui ; surtoutdâns les geni^es Côlùber , 
Tortrix et Eryx : moins dans les genres Boa , Python 
et dans les serpens venimeux. Elles proéminent cepen- 
dant encore distinctement dans le Trîgonocéphale , et 
je ne puis concevoir , par cette raison , comment M. Bu- 
dolpki a pu ne pas l'apercevoir du tout danâ le Tr. 
mutus. Comme^les ne sont pas fixées à là peau , il 
est très-facile de les découvrir lorsqu'elles occupent cet 
endroit , et il est hors de doute qu'elles n'aient déjà été 
vues par Charas. M. Desmoufins^, fidèle à soû ancieiOL 
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tjompatriale , n'admet très-naïvement que ces seules 
glandes en disant expressément que dans un grand 
nombre diOjpkidiens , notamment dans cinq espèces de 
Coluber , une de Scjlale , une d'Elaps , il n'a rien trou- 
vé ni à la tête , nî enlr'elle -et Testomac qui put être 
comparé k quelque glande servant à la digestion , telle^ 
que la parotide , la sous-maxillaire , la sublinguale et 
Famygdale , en sorte que la digestion ne s'opère qu'à 
.l'aide du foie et du pancréas (i). Assertion qui n'aurait 
pas été permise à un auieur français , même autrefois , 
puisque des compatriotes , tels que MiM. Cus^ier et Clo^ 
quetjjoni d^à décrit et figuré d'autres glandes^ mais 
qui paraît tout -à -fait inconcevable, aiyourd'hui que 
les sa vans français sont habitués à se servir de la lit lé- 
rature de leurs voisins et notamment des Allemands. 

Une troisième glande un peu moins constante que 
les précédentes , de forme oblongue , $e trouve située 
•au côté externe des branches de la mâchoire inférieure ; 
les orifices de ses nombreux conduits excréteurs sont 
rangés en une ligne simple ^ le long du côté externe des 
dents de la mâchoire inférieure. C'est cette glande que 
M. Cuvler {pL) a dgà décrite dans les genres Coluber et 
Boa , mais sans faire mention d'aucune autre. Plus tard 
MM. Tiedemann et Cloquet l'ont figurée dans le Co- 
luKër natrix , et M. Rudolphi dans le Vipera berus. 
Le ]|f>remier l'a trouvée non - seulement dans le Co- 
luber , mais aussi dans le ^aja , le Vipera berus , 
l'Amphisbxna , l'Anguis , où je l'ai de même rencontrée 



(i) Magendie, Journal de PhysioL, t. iv, p. 275-76. 
<(a) L«çoDs d^Anat. comp. , t. m. 
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tonâlammont , développée surtout dans TAnguîs , TAm» 
phisbncna et le (^.oluber. Elle est en outre fort consî* 
d<^*rable daus TEryx , les ^Torlrîx, et paiitoî les serpens 
venimeux , dans TElaps , tandis qu'elle est petite daus le 
Crotalus. Df^ns les antres sei-pens venimeux qui en sont 
pourvus elle est toujours plus petite que dans les serpens 
non venimeux , à i^exccptiou de TEIaps , où elle est 
énorme. Sa dimension en hauteur est tory ours plus 
grande on arrîoi*equen devant. Elle se compose toujours 
de plusieurs lobes allongés ou arrondis, perpendicu- 
laires , droits ou un peu courbes , et d'une dureté no- 
table* Hans lo Coluber elle s*unît sur la ligne m^iane 
avtt" M cxM^jjvnèie du côté opposé : elle répond incon* 
tojt^ï^KHU^HU jvir sa structure , sa forme et sa position , 
awv ^WwvKNit buccales et labiales des mammifères. 

\VxA-\î* de cette glande, sur le côté externe des 
|^^^s'Ik>a do la mâchoire supérieure s'en trouve une qua- 
l^«4>m^ qui lui ressemble parfaitement , et que j'ai d^à 
Vudiv|uée il y a long-temps dans la couleuvre (i) ; plus 
|(^ih) elle a aussi été décrite par M. Tie^emawn . et figurée 
|iar lui et par M. Cloquet. M. Tiedemann la prend pour 
}a glande parotide ; mais sa situation , sa conformation 
externe et interne et son analogie avec la glande infé- 
rieure me porte plutôt à la regarder comme correspon- 
dant aux glandes labiales et buccales supérieures. 

M. Cuuîer ne fait mention de cette glande ni dans 
les serpens , ni dans les sauriens , dans lesquels il ne 
décrit qu'une glande renfermée dans la substance de la 



(*.) Note ajoutée ^ la traduction alltmande des leçons de M. Cuyicr 
par M. Meckel. 
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langue > el la troisième, c'esl-a-dire , la glande maxillaire 
inférieure 5 cependant je les ai vu coexisier très-dislinc- 
lement toutes les deux avec la glande linguale , dans 
1-Iguaue. Elle se retrouve avec la précédente non-seule- 
ment dans le Coluber, mais aussi dans le Python, le Naja , 
le Vipera berus , le CroU^lus , l'Elaps , F Amphisbsena , 
le Tortrîx et l'Eryx. 

Mais aucune de ces deux glandes ne se rencontre- 
aussi constamment qu'on pourrait le croire d'après les* 
faits rapportés jusqu'ici. Dans le Vipefti dubiajene trouve' 
qu'uue petite glande lenticulaire à l'angle de la bouche^ 
probablement comme un indice des deux précédentes. 
Cette glande elle-même manque absolument dans les 
Trigonocépliales, autant que j'ai pu observer moi-même / 
et d'après l'assertion expi^esse-^e M. Rudolphi, D'après 
'Mi. Tiedemann eWe se retrouve dans l'An guis ; mais 
j'avoue , que dans trois grands échantillons , malgré 
l'examen le plus scrupuleux , je n'ai pu en remarquer* 
aucune trace y en sorte que si elle y existe réellement , ; 
elle doit être très -petite. Celte glande* est considérable' 
dans le Coluber , l'Amphishaena , le Tortrîx et l'Eryx;' 
médiocre dans le Python , le Crotalus , le Vipera berus, 
le Nega. Dans l'Elaps ellpest extrêmement petite, fôrter ^ 
ment unie au conduit excréteur sous-jacent de la glande * 
venimeuse; elle n'y correspond qu'au tiers antérieur 
de l'ouverture de là bouche , tandis que dans les autres 
serpens elle en occupe toute la longueur. Le rapport dti^ 
volume de Ces deux glandes n'est pas partout le même. 

Elles sont à-peu-près égales dans l'Amphisbaena , le 
Tortrix, le Vipera berus. — Dans TEryx, le Python 
et l'Elaps c'est l'inférieure , dans le Coluber et le Naja 
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€*est ]a supérieure qui est beaucoup plus grande ^ sur^» 
tout dans le premier de ces genres , en sorte que je 
m^étonne qu'elle ait pu échapper à M, . Cuyie"^ , qui 
n'a remarqué que Finférieure , laquelle est cependant 
plus pelite que TautrCi 

Les plus rerharquables , quoique les moins com- 
munes de toutes ces glandes , ce. sont incontestable- 
ment les glandes venimeuses. Si on ne connaît pas leur 
disposition , il est difficile de concevoir comment ^lles 
ont pu échapper à de bons anatomistes plus anciens ; il 
J>arait moins^ étrange que des anatomistes plus modernes 
mais peu exercés ne les aient point trouvées , bien 
qu'elles eussent été décrites et figurées depuis long- 
temps. 

V Ces glandes sont toujours situées dernèi;«et^au-dessous 
des yeux , au- dessus de la mâchoire supérieure, en- 
tourées et enveloppées complètement par un inuscle 
très -fort qu'il faut couper pour les apercevoir. Elfes sont 
allongées , leur tissu est lamelleux \ leur intérieur est 
creusé d'une cavité assez marquée \ elles se distinguent 
en outre de toutes les autres glandes par un conduit 
excréteur d'une longueur considérable. Celui-ci se di- 
rige eo devant le long de la su^ace externe de )a mâ- 
choire supérieure pour s'ouvrir au-devant et au r dessus 
de la dent venimeuse , dans la gaine membraneuse qui 
l'enveloppe^ de manière que le venin s'écoule dans 
l'ouverture supérieure de la dent. 

C'est probablement parce que les glandes venimeuses, 
sont recouvertes de la manière indiquée , par une épaisse 
couche musculeuse , qu'elles sont restées cachées aux 
observateurs plus anciens. 
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D'après Tyson (i), elles auraient été vues parfaîie- 
•ment par Charas et Redi , puisqu'il renvoie à ces au- 
teurs , en disant qùMl ne s'est point occupe des glandes 
en recherchant les dents venimeuses 5 mais , quoîcpie 9 
suivant MM. Tiedemann et Rudolphi , la nature des 
glandes venimeuses fût suffisamment connue , depuis 
longues années , par les recherches de ces deux au- 
^ teurs , je crois cependant q^e ces deux excellens savans 
rendent ici plus que de lajustîce à leurs prédécesseurs. 

Il est vrai que jRecti parle de deux glandes qu'il aurait 
vues dans toutes les vipères sous le fond des gaines qui 
renferment les dents venimeuses ( Opp, NapoL , 1778 , 
ni , ii'i ^ &'i)\ mais il ne dit rien de certain sur leur 
connexion avec ces dernières. Il soupçonne que les con- 
duits salivaires , qui venaient d'être découverts , pour- 
raient être le chemin que prendrait le venin y qui 5'e/2- 
gendre probablement dans toute la tête , et que ces ca- 
naux conduisent peut-être dans la gaine. (Jbid.^ p. 27.) 
Mais il proteste absolument qu'il ne veut point soutenir 
comme certaine une chose qu'il n'a pas vue de lui-même. 
(P. aa, ) D'après sa description , je croirais plutôt qu'il 
connaissait les glandes labiales supérieures. Il est cer- 
tain qu'il n'a pas vu le conduit excréteur. 

Charas ne me parait avoir connu que les glandes ocu- 
laires et lacrymales \ ce n'est qu'à celles-ci que convient 
sa description : il dit qu'elles sont situées dans la partie 
posténeure des orbites^ à la même hauteur que les yeux, 
derrière et au-dessous de ces derniers^ qu'elles sont 
composées de plusieurs lobes , couvertes en partie par le 

(i) Philos. Transact. , n». i44 > P* 4^* 

Vin. 3o 
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muscle temporal, et qu'elles ont le volume de Tceit 
voisin. ( P. 3o. ) Il parait en outre avoir connu le véri-^ 
table conduit excréteur des glandes venimeuses , mais 
en le mettant à tort en communication avec les glandes 
qu'il venait de décrire 5 car il dit que de leurs difierens 
lobes naissait un conduit situé au-dessous d'elles , et 
s'ouvrant dans les vésicules des gencives ( la gaine des 
dents venimeuses). {Ibid*^ j^. 3i. ) L'on sait que de sem- 
blables réunions artificielles ne réussissent que trop 
facilement entre des parties coupées et déchirées. 

Si la (description et les figures ne me trompent paa , 
c'est Ranbj, (^Philos, Transact. , n®* 4^i , p. 3^8 ) qui 
a le premier aperçu la glande venimeuse elle-même , car 
il décrit et il figure dans le serpent à sonnette une glande 
de la grosseur d'un petit pois , située à l'endroit que la 
glande venimeuse occupe réellement , et ne paraissant 
que lorsqu'on a ôté le muscle dilatateur de la bouche. 
Mais par contre , il n'a point vu son conduit excréteur , 
parce que , comme il dit , les C9nduits de glandes aussi 
petites peuvent rarement être vus avec certitude ; mais 
il soupçonne qu'il s'ouvre entre la lèvre supérieure et la 
mâchoire supérieure. De même que Charas y il se dé* 
clare contre l'idée que ces glandes sécrètent le venin \ ce- 
pendant les expériences de Kedi ont depuis long -temps 
démontré le contraire. 

Fontana me paraît avoir été le premier qui ait décrit 
complètement et exactement tout l'appareil de la sécré- 
tion vénéneuse. Ce fut ensuite Russél , si je ne me 
trompe , qui donna également des descriptions et des 
figures exactes que j'ai vues il y a long-temps à Paris 




e( i GrOttifigue^ mais que malheureusement: 3è>ikhri< (pas 
sous les yeux en ce moment. .' vr/.; niii. r . 

M. Cuvier a bien exposé cet objet. M* Tiôlietndfùi a 
aussi vu avec précision dans le Nafa^ lh\^îperU be* 
ru6 , toutes les parties dans leur connexion. >I^€»'%s- 
criptions eit les figures de M« Rudôlphi ^ùm éKStCîes , 
lii'ais il y manque la représentation de Tor^fice du conduit 
excréteur, et son rapport ayecla dent vénéheu^e» '' 

Au reste • si j'attribue à Foniana la découverte com- 
plète de l'appareil de la sécrétion vénéneuse , je dois ce- 
pendant m'écarter de Fopinion de M. Rudolpki^ qui 
pense qu^il a Ifiussi le premier montré le cbemin du ve- 
nin de TouYerture supérieure do là dent à son ouverture 
inférieure. Cette découverte appartient à Texcellent 
Tyson , et a déjà été constatée fRV Ranby. 

Le premier de ces deux auteurs dit expressément : 
qu'il a trouvé dans toutes ces dents , très-près de la ra- 
cine , une grande ouverture , et vers la pointe une fente 
considérable bien distinctement visible ; que la dent est 
creuse entre ces deux ouvertures , ce qu'il a d'abord re- 
marqué plusieurs fois , en prisant légèrement les gen- 
cives avec le doigt ; par cette pression on a vu distincte- 
ment le venin s^éœuler par la cai^ité de la dent et par 
làfehte^ Ranby décrit les deux ouvertures et la cavité 
comme. Ttfsùlpy'el t\ ajoute que les supérieures rece- 
Yai^it probablement le Timin ( sécrété suivant lui dans 
la gaiqe de ia dent) , tandiis que les inférieures le trans- 
mettaient dans ta plaie. ' 

Ces expressions sont sans doute moins précises que 
celles de Tyson ; ^maisr les «paroles de ce dernier in- 
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diquèiit claivement qu'il a le premier dëcouvert la voie 
du venin à travers la dent. 

Nous abordons maintenant la question de la signifi- 
cation de la glande vénëneuse. 

EUejleut être un organe d'une espèce particulière ou 
seuleuient une modification d'une autre glande. 

M* Cuvier professe là première opinion , car il dit 
expressément qu'elle se trouve hors des glandes sali- 
vaîres , quoiqu'il ne parle point de celles dont elle pour- 
rait être une modification. 

M. Desmoiilins , qui prétend qu'à l'exception de la 
glande, lacrymale il ne se trouve aucune autre glande à la 
tète.des serpent, dit hardiment : c}ue la même glande sécrète 
le venin ^ lés larmes et la salive , et la regarde absolu- 
ment comme, un organe identique avec la glande la- 
crymale. Les (expressions de M. Tiedemann, qui regarde 
les deux organes comme ne formant qu'un seul ,^ pour- 
raient conduire à la même opinion ^ c'est ce qui est 
prouvé par les paroles suivantes : 

(( Les glandes de l'orbite étaient ( dans le fripera 
naja ) fort grosses et épaisses ,- de. couleur foncée et d'un 
jaune sale. Les conduits excréteurs s'ouvraient dans les 
dents molaires ou vénéneuses. ( L. c. p. 28. ) . 

» Les glandes situées derrière l'œil , ou le& glandes 
vénéneuses ( dans le fripera bcrus ) étaient fort grosses , 
épaisses et allongées *, bien plus grandes que dans la cou- 
leuvre, proportionnellement au volume du corps. Les 
conduits excréteurs s'ouvraient dans les dents molaires. 
(L. c. p. 2g.) » . . 

Mais malheureusement , un examen tant soit peu soi- 
gné prouve que ki glande vénéneuse ^t entièrement 
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diàtincie'de la glande oculaire , et que ces deux or-^ 
ganes existent l'un à côté de l'autre. Eileà'ne^omtiUi^ 
niquent nullement ensemble ^ ni par descondiih» ,;Qi^ar 
de la substance glanduleuse ; ce sont par cttilséquêfiit déi 
pr|[anes tout-à-fait intiépendans l'uii de Vautre y dônbl^ 

r 

séparation ne suppose pas même un an9tomi$te><sê$âft^ 
' JiéikyM, Rudolphi les a trouvées co^xîstanteéitoirteè 
les deux dans le Fripera berus^ et il a signait '4^ii^ 
exactitude de Tassertion dé M. Tiedemann^ mBis*^'4fk 
trompe lorsqu'il n admet pour le trigonocéphale (comme 
m.' Desmoulins' tkïl pour tous les serpens) qitd^CdC^^ 
seule glai^de , remplaçant toutes les autres par son yo-<- 
lume , puisque , d'après mes observations , on y trouve 
encore la glande lacrymale et la glande linguale* 

La circonstance que la glande labiale manque tota- 
lement ou à-peu-près dans plusieurs serpens veni mieux , 
pourrait faire naître Vidée que les glandes venimeuses 
•«erâient des modifications de cette glande \ mais la pré- 
sence simultanée de celle-ci et (les glandes venimeuses 
dans le Kipera berus et dans le Naja^ réfute suffisamment 
cette opinion. 

Tout ce que l'on peut dire , par conséquent , c'est que 
la glande venimeuse se développe aux dépens des autres , 
et surtout des glandes lacrymales , parce que la fonction 
de ces dernières est richement suppléée par elle. 

Elle est en ej^et une glande particulière ^ manquant 
.aux autres ophidiens non venimeux. 

Mais delà il ne s'ensuit pas qu'elle ne puisse être 
comparée aux glandes des animaux supérieurs , surtout 
•des mammifères. Sa position , sa figure , la longueur et 
la marche de son conduit. excréteur, l».point où celui-ci 
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*'im\J^^ àsLiï^s^ boutîhe, me font plutôt admettre l'opioiÔB 
que O'^l^foi^Vil faut regarder comme la glande pavùH 
tid^^j^iûlqûey dpifiprès ce qui a été dit précédiemment , j« 
|iâ)99igV6i$ pi{Qn<ke«pour>ceUe dernière ies: glandes. lin 
|4^^9 '$u{^^'($^i^e8« Une ciiîGQn&tâtfice qui parle, encoi^; 
s$tii^5|^Q}q^\e ra{q[iorr , en faveur de celte manière de YVfnr, 
ç>'*filt!qi|l^ij^i9^$:J«\TageL canine ce sont prëcisëîinéni les 
^}iC^(|^;5alivajir^â qui sécrètent le virus ,: quoique d'ua. 
)9litKe<édt« lesrglandes linguales existent aussi dans les 
Sâfpen^ ^.ei.'^aùs être venimeuses ;. et quoique les simples. 
gWidâ9<<ierki bouche puissent prendre part à.V^ctiidté. 
séQTQioira anormale. . r 
;:fe me réjouis d'autant plus d^avoir. cette manièce de 
voir, qu'elle a été;exposée aussi , comme je. trouve ^ par 
IStéRudolphi. . . 

Quani au nombre et au volume proportionnel des 
glandes , voici ce qui résulte des recherches précédentes : 

1^. Plusieurs sei*pens venimeux^ notamment le Cro^ 
taie , le Naja , le Yipera berus , TElaps lemniscatus , em 
ppssèdent le plus grand nombre , puisqu'outre la glande 
venimeuse on y trouve aussi toutes les glandes salivaires^ 
ils en ont par conséquent cinq paires. 

a^. On en trouve quatre paires, i®. Dans le Vipera 
dubia qui ne possède, outre la. glande venimeuse, que les 
glandes lacrymales ^ les glandes linguales , et un petit 
rudiment des glandes labiales à Fangle de la bouche, 
a^. Dans le Coluber, le Python, TAmphisbsena qui 
possèdent les^qualre glandes salivaires innocentes. 

3®. Viennent ensuite l'Anguis fragilis et le Trîgono- 
céphale : dans le premier il manque la glande labiale 
supérieure ^ dana le second il n'existe ni la supérieure 
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ni rinférieure de ces glandes. Ils u ont donc que trois 
paires. ' , 

4^. Enfin dans le Typhlops crocotatus elles paraissent 
manquer totalement ou en partie ; en tout cas elles y sont 
très- imparfaitement dételoppées. 

5^. Le volume de ces glandes varie aussi U 9Ù elles 
se rencontrent. C^est ce qui résulte d^à de la descrip- 
tion de chacune en particulier; on peut établir comme 
résultat le plus général que les serpens non venimeux 
possèdent des glandes salivaires beaucoup plus volupii-* 
neuses que les serpens venimeux ; mais les uns et 
les autres offrent des transitions. Parmi les premier» ^ 
les glandes labiales qui manquent complètement daus 
le Trigonocéphale sont indiquées dans le Vipera berus ^ 
le Naja , le Crotale y TElaps , et ce qu'il y a d'iutéres* 
sant ici , c'est que dans TElaps les inférieures sont 
énormes , et les supérieures manquent totalement, tan« 
dis que leur volume est à-peu-près égal dans les deux 
antres espèces. Dans le Python toutes les glandes salir 
vaires sont moins développées que dans les serpens^ 
venimeux qui en sont pourvus ; la 'glande labiale su*^ 
périeure manque dans TAnguis , en sorte que ces deux 
espèces de serpens se rapprochent le plus Tun de Tautre 
encore sous ce rapport. 

(Arehiv.Jur Anal, und PhysioL , iSq6, i«v cvhîer.) 
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Description de deux espèces nouvelles d^ oiseaux , 
appartenant aux gerwes Mouette et Cormoran ^ 

Par M. Payeaudeau. 
(Loe )k la Société d^Histoire naturelle , séance du la mai iS^G, ) 

Bien que la Corse , par sa position an centre de' la 
Méditerranée , ne soit qu'à vingt-cinq lieues des côtes 
d'Italie , et à quarante au plus de celles de France ; au 
milieu , pour ainsi dire , du foyer de la civilisation , elle 
n'en est pas moins restée jusqu'à présent dans un état 
complet d'isolement relativement aux autres nations. 
Cette lie , aujourd'hui partie intégrante de la France, 
nous est aussi peu connue sous les rapports historiques , 
géographiques et statistiques , que sons le point de vue 
de son histoire naturelle. L'on conçoit difficilement 
qu'aussi rapprochée de nous, elle n'ait pas plus tôt piqué la 
curiosité des savans , surtout lorsque des pays beaucoup 
plus éloignés ont été visités par plusieurs naturalistes , 
que leurs productions diverses et leur constitution géolo- 
gique ont été étudiées avec soin , et que nous possédons 
sur ces mêmes pays des connaissances aussi certaines 
que sur ceux qui sont les plus civilisés de l'Europe. Ce 
n'est que depuis peu d'années seulement que la Corse a 
paru mériter toute l'attention du gouvernement et dès 
hommes qui cultivent les sciences naturelles. Nous 
sommes redevables d'une excellente carte géc^raphique 
de cette île à MM. d'Hell et Jacotin. M. Gueymard l'a 
explorée en 1820^ et comme géologue et comme miné^ 
ralogiste. Avant et depuis lors^ plusieurs botanistes ea 
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ont faille théâtre de leurs excursions. La Zoologie seule 
n^avait point été comprise dans les investigations des 
naturalistes ; ce fut pour remplir cette lacune que j^en- 
trepris vers la fin de 1824 1® voyage Vjue je viens de ter- 
miner. Un séjour de plus d^un an m'a mis à même de 
parcourir ce pays dans tous les sens ; de voir jusqu'au 
moindre village 5 d'observer les mœurs , les usages , les 
coutumes de ses habitans ; Tétat de l'agriculture, les 
progrès dont elle serait susceptible ^ les avantages que 
cette lie peut ojSrir par sa position soit à notre marine 
marchande ou militaire , en temps de paix et en temps 
de guerre , par la multitude de ses golfes , de ses rades ,« 
la facilité et la sûreté de leurs mouillages , ou par le 
nombre et la beauté remarquable de ses forêts , capables 
d'alimenter les flottes les plus considérables pendant plu- 
sieurs siècles \ l'on peut même dire qu!elles sont inépui- 
sables f puisque les arbres y croissent avec une extrême 
rapidité et s'y reproduisent^ au fur et à mesure qu'on 
les y coupe , ou bien encore par les températures diffé- 
. rentes que l'on y trouve , et qui permetttraient d'y accli- 
mater plusieurs espèces d'animaux ,' d'arbres et de plantes 
exotiques . Je suis étonné , par exemple , que l'on n'ait 
point son^é jusqu'ici à y conduire un troupeau de.chèvres 
du Thibet. La garance , l'olivier, Ijb mûrier, pourraient 
y être cultivés avec le plus grand succès ; la garance et 
Tolivier y sont indigènes ; . cet arbre n'a jamais à craindre 
dans cette île les rigueurs de l'hiver ; cependant les habit 
tans, k l'exception de: ceux de deux cantons , de Ja 
Balagne et de Bonifacio , ne retirent. aucun parti d'un 
aussi grand avantage ; ils ne prennent pas même la peine 
de le greffer. .Le i^ûrier y prospère promptement \ il ne 



(46a) 

s'en trouve que dans les jardins. Des essais faits par 
quelques Français de la terre ferme , employés du gou-* 
vemement , sur Tëducation des vers-à-soie , et dont les 
résultats n'ont point trompe les espérances, n'ont pu 
s^vir d'exemple aux Corses et les faire sortir de leuc 
léthargie. 

J'ai embrassé dans ce voyage toutes les branches de la 
zoologie. J'ai rapporté environ trois cents espèces de 
mollusques ou;d'annelides ^ dont plusieurs sont nou- 
velles j à-rpeu-près le même nombre d'insectes , parnii 
lesquels il s'en trouve aussi plusieurs nouveaux. J^ai fct 
cueilli plus de cent cinquante espèces de poissons , cûit 
quante de crustacés , beaucoup- dé reptiles , de mammi.* 
fères , de pétrifications , et deux^ cent quarante-^six esr 
pèces d'oiseaux. J'étais loin , en faisant ce voyage^ de 
sofager à trouver des choses nouvelles dans cette partie» 
vu la facilité qu'ont la: plupart des oiseaux de parcourir 
d'immenses distances , dans un court espace de temps. 
Je compte publier incessamment la relation de mon 
voyage , et dès à présent je crois utile de faire connaître 
deux espèces nouvelles assez remarquables. L'une* ap- 
partient au genre Mouette, et la seconde.au genre 
Cormoran. 

^ * • 

La Mouette d'AuDoiriN , Larus Audouinii. 

Gapîte, coUo , pectore , lateribus , ventre, abdomine, uropygio caudâ- 
que candidifl ; dorso , scapulariis , alarum tectricibus et parvis remi- 
gibus ex griseo caeruiesceoLtibus ; maxiolis rémigibus nigris apice albfs , 
prima excteptâ intùs albâ ex macula ; rôsttx) rubro duûbus fasoiis trans- 
versis nigris iineato ; palpebris aureis j pedibus nigris. 

La tète, le cou , la poitrine , le ventre , les flancs , 
l'abdemen , le croupion et la quetie sont d'un blanc pur^ 
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les grandes rémiges sont noires et terminées par la 
même couleur syee une taclicf semblable suc les barbes 
intérieures' de la première ; le dosl^ lés scapulaires, les 
couvertures des ailes et lès rémiges, secondaires son^d*tua 
cendré bleuâtre 5 les ailes pliées* dépassent , de trois 
pouces ,. le bout dé là quene i^le^bec est d^un rouge fondé 
portant deur lignes itibiresien.ttavcfars ; le l^mLdes patir 
pières est d^une nuance tHrangéc:; 1^ pieds sont tiows ; 
les tarses mesurent deux povtoes ; la longueur totale <9 
depuis la pointe du bec jusq^u'i Vextrémité de la quet^ , 
est de dix-buit pouces* Tels sont le mâle et la femelle 
au plumage d* été. La livrée d'hiver ne m'est point (^9Qt 
nue; je pense , si elle présente quelques différences , 
qu'elles doivent être fort lég^^s . " > 

Cette espèce est assez abondante sur les côtes de la 
Sardaigne et de la^Corse \ particulièrement dans, ce der- 
nier pays vers la partie méridionale , sur lés golfes de. 
Valinco , de Figari , de Yeniilégne ^ de Santa-'Manza y 
de Porto-Vecchio et aux lies de Cibrîcagli , de Cavallo , 
de la Vezi et de la Magdelaine , situées en face de Porto- 
Vecchio , et à Feutrée des bouches de Bonifacio. L'ap- 
pareil du vol était très-développc chez cette Mouette 
comme chez ses congénères \ il est permis de supposer 
et de croire qu elle q'habite pas seulement les lieux que 
je viens de citer, qu'elle visite aussi toutes. les côtes de 
la Méditerranée , et peut-être celles de l'Afrique oc-» 
cidentale. 

Elle se nourrit de poissons , de mollusques et do 
crustacés. i 

La femelle dépose ses œufs sur les rochers des bords 
fie la mer^ sur quelques plumes et brins d'herbes sèches ; 
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ils sont au nombre de trois ou quatre , et varient pour 
isi couleur : tantôt ils sont d^un blanc jaunâtre ou yer- 
dàtre , et parsemés de brun ] taintôt d^un blanc pur , 
l>leuâtre ou verdâtre , sans, taches. 

Les jeunes de cette Mouette , peu de jours après être 
ëctoâ,'ont le duvet blanchâtre semé de brun sur les par- 
tie supérieures ; le dessus ^lea^ côtés de là tête et le dels- 
sons de la gorge présentent plusieurs taches noires ] le 
bèc est de cette couleur, à Terception de l'extrémité qui 
est rongea tre; les pîieds sont noirs. 

• f ^^ 

'''Je dédie cette espèce à mon excellent àmi, M. Au* 
dotlin. 

» ' . / . • 

Le CoRMORAii de Desuahe^t , Carbo Desmarestii. 



i. 



Toto corpore nigro-yîrescente ; capite non cristato ; membranâ gat- 
turale luteâ ; pedibus flàvîs \ rostro tenoî , fusco , a commissurâ duo 
'{ydliibesi &b acamine toetri ad extremum caada duopedes'et sexdecem 
lineas; réc1yicib!U9quatuocdeeinL..(-M9s. ) ^ 

Femina , sopernè fusco- viridi albido<jue yariegatâ ; infernè albâ. 

Le plumage entier du mâle est d'un noir verdâtre sans 
aucun indice de huppe ; les pieds sont jaunes \ la poche 
gutturale est de cette couleur 5 le bec a deux pouces de- 
puis la commissure des deux mandibules jusqu'à la 
pointe \ la longueur totale; du bout du bec à l'extrémité 
de la queue est de deux* pieds seize lignes \ les rectrices 
sont au nombrie de quatorze. 

La femelle a les parties supérieures variées de brun 
verdâtre et de blanchâtre 5 toutes les parties inférieures 
sont d'un blanc pur. 

Ce Cormoran habite les côtes de la Sardaigne y des îlds 
d'Elbe , de Monte-Christo , de Capraïca et de la Corse ; 
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mais plus abondant aux environs des îlots de Cibrieagli , 
de Cavallo , de la Vezi , de la Magdelaine que partout 
ailleurs. On le voit le plus souvent par troupes de quinze 
à vingt posés sur les rochers qui s'élèvent de quelques 
pieds au-dessus de la surface de la mer. Il est sédentaire. 

Sa nourriture consiste principalement en poissons; 
il recherche aussi les petits crustacés et les mollusques. 

La propagation m'est inconnue. 

Je dédie cette espèce à M. Desmarest , dont les nom- 
breux travaux contribuent si puissamment, chaque jour, 
aux progrès des sciences naturelles. 



FIN DU HUITIEME VOLUME. 



i I I 1 1 . as^ 



9Bi 



TABLE 



DBS 



PLANCHES RELATIVES AUX MEMOIRES 



CONTENUS DAT4S CE VOLUME. 



Vh, 19 ef 30. Organes sécréteurs des insectes. 

Pi. ai. Divers organes d^insectes. 

PL 33 , 23 ■ Carte et coupes géologiques des environs de Château - Lan- 

don. 
PL 34* Anatomie comparée des Graminées. 
Pi. 35. Rapports de position du calcaire , clu granit et de l^arl^ose près 

d^Aubenas. 
PL 36. Analyse de ia fleur de diverses Véroniques. 
PL 37. Analyse de la fleur de divers genres de Personées et de Rhinan- 

tacées. 
Pi. 28. TrUobites. 
PL 39. Corps organisés fossiles qui accompagnent les Triiobites , et 

coupe des terrains qui les renferment. 
PL 3o. Formes nouvelles de chaux carbonatée et d^argent sulfuré. 
PI. Si. Anatomie du système nerveux de la tête et du cou et des Qkusclef 

de la fdce chez Thomme. 
PL 33, 33. Altérations diverses de la physionomie humaine. 
PL 34. Coquilles fossiles du grès bigarré. 

Pi. 35, fig. I. Bebzblia lànuginosà. Fig. 3. Bauiyu pihifolia» . 
PL 36, fig. I. Brckia xooiflora. Fig. 3. Stààvià radiata. 
PL 37, fig. I* Raspalia microphtlla. Fig. 3. Berardia paleacea. 

Fig. 3. LiircoifiA alopbcuroidea. 

PL 38, fig. I. AUDOUIIÎIA CAPITATA. Fig. 3. TiTTMAlfNIA LATBRIFLORài 

Fig. 3. Thaumea un!flora. ■ 

PL 39. Daim fossile d^ Irlande. 

» 

FIN DE LA TABLE DES PLANCHES. 



/ 



-T' Tai- 



TABLE MÉTHODIQUE 

DES MATIÈRES 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 



ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE Al^IMALE , ZOOLOGIE. 

EPag«« 
ssais anatomiques et physiologiques sur la Physionomie ; par 

Charles SelL ^45 

Mémoire sur TAbsorption ] par David Barry. 3 15 

Additions au Mémoire de M. Girou de Buzareingues , sur TIu- ' 
fluence que le père et la mère exercent dans la reproduction des 
sexes. io8 

Mémoire sur les Glandes de la tête des Serpens ; par J^-F, Mec-^ 
kèL ' 4J6 

Recherches anatomiques sur les Carabiques et sur plusieivs autres 
Insectes coléoptères ; par M, Léon Dufour. ( Suite et fin. ) 5 

Observations sur la Larve du Ripiphorus hitnaculatus ; par 
M. Farinés ' 9^ 

Remarques sur quelques Oiseaux pélagiens , et particulièrement 
sur les Albatros j par M, Marion de Procé. 90 

Description de deux espèces nouvelles d^Oiseau'x appartenant aux 
genres Mouette et Cormoran ; par M, Payraudeau, ^60 

T?ote sur la Naturalisation de la Cochenille en Espagne ; par 
M, le colonel Bory de Saint- f^incent. io5 

Description du Squelette du Daim fossile d*Ii lande ( Cervns me- 
gaceros ] , du Muséum de la Société royale de Dublin ; par 
John Part. » 889 

Extrait du Rapport de M. Villermé sur le Mouvement de la popu- 
lation dans la ville de Paris. ^^^ 



» » 



ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE VEGETALE , BOTANIQUE. 

Considérations sur la Production des Hybrides , des Variantes et 
des Variétés en général , et sur celles de la famille des Cucurbi- 
tacées en particulier; par M. Sageret, 394 



( 468 ) ^ 

Sur la Stroctore de TOvule antérieurement à Pimpr^pBàtîoQ dans 

les plantes plianërogames , et sur la Fleur fismelle des Cycadées 

et des Conifères ; par M, Robert Brown. , 211 

Réponse à la Note snr les Graminées de M. J. J. G. de La Harpe, 

insérée dans le numéro de septembre i8a5; par M. Raspail, 76 

Gonsidérations générales sur le genre P^eronica et sur quelques 

genres des âimilles ou sections voisinei ; par M. Aug^ Duuau. 16S 
Mémoire sur la famille des Bruniacées ; par M. Adolphe Bron- 

grdaru 35; 

Bedierches sur les Plantes trouvées dans les tombeaux égyptiens 

par M. Passalacqua ; par M, Kunth* /^r8 

Etat de la Végétation au sommet du pic du midi de Bagnères ; par 

M, le baron Ramond. ( Extrait.) gjS 

GEOLOGIE ET MINERALOGIE. 

Itinéraire géognostique de Fontainebleau à Château-Landon , et . 
Composition du sol de la plaine de Cbâteau-Landon ; par 3im le 
vicomte Héricart Ferrand, Docteur en médecine. " 54 

Notice sur le terrain d^Alençon et de ses environs \ par M» JEifê- 
rault , Ingénieur en cbef au corps royal des mines, loi 

Note sur la prétendue Mine d'étain de Ségur ; par M. Brard^ xi i 

De PArkose. Caractères minéralogiques et géologiques de cette 
roche ; par M, Alexandre Brongniart, Ii3 

Quelques Observations sur les Trilobites et leurs Gisemens ; par 
M* le comte de Rasournowsky, 186 

Mémoire sur de nouvelles variétés de Chaux carbonatée et d^Ar- ^^ 
gent sulfuré du Mexique ; par M, S. de Bustamente» ao5 

Sur quelques Fossiles du grès bigarré ] par M, GaiUardot , D.-M. a86 

Notice sur FHétérosite , PHureaulite (fer et manganèse phos^^a- 
tés ) , et sur quelques Minéraux du département de la Haute- 
Vienne ; par M, Aliuaud. 334 

Snr la Bustamite , bisilicate de manganèse et de chaux du Mexi- 
A que; par M, Alexandre Brongniart, 4" 

VARIÉTÉS. 

Extrait du Progi^amme des Prix proposés par P Académie des 
Sciences pour les années 1827 et i8a8. 355 

FIN DE LA TABLE DES HATIÉRES. 



r 
1 . 



ÎÉ^ 



.• *^«1 



